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HISTORIQUE
CAMILLE PICTET
Nous avons le triste devoir de consacrer ces premières pages à la mémoire de notre ami le Dr Camille Pictet, qu’une mort prématurée vient d’enlever à la science et à l’affection des siens. C’est avec un profond chagrin que nous inscrivons, dans un cadre noir, le nom de ce collaborateur dévoué; nous ne voulons pas, cependant, commencer la relation de ce voyage accompli avec lui, sans retracer les débuts d’une carrière scientifique si cruellement brisée au moment où elle donnait les plus brillantes espérances.
Jules-Camille Pictet est né le 28 juin 1864. Il appartenait à une de ces familles dont Genève a le droit d’être fière et qui depuis plusieurs siècles a fourni de nombreuses générations d’hommes dévoués à la science et à leur pays. Son père, Édouard Pictet- Mallet, fut un entomologiste distingué auquel on doit, entre autres, d’importants mémoires sur les Névroptères.
Mais si le nom de Pictet est inscrit dans le livre d’or des sciences naturelles, c’est surtout au grand-père de Camille, à François-Jules Pietet-de la Rive, qu’il le doit. Nous n’avons pas à retracer ici les mérites de ce savant illustre qui eut une influence si considérable sur le développement scientifique de notre pays et fut, pendant toute sa vie, l’une des autorités les plus incontestées de la paléontologie. Il convient cependant de rappeler que Pictet-de la Rive fut le fondateur de notre Musée d’histoire naturelle. Ses fils et son petit-fils, fidèles aux traditions de la famille, n’ont jamais cessé de prouver l’intérêt qu’ils portaient à cet établissement.
Nous pourrions, en remontant plus haut, trouver dans la parenté de Camille Pictet, les noms de savants tels que Charles Bonnet ou Horace-Bénédict de Saussure, mais nous n’avons pas besoin de cela pour admirer profondément les traditions qui tendent à perpétuer, dans une famille, le culte et F amour de la science.
Personne n’était plus attaché à ces traditions que Camille Pictet. Dès son plus jeune âge, il avait montré une passion ardente pour l’histoire naturelle. Tout enfant, il se plaisait à classer des fossiles dans le cabinet de travail de son grand-père. Pictet-de la Rive encourageait avec une joie bien compréhensible les goûts scientifiques de son petit-fils, mais il fut enlevé trop tôt pour le voir entrer dans la carrière.
Après un séjour de trois années à Stuttgart, Camille Pictet entra à l’Université de Genève. Il suivit avec assiduité les cours de zoologie et d’anatomie comparée du professeur Cari Yogt et travailla, sous sa direction, dans le laboratoire de microscopie. En outre, il sjit mettre son temps à profit pour fréquenter les laboratoires de chimie, et les connaissances qu’il acquit dans cette science lui furent plus tard d’une très grande utilité pour tous les travaux de technique histologique.
A la fin de ses études universitaires, Camille Pictet se rendit à la station zoologique de Roscoff. Le professeur de Lacaze-Duthiers y avait mis gracieusement une place à sa disposition et il put, pour la première fois, se familiariser avec la faune marine. Puis il revint à Genève où Hermann Fol enseignait l’embryologie comparée. Camille Pictet travailla sous sa direction et entreprit, en vue du doctorat, une étude générale de la spermatogénèse. Sur les conseils de Fol, il alla passer une année à l’Université de Fribourgen-Brisgau, auprès des professeurs Weismannet Wiedersheim. A son retour, Hermann Fol, qui venait de fonder la station zoologique de Villefranche, l’emmena avec lui au bord de la mer.
C’est à cette époque que nous eûmes le bonheur de nous lier avec Camille Pictet d’une amitié profonde et que rien n’a jamais altérée. Son caractère sérieux et un peu timide
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cachait, sous une froideur apparente, une exquise délicatesse de sentiments. Tous ceux qui ont pu entrer dans son intimité ont apprécié, chaque jour davantage, les qualités solides de cet ami fidèle et dévoué.
Pictet profitait des vacances que lui laissaient ses études pour parcourir les Alpes. L’escalade des hautes cimes plaisait à son caractère audacieux et Y Écho des Alpes du mois de janvier 1890 contient un récit très intéressant de son ascension à l’aiguille du Géant.
Après trois hivers passés au bord de la Méditerranée, à Villefranche, à Nice et à Naples, notre ami résolut de compléter ses études zoologiques par un voyage dans les contrées tropicales. Nous fûmes heureux de pouvoir exécuter ce projet avec lui et le 9 février 1890 nous quittions le port de Marseille à destination de Singapore. De là, nous devions visiter les principales îles de l’archipel malais, Bornéo, Sumatra, Java, Célébès, Timor et les Moluques. L’intimité qui naît entre voyageurs parcourant une contrée lointaine, nous permit d’apprécier plus que jamais les qualités exceptionnelles de notre ami. La décision et l’énergie de son caractère, jointes à des connaissances générales très étendues le rendaient particulièrement apte aux explorations scientifiques. Dans ce domaine, comme dans celui de la zoologie, il eût certainement rendu les plus grands services à la science, si la mort impitoyable n’était venue faucher avant l’heure cette belle intelligence.
Pendant un séjour de deux mois et demi aux Moluques, où il fit d’abondantes récoltes d’animaux marins, Camille Pictet étudia spécialement la faune des Hydraires de la baie d’Amboine, et continua ses observations sur la spermatogénèse. Mais ce sujet était vaste et, à son retour de voyage, il dut se borner à rédiger les résultats que l’étude de quelques types principaux lui avaient fournis. Ce mémoire fut présenté à la faculté des sciences de l’Université de Genève, où Camille Pictet obtint le grade de docteur, le 8 juillet 1891. Il publia ce travail dans les « Mittheilungen » de la station zoologique de Naples sous le titre de « Becherches sur la spermatogénèse chez quelques Invertébrés de la Méditerranée. »
Dans cet ouvrage, qui dénote chez son auteur de très grandes qualités d’observation et une connaissance approfondie de l’anatomie microscopique, Pictet s’est attaché surtout à Tétude de la genèse des différentes parties du spermatozoïde. Il chercha, en outre, à élucider la question fort controversée du rôle que joue le noyau accessoire de la spermatide et montra qu’il fallait le considérer comme un corpuscule de rebut.
Parmi les travaux manuscrits de notre ami, se trouve un Catalogue des Névroptères du Sénégal ; il devait faire partie d’une faune générale de ce pays, mais ne fut pas publié.
Ses études terminées, Camille Pictet épousa Mlle Marie Diodati, qui eut le mérite de s’intéresser aux travaux de son mari et devint bientôt pour lui un précieux collaborateur.
Après quelques mois de séjour à Naples, où il avait été chargé par la station zoologique de faire la monographie des Hydraires du golfe, notre ami revint à Genève et se mit à l’examen des matériaux récoltés dans l’archipel malais. Il venait de terminer le compte rendu scientifique de notre voyage et ses Etudes sur les Hydraires de la baie d’Amboine lorsqu’il fut pris d’une indisposition subite. Le mal s’aggrava avec une rapidité effrayante et le 29 janvier il expirait, après quinze jours de souffrances, sans avoir jamais proféré une seule plainte.
La mort de Camille Pictet cause un deuil profond, non seulement à ses parents et à ses nombreux amis, mais aussi à la science genevoise, qui voit disparaître avec lui un zoologiste d’un réel talent et d’un brillant avenir.
Genève, 28 mai 1898.
Maurice Bedot.
DANS
L’ARCHIPEL MALAIS
PAR
Camille PICTET
L’étude des sciences nâturelles a pris, depuis quelques aimées, une extension telle, que le zoologiste en quête de nouveau se sent toujours plus attiré par les contrées lointaines où la moisson paraît plus abondante. Les perfectionnements des moyens de transport et les progrès de la civilisation nous permettent aujourd’hui de visiter les régions du globe les plus éloignées et les plus sauvages, avec une facilité souvent étonnante. Aussi quelques naturalistes commencent-ils à se diriger vers les pays tropicaux, et beaucoup d’autres suivraient leur exemple s’ils n’étaient retenus par la crainte de l’inconnu, et s’ils ne s’exagéraient les difficultés et les dangers d’une pareille entreprise. Nous considérons comme le devoir de tous ceux qui auront visité une contrée lointaine de faire profiter les autres de leur expérience, en indiquant, avec autant de détails que possible, les
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moyens d’y parvenir et les ressources du pays, au point de vue de la vie matérielle et des études scientifiques qui pourront y être faites. Tous ceux qui ont voyagé savent, en effet, combien il est difficile de se procurer des renseignements exacts sur les pays que l’on désire visiter.
Les quelques pages qui suivent renferment le compte rendu sommaire d’un voyage scientifique, que nous avons fait dans l’Archipel malais pendant l’année 1890. Nous y avons ajouté toutes les indications pouvant être utiles aux zoologistes qui entreprendraient un voyage analogue, et quelques conseils dictés par notre expérience. Pour terminer, nous donnerons la description détaillée de notre bagage scientifique, qui avait été combiné avec tout le soin possible et nous a permis de nous installer aux Moluques avec un laboratoire de zoologie complet.
Le but de notre voyage était de visiter les principales îles de l’Archipel malais, d’étudier quelques particularités de leur faune terrestre, puis de nous fixer pendant un certain temps dans une île des Moluques pour en étudier la faune marine. Nous avions l’intention d’y faire une récolte aussi abondante que possible d’invertébrés marins, bien conservés pour l’étude morphologique et histologique. Pour remplir ce programme, nous nous proposions de passer d’abord quelques semaines à Bornéo, puis de nous rendre de là à Java, où nous espérions trouver des renseignements exacts sur le point des Moluques qui serait le plus favorable à des recherches de zoologie marine.
Il est indispensable, lorsqu’on veut parcourir ces régions, et spécialement les Indes néerlandaises, de se procurer une lettre d’introduction officielle. Grâce à l’obligeance de M. Lardy, ministre de la Confédération suisse à Paris, nous avons pu obtenir d’excellentes recommandations du ministère des Affaires étrangères de la République française pour tous ses agents. En outre, la Compagnie des Messageries maritimes voulut bien nous faire bénéficier, sur ses tarifs, des mêmes réductions qu’elle
accorde aux missionnaires scientifiques français. Aussi tenonsnous à adresser ici nos vifs remerciements à cette Compagnie, pour les privilèges qu’elle nous a accordés, ainsi que pour l’inépuisable obligeance de tous ses agents et fonctionnaires ; leur assistance nous a été souvent d’une grande utilité.
Nous remercions aussi M. Farncombe Sanders pour les précieuses lettres de recommandation qu’il nous a données pour S. E. le Gouverneur général des Indes néerlandaises, ainsi que toutes les personnes qui ont bien voulu, d’une manière ou d’une autre, faciliter notre voyage.
Nous nous sommes embarqués à Marseille le 9 février 1890, sur le paquebot Congo des Messageries maritimes et, le 27 du même mois, nous arrivions à Colombo après une traversée magnifique. Pendant que le gros de notre bagage continuait sa route jusqu’à Singapore, nous nous arrêtions une quinzaine de jours à Ceyian pour nous familiariser un peu avec le climat et la vie des tropiques.
Nous ne parlerons pas de Ceyian ; le naturaliste qui désirera des renseignements détaillés sur cette île, les trouvera dans les ouvrages de Hæckel et des Sarasin, qui l’ont habitée longtemps et en ont donné des descriptions fort intéressantes.
De Ceyian, le paquebot Yang-Tsé nous transporta en cinq jours à Singapore, qui devait être notre point de départ pour les différentes îles de l’Archipel malais.
Singapore est la porte de l’Extrême Orient. C’est là que se réunissent toutes les grandes lignes de navigation ; c’est là que le voyageur trouvera toutes les ressources d’une ville européenne et qu’il fera ses derniers approvisionnements avant de se lancer dans les pays moins civilisés. On trouve à Singapore tout ce qu’il faut pour ‘voyager sous les tropiques, mais à des prix plus élevés qu’en Europe. Il est une chose, cependant, que l’on y trouve mieux que partout ailleurs, ce sont les vêtements de
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coton blanc, qui se portent presque exclusivement dans ces contrées, et que les tailleurs chinois confectionnent à des prix excessivement bas. On pourra, en outre, s’approvisionner au « Medical Hall » d’alcool (environ 2 francs le litre) et des réactifs les plus usuels.
Avant de parler des contrées que nous avons parcourues, nous ne croyons pas inutile de donner, aussi brièvement que possible, un aperçu des conditions ethnologiques qui régissent actuellement la Malaisie. Nous n’avons pas la prétention de débrouiller l’inextricable enchevêtrement des races habitant cette région. Nous désirons simplement indiquer, dans ses grands traits, les résultats obtenus par les ethnologistes dans le cours de ces dernières années.
L’Archipel malais, compris entre la presqu’île de Malacca et la Nouvelle-Guinée, a été habité primitivement par une population à laquelle Logan a donné le nom Indonésienne. Elle serait formée, suivant l’opinion de Quatrefages, d’éléments très divers, mais renfermant cependant une prépondérance de sang blanc. Cette population de grande taille, au crâne allongé, était répartie sur une contrée immense, couverte d’une épaisse forêt et d’un parcoure difficile. Les conditions d’existence, très diverses, ont du inévitablement contribuer à la formation de nombreuses variétés de races. On en trouve encore des représentants de nos jours.
A une époque indéterminée, les Malais, dont le berceau se trouvait probablement au nord de la presqu’île de Malacca, se répandirent sur l’Archipel, poussés par leurs instincts pillards et aventureux. Ces hommes, au teint brun clair, légèrement olivâtre, sont généralement de petite taille, ont une tête plus ou moins ronde et des cheveux noirs raides et grossiers. Hardis navigateurs, après avoir recouvert la presqu’île de Malacca, dont les habitants primitifs se réfugièrent dans les montagnes, ils se lancèrent à la conquête des pays indonésiens. Sumatra,
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Bornéo et les autres îles de l’Archipel furent bientôt envahies par ces nouveaux conquérants. La résistance ne fut pas partout la même. Parfois les Malais, trop faibles en nombre pour occuper de vastes contrées, s’établirent sur les côtes, remontant un peu le long des grands cours d’eau, mais ne franchissant pas les premiers contreforts des montagnes. Et les indigènes, incapables de lutter contre ces envahisseurs, se retiraient à l’intérieur du pays, défendus par l’impénétrabilité des forêts.
Bornéo et Sumatra, les deux plus grandes îles de l’Archipel, nous fournissent des exemples typiques de cette conquête partielle. Les Malais y occupent partout les côtes, tandis que les Dayaks de Bornéo et les Battaks de Sumatra, qui représentent les restes de la population indonésienne primitive, sont cantonnés dans l’intérieur du pays.
Les autres îles de l’Archipel n’ont pas toujours présenté une résistance aussi considérable à l’invasion. Les Malais ont souvent pénétré le pays en se mélangeant, dans des proportions plus ou moins considérables, avec l’élément autochtone. La plus grande partie de Java, par exemple, est occupée par une population bien définie — les Javanais — provenant d’un mélange de sang indonésien et malais. A côté d’eux et dans les îles voisines, se trouve une quantité de populations différentes, chez lesquelles le sang malais et indonésien se trouve dans des proportions très diverses. Tels sont, par exemple, les Bougis de Célébès et, plus au nord, les Tagals des Philippines.
Plusieurs îles, Soumbawa, Florès, une grande partie de Célébès et des Moluques, semblent avoir beaucoup moins subi l’influence malaise et renfermer une population indonésienne assez pure. Il va sans dire que les habitants de ces îles diffèrent beaucoup les uns des autres et parlent des dialectes très variés. Mais ils ont un air de parenté qui n’échappera pas à un observateur un peu expérimenté.
Pendant que la race malaise se répandait à l'est sur les îles
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de l’Archipel indonésien, une branche se détachait du tronc commun pour s’élancer à l’occident, à travers l’immensité de l’océan Indien et s’établir sur File de Madagascar. On a pu suivre ses traces jusque sur le continent africain, au sud du pays des Somalis.
A une époque contemporaine de l’invasion malaise, un autre fait ethnologique d’une grande importance avait lieu dans les îles orientales de l’Archipel. Une branche de la famille indonésienne se détachait à l’est et au sud, pour donner naissance au rameau polynésien. Leurs migrations prodigieuses, qùi les entraînèrent jusqu’à la Nouvelle-Zélande, aux îles Sandwich et à l’île de Pâques, ont été admirablement étudiées et décrites par Quatrefages \
Les éléments malais et indonésiens, purs ou mélangés à des degrés différents, ne sont pas les seuls que l’on rencontre dans l’Archipel. Les Hindous, qui ont occupé Java au commencement de l’ère chrétienne, se sont établis, à plusieurs reprises, sur diverses îles et ont laissé d’importantes traces de leur passage, entre autres à Bali.
Les Arabes ont joué également un rôle important, surtout dans la formation de cette race atchinoise cantonnée à l’extrémité occidentale de Sumatra où elle fait aux envahisseurs hollandais une guerre, qui durera jusqu’au jour où le dernier Atchinois sera massacré.
Enfin certaines îles des Moluques, entre autres Amboine, présentent un mélange confus d’éléments divers, malais, indonésiens, polynésiens, arabes, chinois, portugais, etc.
Un phénomène ethnologique fort intéressant, et dont on peut suivre de nos jours le développement, est l’invasion de l’Archipel malais par les Chinois.
Un observateur très distingué, qui a étudié avec beaucoup
1 A . de Quatrefages. Hommes fossiles et Hommes sauvages, Paris, 1884.
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de soin les Indes néerlandaises et que nous avons eu le plaisir de rencontrer en voyage, M. Xavier de Ricard, a déjà montré 1 l’importance que l’on devait attacher à cet envahissement de la Malaisie par les Chinois. Il a prouvé, en effet, qu’il n’était pas question seulement d’une occupation temporaire, mais que, dans le cas dont il s’agit, le Chinois se mélangeait à la population et donnait naissance à une race nouvelle dans laquelle l’influence de son sang prédominait toujours.
Ce qui est absolument certain, c’est que l’invasion chinoise suit une marche progressive et constante. Rien n’arrête cette population féconde et intelligente, qui possède une force de travail extraordinaire et se renouvelle sans cesse. Partout où les Européens se sont établis, les Chinois les ont précédés. Enfin on peut facilement prévoir le jour où les Indes néerlandaises tout entières seront entre les mains des fils du Céleste Empire, auxquels les Européens seront incapables de les disputer.
La race indonésienne n’est pas la plus ancienne dont on puisse retrouver les traces dans l’Archipel. Elle s’est elle-même substituée à une population beaucoup plus primitive, les Negritos, dont on a rencontré des représentants en plusieurs endroits. Ils vivent généralement dans les montagnes, où ils ont été refoulés par leurs ennemis les envahisseurs du sol. Grâce aux recherches d’anthropologistes distingués, et en particulier de MM. de Quatrefages et Hamy, on peut se convaincre actuellement que l’aire de répartition des Negritos a été excessivement vaste. Leurs traces se rencontrent aux Indes dans les populations dravidiennes, qui représentent probablement les anciens aborigènes. Sur le golfe du Bengale, aux îles Andaman et Nicobar, dans les montagnes de la presqu’île de Malacca (Semangs, Sakays), dans la Chine orientale et méridionale, à Formose, dans l’île de
1 Xavier de Ricard. Les Hollandais dans l'archipel Indien. Revue scientifique de la France et de l’étranger. Paris,. 1891. T. XLVII, 28me année, 1er semestre.
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Kiou-Siou, aux Philippines (Aétas), on a trouvé des représentants bien caractérisés de cette race, dont la peau noire, les cheveux crépus, la petite taille et la tête arrondie sont les principaux caractères. L’existence des Negritos dans les grandes îles de l’Archipel malais a été plus difficile à établir. Ils se rencontrent cependant à Timor, à côté des Papous et leurs traces semblent démontrées à Célébès et Bornéo.
Nous avons eu l’occasion d’observer, au cours de notre voyage, dans le village dayak de Singhi, un individu présentant très nettement les caractères du type negritos.
Une autre race négritique, les Papous, habite l’extrémité orientale de l’Archipel, à partir de Timor. Leur habitat principal est la Nouvelle-Guinée. Ils se distinguent des Negritos par leur taille plus élevée et par leur crâne très dolichocéphale.
Après avoir passé quelques jours à Singapore, nous nous décidons à commencer notre voyage par une excursion à Sarawak. Grâce à la recommandation du consul de France, M. A. Raffray, le Gouverneur de Singapore voulut bien nous donner une lettre d’introduction auprès du Rajah de Sarawak.
Un excellent vapeur tout neuf, le Rajah Erooke, fait, en quarante-huit heures, le trajet de Singapore à Kuching, la capitale de la principauté de Sarawak. A notre arrivée à Kuching, le Rajah était absent, mais nous fûmes admirablement reçus par son remplaçant, M. F.-O. Maxwell, résident de la province. La ville ne possédant pas d’hôtel, il nous introduisit au club, où nous pûmes loger et prendre nos repas pendant tout notre séjour. Nous avions chacun à notre disposition une grande chambre avec une véranda, qui fut facilement convertie en laboratoire.
Notre séjour à Sarawak fut employé uniquement à l’étude de la faune terrestre, car il n’est guère possible de s’établir au bord de la mer. Toutes les localités de quelque importance sont
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situées sur le cours des rivières, à une assez grande distance de la mer. Les côtes sont généralement basses et marécageuses. En revanche, l’intérieur du pays est admirable. L’île entière, comme on le sait, n’est qu’une immense forêt interrompue seulement par des cours d’eau et peuplée de grands mammifères, d’oiseaux et d’insectes de toute sorte.
Nous avions engagé un excellent chasseur malais, nommé Sahak, qui chaque jour nous apportait un ample butin. Souvent nous l’accompagnions dans la forêt pour chasser, sans pouvoir nous lasser jamais d’admirer les splendeurs de la végétation tropicale et les richesses de la faune. Mais il faut un apprentissage pour se promener dans la forêt vierge de Bornéo. Les chemins manquent complètement et sont remplacés par quelques rares sentiers faits par les Dayaks, les indigènes du pays. Ces sentiers consistent simplement en une série de troncs d’arbres abattus et placés bout à bout. L’humidité les rend glissants et c’est un véritable tour de force que d’y marcher sans tomber à chaque pas. Pour chasser il faut quitter le sentier, pénétrer dans la forêt même et se frayer son chemin, à la hache, à travers les lianes et les ronces. Il est vrai que l’on est amplement récompensé de ses peines par la magnificence du spectacle et l’intérêt de la récolte.
Le nouvel arrivé est enclin à s’exagérer les difficultés et les dangers de ces courses dans la forêt tropicale. Il se la représente volontiers comme peuplée de serpents et autres animaux malfaisants. Il y a des serpents, c’est incontestable, mais nous devons avouer que, pendant tout notre séjour sous les tropiques, nous n’avons jamais vu un seul serpent venimeux, en liberté. Les seules bêtes, non pas dangereuses mais désagréables, sont les sangsues, qui pullulent dans la forêt et s’attachent aux jambes des chasseurs. Il est du reste facile de leur faire lâcher prise.
Parmi les animaux les plus communs dans les environs de Kuching, nous pouvons citer plusieurs espèces de singes, entre
XVIII CAMILLE PICTET ET MAURICE BEDOT
autres les Hylobates leuciscus, Semnopithecus maurus, Inuus nemestrinus , Macacus cynomolgus, etc., un prosimien, le Nycticébus tardigradus, une espèce de Manis et de nombreux écureuils. Le Galéopithèque s’y trouve aussi, mais plus rarement. Le Pteropus y est fréquent, à ce que Ton dit, mais nous n’avons pas pu nous en procurer.
Au bout de quelques jours, nous étions signalés dans le pays comme naturalistes et les gamins nous apportaient, pour quelques sous, des quantités d’insectes, serpents et lézards de toute sorte. Il importe cependant de faire un choix dans leurs récoltes, car il s’y trouve généralement quelques bonnes choses noyées dans une quantité d’échantillons d’une ou deux espèces très communes.
Nous espérions pouvoir mettre à profit notre séjour à Sarawak pour étudier l’Orang-outan et élucider la question encore obscure du nombre des espèces que l’on peut réellement distinguer. L’Orang-outan ne se trouve pas dans la vallée de Kuching, mais il est abondant sur la rivière de Sadong, le premier cours d’eau qui se jette dans la mer, à l’est de la rivière de Sarawak. Grâce à l’amabilité de M. Maxwell, une chaloupe à vapeur fut mise à notre disposition jusqu’au village de Sadong, où le résident, M. Williams, nous reçut chez lui de la façon la plus hospitalière et nous prêta une embarcation pour continuer notre expédition. Il fallait, en effet, remonter jusqu’à sa source le principal affluent de la rivière de Sadong, la Simunj an River, pour arriver dans le pays habité par l’Orang-outan. On en trouve quelquefois dans les environs de Sadong, mais il y est rare.
Les embarcations en usage à Bornéo sont des bateaux plats, longs de 7 mètres sur lm,40 environ de large, et mus par quatre ou six pagaies. A moins d’un mètre au-dessus du plancher se trouve un toit en attap, sorte de natte grossière faite en feuilles de palmier nipa, servant à protéger du soleil et de la
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pluie. Grâce à cette toiture il est impossible, non seulement de se tenir debout dans l’embarcation, mais encore de s’y asseoir à l’européenne. On ne peut que se coucher ou s’accroupir, ce qui rend fort pénibles les premiers jours de navigation. Nous devons ajouter que la forêt étant inondée sur les deux rives, il est impossible d’atterrir. Mais bientôt le corps s’habitue à cette position et, à la fin de notre excursion, nous nous passions très bien de tous les meubles que l’on considère chez nous comme étant de première nécessité, tels que lits, tables, chaises, etc. Notre expédition se composait de deux de ces bateaux plats, ou sampan, et d’une pirogue légère ( prao ) dans laquelle l’un de nous partait en avant avec son fusil. La nuit nous dormions dans notre sampan, après avoir soigneusement étendu nos moustiquaires, sans lesquelles il eût été impossible de fermef l’œil.
Cette navigation sur la rivière de Simunjan est certainement une des plus belles choses que l’on puisse voir. Des deux côtés s’étend la forêt immense et impénétrable, dont les branches se rejoignent souvent au-dessus de la rivière à une hauteur de 50 à 60 mètres. Partout la forêt est inondée et l’on chercherait vainement une place où poser le pied à sec. En certains endroits, les Pandanus et les Nipas remplissent la rivière, ne laissant au milieu qu’un étroit chenal, dans lequel notre embarcation s’engage difficilement. La forêt fourmille de singes et d’oiseaux aux couleurs les plus variées. Nous remarquons surtout de grandes bandes de Gibbons et de Nasiques que notre approche met bien vite en fuite. Après trois jours de cette navigation magnifique, nous débouchons dans le lac Propok ( Padang Propok en malais), d’où sort la rivière. C’est un petit lac d’un kilomètre de long environ sur 300 mètres de large et tout entouré par la forêt, qui plonge dans ses eaux. Un Chinois s’est établi sur la rive et défriche une colline pour cultiver du café. Il nous fait les honneurs de son habitation^ que nous envahissons et transformons en laboratoire pendant une semaine. Notre visite a l’air de l’en-
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chanter ; il s’intéresse beaucoup à nos travaux et nous demande tantôt le foie d’un animal, tantôt la rate d’un autre pour faire des médicaments.
Chaque nuit nous retournons dormir à bord du sampan qui jette l’ancre au milieu du lac, pour se mettre à l’abri des moustiques. Dès que le jour paraît, nous sommes réveillés par les aboiements des Gibbons qui retentissent de tous côtés. Nous nous mettons vite en chasse, car le lever et le coucher du soleil sont les meilleures heures pour cela. Dès que le soleil commence à monter sur l’horizon, tous les animaux cherchent un abri contre ses rayons au plus épais du feuillage ; les oiseaux se taisent et pendant tout le jour la forêt semble morte. Cependant l’Orangoutan fait exception à cette règle. Il n’aime pas la rosée et ne se lève que vers 8 ou 9 heures du matin ; il mange pendant la journée et se couche avant le coucher du soleil.
Un des principaux attraits de notre excursion était le voisinage des indigènes de Bornéo, les farouches Dayaks, qui se sont acquis une sanglante célébrité comme coupeurs de têtes. Nous eûmes l’occasion d’en voir beaucoup et de vivre chez eux pendant plusieurs semaines. Mais hâtons-nous de dire qu’ils valent mieux que leur réputation. Il est vrai qu’ils décapitent leurs ennemis en temps de guerre, mais en cela ils ne sont, à tout prendre, pas plus sanguinaires que les Européens. En revanche, leurs hôtes sont sacrés et l’on peut se fier entièrement à eux, à condition qu’ils n’aient pas eu à se plaindre des Européens. Nous ne portions jamais de revolvers ni d’armes d’aucune sorte; jamais nous ne fermions ni portes ni fenêtres, par la bonne raison, du reste, que les maisons n’en avaient pas et nous pouvions dormir sur nos deux oreilles. Les voleurs sont inconnus chez les Dayaks et, pendant tout notre séjour à Bornéo, on ne nous a pas pris la moindre des choses. Nous avons pu nous convaincre, là comme ailleurs, que les peuples primitifs sont foncièrement honnêtes et que c’est souvent la civilisation
européenne qui, en pénétrant chez eux, leur apporte les germes de tous les vices.
Il y a deux villages dayaks au bord du lac Propok et nous avons toujours eu les rapports les plus agréables avec leurs habitants. Ils nous accompagnaient souvent à la chasse, nous montraient les meilleurs endroits, et se contentaient du salaire le plus modeste.
Cette excursion, si intéressante sous tous les rapports, fut cependant peu fructueuse au point de vue des Orangs-outans. Nous n’en rapportâmes que deux, une mère et son petit et quelques crânes que les Dayaks nous avaient donnés. Après un séjour d’une semaine au bord du lac Propok, le temps devenant très pluvieux, nous nous décidâmes à redescendre à Sadong. Le lendemain de notre départ, les Dayaks tuèrent trois O rangs qu’ils nous apportèrent à Sadong; mais ils étaient mal préparés et nous n’en pûmes conserver que les crânes et les extrémités des membres.
Le matériel que nous rapportions était malheureusement insuffisant pour le but que nous nous proposions. Les travaux récents tendent à prouver qu’il n’existe qu’une seule espèce d’Orang habitant Bornéo et Sumatra. Les différentes espèces qui ont été décrites ne seraient que des variétés, ou même des différences d’âge et de sexe. Il est certain que le crâne, par exemple, varie énormément entre les mâles et les femelles et surtout entre les individus jeunes, adultes et vieux. Il faudrait, pour trancher la question avec certitude, pouvoir comparer un nombre considérable de crânes dont l’âge et le sexe seraient exactement connus.
Les naturels de Bornéo reconnaissent trois espèces d’Orangsoutans, qu’ils nomment Maias :
1° Le Maias chapping ou chappang, le plus grand, reconnaissable à sa taille, à ses larges arcades zygomatiques qui lui font une face très grosse et aux fortes crêtes osseuses sur la voûte du crâne. C’est le Simia Wurmbii d’Gwen.
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2° Le Maias rambi ou rornbi, le plus commun, dont la taille atteint 1 m. 25 au maximum. Le crâne possède aussi des crêtes osseuses, mais seulement à un âge avancé et elles ne sont jamais aussi prononcées que chez le chapping. La face est moins large ( Simia satyrus L.).
3° Le Maias kassa, le plus petit et le plus rare, qui n’atteint jamais la taille du rambi et dont le crâne n’a jamais de crêtes osseuses, même chez les très vieux individus. C’est le Simia morio d’Owen.
D’après Wallace, qui a séjourné assez longtemps à Sarawak et a tué beaucoup d’Orangs, le chapping ne serait pas plus haut de taille que l’espèce ordinaire et n’atteindrait jamais plus de lm,25, mais il est plus large et plus puissant. La hauteur varie peu, mais les bras s’allongent et la face s’élargit jusqu’à un âge avancé. On pourrait croire que les Maias chapping ne sont que de vieux individus, cependant nous avons vu un jeune Orang de quelques mois dont la mère appartenait à l’espèce chapping, et qui avait déjà des arcades zygomatiques très larges.
D’après les naturels, qui sont bons observateurs, les trois formes vivent dans les mêmes contrées, mais ne se croisent jamais et forment toujours trois types bien distincts. Devonsnous les considérer comme des espèces ou seulement comme des variétés? c’est ce que nous ne pouvons pas décider ici, vu l’insuffisance de nos matériaux.
De retour à Kuching, nous repartons pour une excursion de quelques jours dans l’Upper Sarawak. On donne ce nom à la partie supérieure du cours de la rivière qui coule à Kuching. Nous avons été reçus à Pakou, de la façon la plus aimable, par le résident, M. R. Awdry, et par le directeur des mines d’antimoine et de mercure, M. Everett, connu par d’importants travaux sur la géologie de ce pays.
Le Rajah Ch. Brooke était revenu à Kuching pendant notre
VOYAGE SCIENTIFIQUE DANS l’ ARCHIPEL MALAIS. XXIII
absence. Il nous reçut avec la plus grande amabilité et fit tout ce qui dépendait de lui pour rendre notre séjour à Sarawak agréable et intéressant. Aussi tenons-nous à lui exprimer ici notre profonde reconnaissance, ainsi qu’à tous ses fonctionnaires, parmi lesquels nous mentionnons spécialement M. C.-S. Pearse, le ministre des finances de la principauté, qui habitait la même maison que nous, et dont l’obligeance fut vraiment inépuisable. Nulle part nous n’avons été aussi bien reçus, sous tous les rapports, et nous conserverons toujours le plus agréable souvenir de ce trop court séjour à Sarawak.
Nous ne pouvions malheureusement pas rester à Bornéo aussi longtemps que nous l’eussions désiré, ayant encore un long voyage à faire pour arriver aux Moluques, le but principal de notre voyage. Le 11 mai nous quittions donc Kucliing, avec regret, et nous nous embarquions de nouveau sur le Bajah Brooke pour Singapore. Mais avant de poursuivre, disons encore quelques mots sur le climat et les ressources de ce pays.
Le climat de Sarawak ressemble à celui de la plupart des îles de rinsulinde. La température n’y est jamais excessive et varie généralement entre 22° et 31° centigrades; elle dépasse rarement 32°. En revanche, l’humidité y est très grande et l’on a constamment à lutter contre elle pour la conservation des animaux. Il n’y a pas, à proprement parler, de saison sèche et de saison pluvieuse et Pile étant sous l’Équateur, la température est la même toute l’année. Toutefois, pendant la mousson du sudest, qui souffle d’avril à octobre, les pluies sont généralement moins fortes que pendant la mousson du nord. Durant notre séjour, le temps était toujours très beau le matin et presque chaque jour un orage éclatait dans le courant de l’après-midi.
Malgré cette grande humidité, le climat de Sarawak n’est pas malsain et le voyageur qui prendra quelques soins d’hygiène élémentaire, en s’abritant contre l’humidité et la fraîcheur de la nuit et en ne buvant pas d’eau suspecte, n’y courra guère de
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risques. Nous passions souvent plusieurs heures de suite dans la forêt avec les pieds dans l’eau; souvent nous rentrions trempés jusqu’aux os par la pluie, et jamais nous n’eûmes la plus petite indisposition.
Nous avons déjà dit quelques mots de la faune de Sarawak. Bien que les vertébrés supérieurs et certaines classes d’insectes en soient maintenant assez bien connus, il y reste encore des richesses immenses pour le zoologiste, surtout dans les parties montagneuses du pays. Un des résidents de Sarawak, M. Charles Hose, qui habite sur la rivière de Baram, à l’extrémité orientale du pays, près de Brunei, est grand amateur d’histoire naturelle et a rapporté de ses explorations dans l’intérieur, plusieurs espèces de mammifères et d’oiseaux nouveaux. Le naturaliste est donc assuré d’y faire une ample récolte et d’y trouver matière à d’intéressantes recherches. La faune des rivières et des lacs, entre autres, est encore très peu connue.
Comme ressources, on trouve à Kuching tout ce qu’il faut pour la vie matérielle, vêtements, nourriture, etc. , à des prix très bas. Mais il sera bon d’apporter de Singapore tous les réactifs dont on aura besoin et principalement l’alcool. La pharmacie de Kuching ne peut en fournir qu’en petite quantité. On peut du reste, en une semaine, faire venir de Singapore tout ce dont on a besoin, car il y a un service régulier tous les huit ou dix jours \
De Singapore, le paquebot-poste Godavery, des Messageries maritimes, nous transporta en deux jours à Batavia. Nous devions nous arrêter à Java le temps voulu pour préparer notre expédition aux Moluques et nous munir de tous les rensei-
1 Le lecteur qui désirera des renseignements détaillés sur Sarawak en trouvera dans les ouvrages suivants : Wallace, The Malay Archipelago, London, 1886, et surtout dans : Posewitz, Bornéo, Entdeckungsreisen und Untersuchungen, etc., Berlin, Friedlander, 1889. Cet ouvrage renferme une bibliographie très complète de tout ce qui a paru sur Bornéo.
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gnements et lettres de recommandation nécessaires. Car ne voyage pas qui veut dans les Indes néerlandaises. Chacun doit, sous peine d’amende, se présenter au bureau de la police, dans les trois jours qui suivent le débarquement, pour demander un permis de séjour, que l’on délivre sur la présentation des papiers. Il faut décliner ses nom, prénoms et qualités, le nom du bâtiment sur lequel on est arrivé, le nom de son commandant et justifier de moyens d’existence. On reçoit alors une carte permettant de séjourner dans la ville que l’on a désignée, mais pour voyager dans l’intérieur de Java, et surtout dans le reste des colonies, il faut une permission spéciale du Gouverneur général, qui n’est délivrée qu’au possesseur de bonnes lettres de recommandation. Ce ne sont heureusement que des formalités, mais des formalités ennuyeuses. Il règne encore aux Indes néerlandaises le système de colonisation des siècles passés. Les étrangers y sont reçus avec politesse, mais on les regarde un peu comme des intrus, suspects de vouloir s’emparer d’une parcelle des vastes territoires que la Hollande maintient avec peine sous sa domination.
Hâtons-nous d’ajouter que nous avons rencontré des Hollandais charmants, qui nous ont donné tous les renseignements dont nous avions besoin et qui ont beaucoup contribué à nous rendre le séjour de Java agréable. Nous citerons surtout le professeur Sluiter, chef de l’institut zoologique de Batavia, le général v. Ermeling, directeur des mines d’étain de Billiton, et surtout M. Treub, le sympathique directeur du jardin botanique de Buitenzorg, qui nous a reçus de la façon la plus aimable.
Nous tenons aussi tout particulièrement à acquitter une dette de reconnaissance envers MM. Bornand, la providence des Suisses arrivant à Batavia. Ces messieurs, qui habitent le pays depuis longtemps, en connaissent tous les usages et dans maintes circonstances leur expérience nous a été du plus grand secours.
Tout le monde, à Java, nous indiqua lesMoluques comme étant
XXVI CAMILLE PICTET ET MAURICE BEDOT
le paradis du naturaliste; mais ce qu’on ignore généralement, c’est que pour s’y rendre de Batavia il faut effectuer un voyage presque aussi long que celui que nous venions de faire. Nous devons cependant ajouter que, depuis notre retour en Europe, il s’est fondé une nouvelle société de navigation qui assure des services assez directs entre Java eB les Moluques.
Mais en 1890 c’était encore, comme nous venons de le dire, un voyage fort long. Il partait un bateau tous les quinze jours de Batavia pour Sourabaya et Macassar; de là il faisait le tour des Moluques, en passant alternativement par le nord ou par le sud, et s’arrêtant successivement dans chacune des îles, un ou deux jours, ou seulement quelques heures, suivant l’importance de la localité. Le trajet de Batavia à Amboine se faisait en quatre semaines et les prix de transport étaient très élevés. Nous devons ajouter, cependant, que le directeur de la Compagnie, M. Schroeder, nous accorda, comme voyageurs scientifiques, une importante réduction sur le prix de nos billets et de notre bagage, ce dont nous tenons à le remercier vivement.
Nous prenions de nouveau la mer, le 30 mai, à Tandjong Priok, le port de Batavia, sur le vapeur Atjeh, qui devait nous transporter aux Moluques. Le navire était encombré de passagers à destination de Sourabaya, cependant on nous octroya une petite cabine. Mais elle était tellement envahie par les rats, les fourmis et autres hôtes incommodes, que nous avons jugé inutile de chercher à la leur disputer. La lutte était trop inégale et nous en avons été quittes pour dormir toujours sur le pont, ce qui, du reste, est infiniment plus agréable, sous ces latitudes.
Notre batiment faisant le service de la côte de Java avec une sage lenteur, on nous conseilla de descendre à Samarang pour aller de là à Sourabaya par terre. Nous eûmes ainsi l’occasion de faire une excursion dans l’intérieur de Java et de visiter le fameux temple de Boroboudour. De là, on se rend en chemin de fer, en une journée, à Sourabaya, la plus grande ville de l’île,
cl’où l’on s’embarque définitivement pour Célébès et les Moluques. Il nous fallut trois semaines pour aller de Sourabaya à Amboine, mais cette navigation est du plus grand intérêt. Pendant tout ce voyage, on quitte rarement la terre de vue. Chaque jour de nouveaux paysages se déroulent devant les yeux; à chaque escale nous avions le temps de descendre à terre et de visiter une nouvelle île. C’est d’abord Bali et ses temples hindous; puis Lombok, célèbre par les récits de Wallace. Cet auteur, en effet, a démontré que le mince détroit séparant ces deux îles forme la ligne de démarcation entre les deux grandes provinces zoologiques, asiatique et australienne. De là nous repartons vers le nord et le lendemain soir nous sommes à Macassar, un des ports les plus importants de l’Archipel. UAtjeh s’y arrête deux jours, pendant lesquels nous avons le temps de parcourir un peu le pays.
Après Célébès, nous revenons au sud et touchons à la côte méridionale de Florès. Notre bateau y apporte des approvisionnements pour des troupes hollandaises qui font une expédition contre les indigènes; expédition malheureuse, car les troupes hollandaises furent bientôt obligées d’évacuer File. Le jour suivant, nous arrivons à Timor-Koupang, puis à Timor-Deli, dernier vestige de l’ancienne domination portugaise.
De Timor à Banda il y a une traversée de deux jours. Le petit archipel de Banda est un vrai paradis en miniature. Il se compose de trois petits îlots dont on ferait le tour en une journée et qui forment le cratère d’un ancien volcan. A l’intérieur se trouve le port, où l’on entre par un étroit chenal. La mer y est toujours calme et d’une telle transparence que Ton aperçoit, jusqu’à une grande profondeur, les bancs de madrépores peuplés d’animaux de toute sorte aux couleurs admirables. Banda nous a paru très bien situé pour des recherches de zoologie marine et nous avons hésité à nous y établir. Si notre choix s’est porté sur Amboine, c’est surtout parce que cette dernière ville offre
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plus de ressources et, entre autres, une auberge. Nous y débarquons enfin le 26 juin.
La baie d’ Amboine est très belle, mais la première impression que nous éprouvons n'est pas très agréable. Il tombe une pluie diluvienne et on nous annonce que ce temps va durer jusqu’au mois d’octobre. Nous avons un instant l’idée d’aller nous établir à Ternate, mais c’est quitter le connu pour l’inconuu, car nous savons qu’ici, au moins, la faune marine est d’une grande richesse. Nous nous décidons donc à rester et nous nous mettons immédiatement en quête d’un logement. Il y a, comme nous l’avons dit, un petit hôtel à Amboine, où nous pûmes nous installer assez confortablement. A côté de la maison d’habitation se trouve une maisonnette , composée d’une seule grande pièce, que nous transformons en laboratoire. La première journée est employée à déballer nos instruments, qui ont admirablement supporté le voyage, puis nous nous mettons en quête d’un pêcheur. On nous indique un nommé Oudin, qui a déjà été employé par M. Brock et par M. Strubel et qui est dressé au maniement des instruments de pêche. Nous l’engageons, lui et son bateau, et le lendemain matin nous partons pour la pêche.
Dès le premier jour, nous sommes émerveillés de la richesse de la faune. Les pluies des jours précédents ont un peu troublé l’eau, mais on voit cependant ces admirables forêts de madrépores auxquelles on a donné le nom de jardins sous-marins et qui ont valu à Amboine une célébrité scientifique bien méritée. Notre pêcheur plonge sans cesse et nous ramène des quantités de Madrépores, d’Échinodermes, d’Alcyonaires. Mais il faut bientôt rentrer, si nous ne voulons pas que notre récolte soit perdue et nous passons le reste de la journée à l’étudier et à la conserver.
Nous sommes restés deux mois et demi à Amboine et avons consacré tout notre temps aux recherches de zoologie marine. Voici, à titre de renseignement, l’emploi de nos journées : nous
nous levions à 5 heures et partions immédiatement pour la pêche, de façon à être sur mer à la pointe du jour. Ce détail est de toute importance, car dès que le soleil commence à monter snr l’horizon, il devient très difficile de conserver vivants les animaux pêchés et placés dans des récipients dont beau se réchauffe énormément. En outre, dès que la surface de la mer est chauffée par les rayons du soleil, les animaux pélagiques descendent à une certaine profondeur et la pêche devient plus difficile.
Chaque matin nous trouvons au port notre pêcheur Oudin et son bateau. Ce dernier mérite une mention spéciale. C’est, comme toutes les autres embarcations du pays, une longue pirogue (en malais prao) creusée dans un tronc d’arbre et large de 50 centimètres environ. Deux balanciers, supportés à lm,50 de chaque côté par des traverses, assurent sa stabilité. Un rameur se met à chaque bout et nous nous plaçons au milieu, entourés de nos bocaux. Nous avançons très lentement et à chaque instant, notre pêcheur plonge pour récolter les animaux que nous lui désignons. Dès que nos bocaux sont pleins, nous revenons en faisant la pêche pélagique au filet fin et nous rentrons vers 9 heures. Nous avions emporté avec nous un certain nombre de seaux en forte toile à voile. L’expérience nous a montré que c’étaient de beaucoup les meilleurs récipients pour recevoir la pêche et surtout la pêche pélagique, qui est si délicate. En effet, l’évaporation qui se fait sur les parois du seau y entretient l’eau à une température assez fraîche et les animaux y vivent beaucoup plus longtemps que dans des bocaux en verre.
A 9 heures nous déjeunons et le reste de la matinée se passe à étudier et à conserver notre pêche, en commençant par les animaux pélagiques, qu’il est difficile de garder en vie plus d’une heure ou deux. Nous passons ensuite aux animaux plus résistants, mais il faut toujours se hâter, car ils vivent peu de temps. Lors même qu’on les met dans de grands cristaliisoirs pleins d’eau de mer fraîche, la plupart d’entre eux meurent dans le
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courant de la journée et la décomposition commence immédiatement. Cependant nous avons souvent conservé des Antkozoaires vivants jusqu’au lendemain. Ils s’étalaient alors et nous avons pu en fixer un certain nombre dans un état d’expansion complète.
Nous prenons notre second déjeuner à 1 heure, après quoi nous continuons la besogne du matin jusque vers 4 heures. A ce moment nous retournons à la pêche et les jours de marée, lorsque la grève est découverte, nous cherchons nous-mêmes les petits animaux dans les flaques d’eau et les anfractuosités des rochers. A la nuit tombante, c’est-à-dire vers 6 heures, nous rentrons chargés de butin et nous avons le temps d’en conserver la plus grande partie avant le dîner, qui a lieu à 8 heures. Comme on le voit, nos journées sont bien employées et nos bocaux se remplissent rapidement.
Les Européens établis aux Indes font généralement une sieste d’une ou deux heures après le repas du milieu du jour. Nous n’avions pas pris cette habitude et nous nous en trouvions fort bien, car c’était un gain de temps considérable. En outre, nous avons remarqué que nous avions le corps et l’esprit beaucoup plus dispos lorsque nous réagissions contre le sommeil. La sieste devient obligatoire lorsqu’on est affaibli par un long séjour dans les pays tropicaux, mais on peut fort bien s’en passer les premières années.
Notre récolte se composait donc principalement d’animaux provenant de faibles profondeurs, pris à la grève ou dans les jardins de Madrépores, et de pêche pélagique.
Les jardins sous-marins s’étendent des deux côtés de la ville d’Amboine, mais surtout à l’est, près du village de Batou-Mera. Ce sont des replats de terrain situés sous deux ou trois mètres d’eau et habités par une faune d’une richesse inouïe. Les Anthozoaires y dominent et forment d’immenses bancs où les Madrépores les plus variés alternent avec les gros Alcyonaires. Une
multitude d’Echinodermes, de Gastéropodes, d’Éponges et une variété infinie de Poissons aux couleurs vives ont élu domicile dans ces jardins Pour ne citer qu’un fait pouvant donner une idée de la richesse de la faune, nous rappellerons qu’on a trouvé dans la seule rade d’Amboine presque autant d’espèces de poissons qu’il en existe dans toutes les mers de l’Europe. En revanche, la végétation sous-marine est presque nulle; elle a été complètement refoulée par le débordement de la vie animale et a dû céder la place.
La récolte dans ces jardins de coraux est faite uniquement par notre pêcheur, qui plonge admirablement. Il connaît très bien la faune de la baie et il suffit de lui montrer le dessin d’un animal pour qu’il reconnaisse l’espèce et nous mène à l’endroit où elle se trouve. Quand la transparence de Peau a été troublée par de fortes pluies, notre homme plonge au hasard et nous rapporte de gros blocs de vieux Madrépores, sur lesquels sont fixés une quantité de petits animaux de toute sorte. Une partie de la baie d’Amboine est très riche en Tubipores, qui nous offrent un intérêt tout particulier. Ces animaux forment d’énormes polypiers assez friables et que l’on peut facilement couper à la hache. A l’intérieur se trouve une faune aussi variée qu’intéressante, et riche surtout en petits Crustacés dont la couleur rouge fournit un exemple frappant de mimétisme.
La faune littorale proprement dite diffère peu de celle dont nous venons de parler. Comme dans les autres mers équatoriales, les marées sont faibles dans la baie d’Amboine. Elles atteignent généralement 1 mètre et ne dépassent guère lm,50. Le rivage étant assez incliné, la zone où l’on peut pêcher soi-même, à marée basse, est très restreinte. Il y a cependant, près du village de Batou-Mera dont nous parlions tout à l’heure, quelques endroits où la marée découvre une assez grande étendue de terrain et nous y avons fait d’excellentes récoltes. On y retrouve des Alcyonaires et des Madrépores, mais formant de moins
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grandes colonies, puis une grande variété d’Éponges, d’Ophîures et de Vers. Les Tubipores y sont abondants et ce sont eux qui ont valu au village le nom de Batou-Mera, soit pierre rouge. Plus près de la ville d’Amboine, et au pied du fort Victoria, s’étend une belle plage de sable. léAmphioxus y est abondant, ainsi que les Lingules, que l’on récolte dans les flaques d’eau, à marée basse; à quelques mètres de profondeur se trouve une magnifique espèce d ’Asthenosoma, cet Oursin mou si curieux.
Passons maintenant à la faune pélagique, que nous récoltions chaque jour, quel que fût le temps, et qui est d’une grande richesse dans la baie d’Amboine. On trouve presque toujours, à une petite distance de la ville, un courant bien marqué, que nous suivons en traînant le filet fin et en récoltant dans des bocaux spéciaux les animaux de grande taille. Cette pêche a tou* jours été fructueuse, surtout lorsqu’on la faisait de très bonne heure. Dès que les rayons du soleil commencent à réchauffer l’eau, il faut laisser descendre le filet fin à quelques mètres audessous de la surface et nous avons souvent fait ainsi d’excellentes récoltes. Par les fortes pluies, il est nécessaire également de pêcher à quelques mètres de profondeur.
Nous avons déjà eu l’occasion de relater quelques faits concernant la faune pélagique de la baie d’Amboine1. Nous nous bornerons donc à mentionner les résultats principaux que cette étude nous a fournis, en les comparant aux faits acquis par la science.
On reconnaît actuellement, dans la faune marine, plusieurs groupes auxquels on adonné des noms divers, suivant le genre de vie et d’habitat des animaux qu’ils renferment. C’est ainsi que l’on distingue la faune littorale, abyssale, pélagique, eupélagique , Jiêmipélagique, etc.
Nous ne nous occuperons pour le moment que de la faune
1 M. Bu dût. Répartition géographique des animaux appartenant à la faune pélagique. Soc. de Physique et d’Hist. nat. de Genève, 3 novembre 1892.
eupélagique, Elle se compose d’animaux vivant à tontes les époques de leur existence, même lors de la reproduction, loin des côtes qui sont dangereuses pour eux. Leurs tissus sont toujours très transparents et leurs organes locomoteurs ne sont pas assez puissants pour résister aux courants marins qui les entraînent. Tels sont, entre autres, les Siphonophores, les Cténophores, les Acalèphes, les Salpes, etc.
On comprendra facilement que les animaux eupélagiques ne puissent pas vivre en dehors des courants. C’est là qu’ils trouvent la nourriture la plus abondante et ce n’est guère que dans le courant que peut avoir lieu la fécondation. Chez les espèces à sexes séparés qui ne s’accouplent pas, la rencontre des éléments mâle et femelle aurait peu de chance de s’effectuer si les organismes, au lieu de suivre une route définie, pouvaient se promener à leur gré dans l’immensité de la mer. Il est, en outre, assez naturel que ces animaux soient dépourvus du sens de l’orientation, n’ayant autour d’eux aucun point de repère fixe. Par conséquent, leur seule patrie, si l’on peut s’exprimer ainsi, le seul endroit dont ils ne doivent pas s’éloigner, c’est celui où se trouvent les organismes de la même espèce qu’eux et la nourriture la plus abondante. Les courants qui transportent ces animaux sont en général bien connus des habitants des côtes. Ils sont souvent fort étroits. Les chemins qu’ils suivent sont très variables et, jusqu’à présent, on ne sait rien des causes qui les déterminent. Il est probable qu’ils sont dus à des phénomènes d’équilibre et de densité de l’eau. Lors même que la faune est très riche, elle paraît toujours cantonnée dans le courant, en dehors duquel la mer semble dépourvue d’êtres vivants.
Les animaux eupélagiques ne sont pas les seuls qui habitent ces courants. On y trouve aussi les représentants d’autres faunes, à l’état larvaire ou adulte, ainsi que des animaux qui vivent fixés pendant une partie de leur vie.
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L’étude de la faune eupélagique a fourni, depuis quelques années, d’importants résultats, mais elle présente de grandes difficultés et ne peut se faire que dans le voisinage d’une station zoologique; c’est pourquoi l’on a si peu de renseignements précis sur la faune eupélagique des mers chaudës. Cette raison nous engagea à visiter l’archipel malais en emportant un laboratoire zoologique aussi complet que possible.
Les résultats que nous avons obtenus sont loin d’être aussi satisfaisants que nous l’espérions. La faune eupélagique de la baie d’Amboine présente la plus grande analogie avec celle de la Méditerranée. Nous avions eu l’occasion d’étudier pendant plusieurs hivers les Siphonophores du golfe de Naples et de Yillefranche et nous espérions trouver à Amboine des espèces nouvelles et intéressantes. Sous ce rapport, nous avons éprouvé une grande déception, car la plus grande partie des Siphonophores que nous avons pu capturer sont communs dans la Méditerranée. Les autres ont été observés, soit à Ceylan soit aux Canaries, par Hæckel.
Ce que nous venons de dire des Siphonophores peut également s’appliquer aux Acalèphes, aux Cténophores, aux Salpes et en général à tous les animaux eupélagiques. En rapprochant ces résultats d’autres faits que nous avons pu observer, il nous semble qu’il n’y a pas lieu de s’étonner de la similitude qui existe entre la faune d’Amboine et celle de la Méditerranée. On peut fort bien admettre: 1° que les courants entraînent la faune eupélagique et la promènent indifféremment dans tous les océans et les mers, 2° qu’il n’existe pas d’espèce eupélagique propre à une région ou à une mer particulière, mais que tous ces animaux peuvent changer de localité et s’adapter à une région quelconque de l’océan.
Depuis que les recherches zoologiques sont faites d’une manière suivie dans les stations côtières de la Méditerranée, on a déjà pu remarquer la disparition, pendant de longues périodes,
d’espèces autrefois très communes. D’autre part, l'apparition d’espèces nouvelles, pour une localité déterminée, est chose fréquente. Ces phénomènes, que l’on peut observer sur les côtes de la Méditerranée, doivent évidemment se produire en grand dans l’océan. Rien ne s’oppose à ces voyages effectués par une faune entière émigrant d’une région dans une autre sous l’influence des courants. Chaque animal trouve dans le courant qui l’emporte la nourriture qui lui est nécessaire,
La seule objection que l’on pourrait faire est relative aux différences de températures des milieux ambiants. On est généralement porté à croire qu’une espèce vivant dans les mers tropicales ne peut pas habiter nos mers froides. Cette idée nous paraît erronée, car nous savons que la température de la mer décroît assez rapidement à mesure que l’on s’éloigne de la surface. D’autre part il est un fait certain, c’est que la faune eupélagique exécute des oscillations en profondeur suivant l’intensité de la lumière et de la chaleur. Des recherches récentes ont même prouvé qu’elle pouvait atteindre de très grandes profondeurs. Ces animaux peuvent donc trouver partout la nourriture et la température qui leur conviennent et rien ne les empêche de venir des mers tropicales dans la Méditerranée ou vice versa. C’est très probablement ce qui a lieu. Il nous semble donc impossible d’établir des limites géographiques pour les animaux appartenant à la faune eupélagique. Ils peuvent tous se rencontrer, à un moment donné, en un point quelconque des mers les plus éloignées les unes des autres.
On ne peut pas voir une objection à cette hypothèse dans le fait que certaines régions ont fourni jusqu’à ce jour beaucoup d’espèces eupélagiques que l’on n’a pas retrouvées ailleurs. Hæckel et Chun, entre autres, ont découvert aux Canaries un grand nombre de Siphonophores qui n’ont jamais été observés dans la Méditerranée. Il est bien évident que les espèces eupélagiques ne sont pas toutes réunies en un seul endroit, mais
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qu’elles forment des colonies composées d’un nombre variable d’espèces j auxquelles viennent se joindre les animaux pélagiques appartenant à la faune locale.
On peut donc admettre avec beaucoup de vraisemblance que les Siphonophores des Canaries seront transportés un jour ou l’autre (peut-être à une époque très éloignée de la nôtre) dans la Méditerranée, l’océan Indien ou tout autre région du globe. La seule chose que l’on puisse dire dès maintenant, c’est qu’aucune raison ne s’oppose à ces migrations que plusieurs observations nouvelles tendent à prouver.
Nous avions apporté d’Europe une drague, espérant pouvoir étudier les animaux des profondeurs, mais après quelques essais nous dûmes y renoncer. Nous ne pouvions pas nous procurer d’embarcation suffisamment grande pour ce genre de pêche. Même avec une pirogue à 6 rameurs, il n’était pas possible de traîner la drague sur ces fonds composés surtout de débris de coraux. Au bout de quelques mètres, elle restait accrochée et nous avions beaucoup de peine à la retirer. Il nous eut fallu avoir à notre disposition un petit vapeur, ce qui n’est pas facile à trouver dans ces parages. Nous avons essayé de remplacer la drague par le faubert, mais sans grand succès. Les pierres qu’il accrochait au fond étaient généralement trop lourdes et cassaient les filets. Cependant nous avons pu récolter, de cette manière, quelques jolis polypiers. Nous avions espéré trouver des Nautiles, car cet animal passe pour être assez commun dans la baie d’Amboine où Brock en a récolté un grand nombre. Malheureusement nos recherches furent vaines. Malgré la promesse d’une forte récompense, aucun pêcheur ne put nous en procurer un seul exemplaire vivant. Le Nautile se trouve dans la baie à des profondeurs de 100 à 200 mètres ; on le pêche au hameçon. Les coquilles vides sont très communes et les indigènes les vendent pour quelques sous.
Au bout de deux mois nos bocaux étaient pleins et il fallut
songpr au retour. L’emballage de nos collections n’était pas une petite affaire surtout à cause des Coralliaires qu’il ne fallait pas songer à mettre dans des bocaux en^verre, sauf les très petites espèces. Nous nous sommes décidés à les transporter dans ces caisses à pétrole en fer-blanc, que l’on trouve partout aux Indes. Après en avoir enlevé le fond nous y mettions nos coraux, dont chaque échantillon était soigneusement enveloppé dans un morceau d’étoffe, puis nous faisions souder un couvercle, en ayant soin de remplir la caisse d’alcool aussi complètement que possible. Les morceaux d’étoffe dans lesquels les coraux étaient enveloppés avaient pour but de préserver les polypiers du choc de leurs voisins, et de les empêcher de se noircir, ce qui arrive presque toujours lorsqu’on se sert de caisses en métal. L’expérience nous a prouvé que ce mode d’emballage était excellent.
Tous les autres animaux ont été transportés dans des bocaux en verre de toutes dimensions, emballés dans des caisses avec de la paille. Nous avons tenu à faire tous nos emballages nousmêmes et nous avons été amplement récompensés de nos peines, car malgré les transbordements d’un navire à l’autre et les trajets en chemin de fer, pas un bocal n’est arrivé cassé ; nous en avions cependant plusieurs centaines.
Nous ajouterons encore quelques renseignements qui pourront être utiles aux naturalistes qui voudraient se fixer à Amboine.
Climat. Le climat d’ Amboine est très sain, et les maladies y sont rares. La température est à peu de chose près la même toute l’année, l’île étant presque sous l’équateur. Elle varie entre 22 et 30 degrés centigrades. Pendant notre séjour il faisait presque toujours 22° à 23° le matin, et dans la journée la température montait à 27° ou 28°, rarement plus haut. En revanche l’humidité y est presque toujours assez grande, et bien qu’il n’y ait pas à proprement parler de saison sèche et de saison pluvieuse, il y a certains mois pendant lesquels les pluies sont très abon-
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dantes. La sécheresse a lieu généralement pendant les mois de mars et avril, puis en septembre et octobre. Il y a au contraire de fortes pluies en juin, juillet et août. Pendant les autres mois le climat est variable, mais assez humide. Nous y étions donc pendant la période des pluies abondantes, mais nous avons pu nous convaincre que cette époque était aussi favorable que les autres aux recherches zoologiques. La température est généralement moins élevée, et il est plus facile de conserver vivants les animaux marins lorsqu’il ne fait pas de soleil. Puis, au bout de quelques jours, on s’inquiète fort peu de la pluie. Il fait toujours assez chaud pour qu’on n’ait pas à craindre les refroidissements et nous en étions quittes pour changer de vêtements en rentrant chez nous, ce qui est toujours nécessaire, même par le beau temps, lorsqu’on est allé pêcher soi-même à la grève.
Ressources . L’Hôtel d’Amboine est très suffisant pour un séjour de quelques mois ; on n’a donc pas à se préoccuper de la vie matérielle. On trouve dans la ville des tailleurs et des cordonniers, qui font les vêtements de coton et les souliers de toile dont on fait usage aux Indes, mais ce sont des indigènes chrétiens qui travaillent beaucoup moins bien et à moins bon marché que leurs collègues chinois de Singapore ou de Bornéo. Les Chinois sont des auxiliaires précieux pour le voyageur; industrieux et travailleurs, généralement honnêtes, ils s’établissent partout et tout le petit commerce de l’Archipel malais est entre leurs mains. Nous avions fait la connaissance à Amboine, sur la recommandation de M. Siemsen, consul d’Allemagne à Macassar, d’un marchand chinois nommé Tjia-ké- Beng, dont la boutique était inépuisable, et où nous trouvions les choses les plus inattendues aux mêmes prix qu’en Europe. Étoffes, vaisselle, objets de toilette, vin, conserves, etc.,
etc il avait tout, et on se serait cru dans un grand bazar
européen. Ce qui était important pour nous c’est qu’il vendait
d’excellent alcool à 92°, au prix de 1 fr. 25 le litre, c’està-dire la moitié de ce qu’il coûte à Java. On y trouvait aussi des bocaux bouchés à l’émeri, mais seulement de grand modèle (2 litres au minimum), et d’une qualité un peu inférieure.
Dépenses . Quelques mots sur le prix de la vie à Amboine et sur les gages de nos employés pourront être utiles, car, en quittant Java, il faut prendre avec soi tout l’argent dont on aura besoin pour le voyage. Les maisons de banque hollandaises n’ont pas de correspondants à Amboine. La pension à l’hôtel était de 150 florins (300 fr.) par tête et par mois. C’est le prix adopté par presque tous les hôtels des Indes néerlandaises. Pour ce prix nous étions logés et nourris, et nous avions en outre la jouissance d’une petite maison, attenante à Thotel, où nous avions installé notre laboratoire. Nous donnions à notre pêcheur Oudin 1 florin et demi (3 fr.)par jour, et un demi-florin pour la location d’un bateau. En outre, nous avions besoin d’un second rameur qui recevait 75 cents par jour (1 fr. 50). Enfin un domestique pour notre service personnel, et que nous utilisions également comme garçon de laboratoire, recevait 15 florins par mois. Nous engageons vivement les voyageurs à se défier des domestiques chrétiens et à n’engager, si possible, que des musulmans. Les chrétiens d’ Amboine, issus d’un mélange de trois ou quatre races, de chacune desquelles ils ont gardé les vices, sont les plus mauvais domestiques que l’on puisse avoir ; fainéants et voleurs, on ne peut rien leur confier. Les véritables malais ou javanais, au contraire, sont d’excellents serviteurs, mais ils sont rares dans la ville.
Pour arriver à Amboine nous avions pris la route du sud , aussi nous arrangeons-nous à faire notre voyage de retour par le nord. Nous nous embarquons donc, le 3 septembre, sur le Loudon, accompagné d’une soixantaine de colis. Le voyage est aussi charmant que celui que nous avons fait pour venir.
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La mer est toujours calme, les îles se succèdent avec leurs paysages variés et leurs populations caractéristiques. C’est d’abord Bourou (les Hollandais écrivent Boeroe), patrie du Babiroussa dont nous rapportons quelques crânes, que nous donne le capitaine Joon, le commandant du Loudon. Puis Batian où nous voyons le Gynopithecus nigrescens, le seul singe qui existe dans la partie orientale de P Archipel. Le jour suivant nous arrivons à Ternate, la ville la plus importante des Moluques après Amboine. C’est de là que se fait la plus grande partie du trafic avec la Nouvelle-Guinée. La vue de Ternate est magnifique. La ville est située au bord d’une sorte de grande mer intérieure, bornée à l’ouest par le pic volcanique de Tidore et à l’est par la grande île de Halmaheira. On y voit, comme à Amboine et à Banda, de magnifiques jardins sous-marins. L’eau est d’une limpidité merveilleuse et la faune est très riche. Ternate serait très probablement un excellent lieu de séjour pour un zoologiste. Nous mettons ensuite le cap sur Gorontalo et nous suivons les côtes de Célébès, en nous arrêtant aux principaux ports, Menado, Amourang, Tontoli, Paré-Paré, etc.
Enfin, le Loudon arrive à Macassar où nous retrouvons d’anciennes connaissances, Monsieur et Madame Siemsen, qui nous invitent aimablement chez eux. Il nous semble que nous rentrons tout à coup dans le monde civilisé en nous retrouvant dans cette maison hospitalière, où nous passons une soirée charmante. On reçoit des nouvelles d’Europe, on fait de la musique, on joue au billard, et nous oublions tout à fait que six semaines de navigation nous séparent encore de nos pénates. De toutes les villes que nous avons visitées en Malaisie, Macassar nous paraît être la plus agréable à habiter. Malheureusement pour le zoologiste, la faune des environs immédiats n’est pas très riche, toute la côte étant formée de plages de sable. Il faudrait peutêtre s’établir sur une des nombreuses îles de l’archipel Spermonde pour faire de bonnes récoltes.
Trois jours après nous nous retrouvons à Sourabaya et nous profitons d’une escale de quelques jours pour faire l’ascension du Bromo, un des volcans les plus intéressants de Java. Si la plaine javanaise a perdu beaucoup de son charme, maintenant qu’elle est presque entièrement couverte de cultures, la montagne, en revanche, a gardé sa physionomie sauvage et ses paysages sont de toute beauté. Rien de plus majestueux que ces cônes volcaniques qui s’élèvent par des pentes douces jusqu’à des hauteurs de plus de 3000 mètres. On est étonné, en arrivant à une certaine hauteur, de retrouver une flore qui n’a plus rien de tropical, mais qui rappelle beaucoup celle de nos Alpes.
Ce fait semble prouver qu’à une époque reculée, probablement à la fin de la période glaciaire, un climat tempéré régnait sur l’Asie, dont Fllede Java, de meme que Sumatra et Bornéo, n était pas encore séparée. Plus tard, la température devenant plus chaude, les plantes de nos climats se sont retirées sur les sommets, où elles trouvent encore, à quelques degrés de l’Équateur, les conditions d’existence dont elles ont besoin. •
Après quelques journées employées à nous promener en touristes dans Java, nous nous rembarquions le 12 octobre sur le vapeur français le Godavery, où l’aimable commandant Isnard nous recevait comme de vieux amis. Deux jours après, nous arrivions pour la troisième fois à Singapore, avec l’intention d’aller encore passer quelques semaines à Sumatra, avant de rentrer en Europe.
De charmants petits vapeurs, appartenant à une Compagnie anglaise, font en deux jours le service de Singapore à Deli, sur la côte septentrionale de Sumatra. La province de Deli, un des rares points de la côte soumis à la domination hollandaise, est célèbre par ses plantations de tabac. Nous y sommes reçus de la façon la plus hospitalière par M. A. von Mechel, un Suisse qui administre une grande plantation. Nous étant rendus chez lui
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pour lui faire une simple visite, il eut l’amabilité de nous retenir non pas une heure, mais un mois. Pendant ce charmant séjour, nous ne fîmes pas de recherches zoologiques proprement dites, ayant laissé notre bagage et nos instruments à Singapore, mais nous eûmes l’occasion de visiter le pays et ses habitants et de récolter quelques animaux terrestres.
Autour de Médan, la capitale de la province, tout est en cultures. On ne voit partout que du tabac. Ce tabac de Deli, qui est renommé pour la grandeur et la beauté de sa feuille, est expédié en Europe, où il est employé exclusivement à faire l’enveloppe des cigares ; il atteint des prix très élevés. On ne le cultive jamais deux ans de suite à la même place. Chaque année une certaine étendue de forêt est défrichée et les arbres sont brûlés sur place. On plante alors le tabac, après avoir établi tout un réseau de canaux d’irrigation. La récolte faite, le riz remplace le tabac pendant une année, puis le terrain est abandonné pendant six ou huit ans et se couvre bien vite de la luxuriante végétation tropicale.
Pour voir la forêt de Sumatra dans toute sa beauté, il faut s’éloigner un peu de Médan, Nous allons donc passer quelques jours à Stabat, chez un frère de notre hôte, M. Emann von Mechel, qui dirige une plantation de tabac au milieu d’une forêt et nous reçut avec une amabilité dont nous avons gardé le plus charmant souvenir. Le pays est magnifique et nous rappelle beaucoup Bornéo. Ce sont les mêmes arbres immenses, atteignant souvent 70 à 80 mètres, d’où pendent des lianes de toute sorte, au milieu desquelles on ne peut se frayer un chemin qu’à la hache.
La faune de la forêt nous paraît être très riche, et les grands mammifères y abondent. On y trouve assez communément le rhinocéros, le tapir, Fours malais et beaucoup de cerfs et de sangliers. L’éléphant se rencontre un peu plus loin dans l’intérieur. L’orang-outan n’y est pas rare, mais n’ayant pu passer
que quelques jours à Stabat nous n’avons pas eu l’occasion d’en voir.
Cette partie de File est habitée par les Battaks, dont nous avons déjà parlé. Ils appartiennent à la race indonésienne, sont de petite taille et se liment les dents, comme les Dayaks, ce qui leur donne une physionomie étrange. Dans certaines régions ils pratiquent l’anthropophagie, mais seulement aux dépens d’hommes ayant commis des crimes graves. Cette coutume, du reste, tend à disparaître.
Malgré son infériorité apparente, la nation Battak est instruite ; leur langue, très différente du malais et dans laquelle se retrouvent beaucoup de mots hindous, s’écrit avec des caractères spéciaux. Les tribus conservent des archives écrites sur des tiges de bambou et l’on estime à environ 60 pour cent le nombre des hommes qui savent lire. Ce chiffre est énorme, si on le compare aux statistiques sur le développement de l’instruction chez plusieurs de nos peuples européens. Leur langue s’écrit de bas en haut, mais se lit de gauche à droite. Comme vêtements, les Battaks portent un sarong attaché à la ceinture et un mouchoir formant un bonnet sur la tête, costume qui ressemble beaucoup à celui des Malais et des Javanais. Les femmes portent aussi un long sarong, serré sous les épaules, et un foulard plié sur la tête d’une manière très particulière. En outre, elles ont toujours une paire d’énormes boucles d’oreilles en argent passées dans le lobe supérieur de l’oreille et dont l’autre extrémité est tenue à leur coiffure. Ces boucles d’oreilles, qui ont la forme d’une tige recourbée et terminée par deux spirales opposées, pèsent quelquefois jusqu’à un demi-kilogramme ; les femmes ne les quittent jamais. Les vêtements, tissés par les femmes, sont brodés par les hommes et presque toujours teints à l’indigo. Les Battaks sont d’un naturel gai et peu craintif; en général ils reçoivent bien les Européens, mais détestent les Hollandais, qui n’ont encore pu soumettre à leur domination que les tribus des côtes.
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Le 10 novembre, nous étions de nouveau à Singapore et deux jours après, nous nous embarquions définitivement pour l’Europe sur le Calédonien , avec un imposant bagage de plus de 90 colis.
Nous ne parlerons pas de notre voyage de retour, qui s’accomplit dans d’excellentes conditions, mais nous devons ajouter encore un certain nombre de renseignements et de conseils pour les naturalistes qui voudraient voyager dans l’Archipel malais.
Climat et précautions sanitaires. Le climat de l’Insulinde passe pour être très insalubre et, de fait, il est certain qu’en beaucoup d’endroits un séjour prolongé serait nuisible à l’Européen. Mais le voyageur qui sait observer quelques règles élémentaires d’hygiène se portera aussi bien qu’en Europe, surtout pendant la première année. A la longue, l’organisme s’affaiblit, sous ces latitudes, et devient plus apte à contracter certaines maladies. Parmi les principales précautions à prendre, dans les localités reconnues comme malsaines, la première est de s’abstenir de boire de l’eau de provenance douteuse. On trouve dans toutes les villes, de bonnes eaux minérales importées et nous en recommandons l’usage dans des endroits comme Batavia, et surtout Sourabaya, où le choléra est endémique. Pour voyager dans l’intérieur, nous avions emporté un petit filtre Chamberland portatif 1 .
Une seconde précaution consiste à se mettre à l’abri de l’humidité et de la fraîcheur nocturnes. On est généralement enclin à se couvrir d’une façon insuffisante lorsque la température du soir est très chaude ; la température s’abaisse le matin et l’on risque de prendre des refroidissements qui peuvent devenir graves. L’usage d’une large ceinture de flanelle pendant la nuit sera toujours un excellent préservatif.
1 De nouvelles expériences ont démontré que ce filtre, pour purifier complètement l’eau, devait être maintenu dans un état de propreté absolue. Son emploi est donc impossible, en voyage, et peut même devenir dangereux si l’on n’a pas, avec soi, des moyens d’obtenir une désinfection parfaite.
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Il est bon d’éviter les trop grandes fatigues corporelles, qui affaiblissent l’organisme, et de ne pas s’exposer, même pour peu de temps, aux rayons du soleil des tropiques sans avoir la tête bien couverte. Un chapeau de paille, tel qu’on en porte en Europe, est absolument insuffisant.
Au point de vue de la nourriture, on fera toujours bien de se conformer aux usages du pays où l’on est. En Malaisie, les volailles et le riz sont les principaux aliments ; ce dernier est toujours assaisonné de curry et autres sauces fortement épicées qui stimulent l’estomac. L’usage modéré de boissons alcooliques est à recommander, surtout sous forme de vin rouge; la bière est beaucoup moins saine, car elle est toujours fortement alcoolisée.
Habillement. Pour les vêtements, comme pour la nourriture, il est bon de se conformer aux usages du pays. Les Anglais, qui s’entendent fort bien à tous les détails de la vie pratique, ont adopté aux Indes des habits de coton blanc, légers et frais, que l’on peut laver facilement. Il est donc inutile d’encombrer ses malles de vêtements européens ; après avoir passé le canal de Suez, on ne les portera plus et, au retour, il seront couverts de moisissure. Il est préférable de faire faire un certain nombre de vêtements de coton chez un tailleur chinois de Singapore. La douzaine d’habits complets coûte à peine cent francs et sera livrée en vingt-quatre heures. Pour la chasse et la pêche il est bon d’avoir quelques vêtements moins salissants en étoffe écrue.
Les cordonniers chinois font des souliers légers en toile, qui sont la chaussure la plus agréable à porter dans ces pays. Le cuir est trop chaud et ne supporte pas bien le climat.
Enfin, comme couvre-chef, le voyageur choisira entre le casque indien en moelle d’aloès, à larges ailes, et le feutre mou épais. Ce dernier est plus commode pour circuler dans la forêt.
Langue. Pour le naturaliste qui veut parcourir ces régions,
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la connaissance de la langue malaise est indispensable et n’est pas difficile à acquérir. La grammaire se borne à quelques règles très simples et il suffit de connaître un certain nombre de mots usuels pour pouvoir se faire comprendre. On y arrivera facilement en travaillant une heure ou deux par jour, pendant la traversée d’Europe aux Indes. Il est bon de se procurer le vocabulaire malais d’Erriogton de la Croix1, qui contient une introduction donnant les principales règles grammaticales. Ce petit volume est très bien fait et suffira parfaitement aux besoins du voyageur2 3.
Lorsqu’on sait le malais, on peut aller partout dans F Archipel ; tout le monde le parle, aussi bien les Européens que les indigènes. Il y a quelques variétés de dialectes entre les différentes îles, mais on s’y fera vite. En revanche, il est absolument inutile d’apprendre le hollandais, car tous les Hollandais parlent le français ou l’allemand.
Livres sur la Malaisie. Il existe un grand nombre de relations de voyages et d’ouvrages sur la Malaisie. Nous citerons ici quelques-uns des principaux et surtout ceux qui ont été écrits dans un esprit scientifique.
On trouvera des renseignements très précis et très détaillés sur chacune des îles de l’Archipel dans l’excellente Géographie universelle de Keclus. (Tome XIV, Océan et Terres océaniques, Paris, 1889.) Nous n’avons jamais pu qu’admirer l’exactitude de cet ouvrage.
1 Ehrington de la Croix, J., Vocabulaire français-malais et malais- français,
précédé d’un précis de grammaire malaise, par le Dr J. Montano. Paris, E. Leroux, 1889.
3 Les voyageurs qui voudront faire une étude plus approfondie de la langue malaise pourront se procurer les ouvrages suivants :
Richard, L., Cours théorique et pratique de la langue commerciale de l’Archipel d’Asie, dite malaise. Paris, Maisonneuve, 1872.
Id. Dictionnaire de la langue commerciale de l’Archipel d’Asie, dite malaise. Paris, Maisonneuve, 1883.
L’abbé P. Favre, Grammaire de la langue malaise. Vienne, 1876.
VOYAGE SCIENTIFIQUE DANS l’ ARCHIPEL MALAIS. XLV'f
Parmi les voyages les plus importants, nous citerons celui de Wallace1, qui a parcouru PArcliipel malais dans tous les sens, puis ceux de Forbes2, de Bickmore3 4 5, de Beccari*, de Rosenberg" ; un intéressant voyage zoologique à Célébès de Hickson6, et sur Java les voyages de Jungliun 7; sur Billiton et Sumatra le compte rendu du voyage de Korotneff8 9. Citons encore un ouvrage très consciencieusement fait par Mohnike n sur la faune et la flore de la Malaisie et enfin un petit volume qui ne s’applique pas seulement à ces contrées, mais où le voyageur trouvera une quantité d’indications pratiques, ce sont les Conseils aux voyageurs publiés par la Société géographique de Londres 10.
Bagage scientifique. Nous donnerons, pour terminer, la liste détaillée du bagage scientifique assez complet que nous avions emporté. Nous l’indiquons comme type d’un laboratoire portatif pouvant suffire à tous les besoins d’un explorateur zoologique.
1 Wallace, A.-R., The Malay Archipelago, etc. London, 1886. (Il existe une traduction allemande et quelques fragments traduits en français et publiés dans le « Tour du Monde. »)
* Fobbes, H. -O., A Naturalisas Wanderings in the Eastern Archipelago. London, 1886.
5 Bickmore, A. -S., Reisen in Ostindischen Archipel in den Jahren 1865 und 1866, lena, Costenoble, 1869 (traduit de l’anglais).
4 Giglioli, E.-FL, I viaggi del Doit. Od. Beccari. Firenze, 1872-73 (estratto délia Nuova Antologia).
5 Rosenberg, C.-B. v., Der Malayische Archipel. Land und Lente, Fauna. Leipzig, 1879.
6 Hickson, S. -J., A naturalist in North Celebes. Travels in Minahassa, the Sangir and Taïaut Islands. London, 1889.
7 Junghun, F., Topographische und natunoissenschaftliche Reisen durch Java, mit Atlas. Magdeburg, 1815.
8 Korotneff, A., Compte rendu d’un voyage scientifique aux Indes néerlandaises, paru dans les Bulletins de l’Académie royale de Belgique, 3e série, tome XII, no 11, 1886, et à part : Bruxelles, chez F. Hayer, imprimeur, rue de Louvain, 108.
9 Mohnike, O., Blicke auf das Pflanzen- und Thierleben in den Niederlàndischen Malaienlândern. MUnster, 1883.
10 Hints to Travellers, Scientific and General, edited for the Counoil of the Roy. Geographical Society by Douglas W. Freshfield andCAPT. W.-J.-L. Wharton. 6th édition. London, 1889.
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Il peut être modifié, cela va sans dire, suivant le but que chacun se propose. Nous avions donné tous nos soins à notre équipement avant le départ et l’expérience nous a prouvé qu’on ne pouvait guère l’améliorer que par quelques modifications de peu d’importance. Dans la liste que nous donnons ci-dessous, nous avons éliminé quelques objets qui faisaient partie de notre bagage, mais que nous avons reconnu n’être d’aucune utilité.
Description
de notre Laboratoire Zoologique de voyage.
I. Instruments
1 microscope muni de ses objectifs et accessoires. Les microscopes soi-disant « de voyage » que fabriquent quelques constructeurs sont bons pour des recherches superficielles, mais tout à fait insuffisants pour des travaux prolongés.
1 microscope simple ; loupe montée de voyage, de la Société de construction d’instruments de physique de Genève, avec une série de loupes de divers grossissements.
1 chambre claire d’Abbe.
1 microtome Schanze, petit modèle. Le pied très lourd, en fonte, sera avantageusement remplacé par une planchette en bois pouvant se visser sur une table.
1 compresseur système Fol.
1 paire de rasoirs pour le microtome, avec une pierre à aiguiser et 1 cuir à repasser.
1 boîte d’instruments de dissection contenant :
8 scalpels variés.
3 aiguilles droites.
3 aiguilles à cataracte.
1 instrument pour luter les préparations avec la paraffine.
1 rasoir à coupes.
5 paires de ciseaux variés.
Aiguilles variées.
1 peau de daim.
2 porte-aiguilles.
2 aiguilles recourbées.
2 spatules.
1 grande spatule double.
Épingles à dissection.
1 boîte d’instruments de taxidermie contenant : a) Compartiment supérieur :
6 scalpels variés. 1 pince coupante et 1 pince plate
1 pince à couper les os. pour fil de fer.
2 paires de ciseaux courbes. 3 pinces variées.
1 paire de ciseaux droits, à 1 cure-crânes.
bouts arrondis.
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b) Compartiment inférieur :
3 gros couteaux à dissection.
1 scie pour les os.
1 lime plate.
1 vide-coquilles.
6 pinceaux variés pour enduire les peaux.
1 paire de gros ciseaux.
1 porte-pince à dissection.
1 raeloir pour peaux.
1 vide-œufs.
1 boîte d’instruments de chauffage, contenant :
1 bain-marie en cuivre.
1 support de laboratoire se dé- ' montant, muni de 3 supports à anneaux et de 1 support à pince.
1 lampe à alcool.
1 chalumeau.
1 mortier en porcelaine.
1 support à 3 pieds se dévissant.
1 lampe de soudeur.
5 capsules en porcelaine.
1 petite pierre à aiguiser.
1 étui gainé à l’intérieur, contenant :
2 thermomètres 100 et 200 1 alcoolomètre,
degrés. 1 pèse-sirops.
1 boîte contenant une balance à plateaux de corne, avec une série de poids de 1 décigramme à 100 grammes.
1 petite balance à ressort, de 1 à 15 kilogrammes.
1 boîte contenant 1 petit appareil à distiller pour l’alcool.
1 boîte à compartiments, contenant :
200 lames de verre porte-objet. 300 lamelles couvre-objet carrées. 6 lames porte-objet à concavité. 100 lamelles couvre-objet rectan- 400 étiquettes gommées pour gulaires.
préparations.
1 boîte contenant :
1 seringue à injections de Eanvier, avec seringue de Pravaz et assortiment de canules.
1 porte-canule à robinet de Lacaze-Duthiers.
1 boîte à rainures en métal nickelé pour laver les préparations.
12 pipettes (compte-gouttes), tuyaux de caoutchouc variés.
2 boîtes à préparations à rainures, contenant chacune 100 porteobjets.
1 étui contenant 1 filtre Chamberland de voyage à 1 bougie, avec pompe aspirante et bougie de rechange.
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1 boîte d’outils de menuiserie, serrurerie, etc., contenant :
a) Compartiment supérieur :
6 cases renfermant des clous, vis, crochets, boucles, charnières, etc.
b) Compartiment inférieur :
3 paquets de fil de fer varié.
1 petit rabot en métal.
1 diamant de vitrier.
1 hache à main, légère.
1 vilebrequin, avec un assortiment de mèches, perçoirs, fraises, etc.
2 râpes à bois.
2 limes triangulaires.
2 ciseaux à bois.
1 petite clef anglaise.
3 forets.
1 tenaille.
2 paquets de fil de laiton.
Il est préférable d’acheter boîtes d’outils que l’on trouve
2 pinceaux à colle forte.
2 tire-bouchons.
2 scies passe-partout.
1 lime plate.
2 tourne-vis.
1 ciseau à froid.
1 petit étau.
1 pince plate.
1 pince coupante.
1 marteau.
1 mètre de poche.
1 fer à souder.
Soudure.
ms ces outils séparément, les ►utes faites étant généralement
d’une qualité très inférieure.
1 caisse d’instruments divers contenant :
1 sextant de poche.
1 baromètre anéroïde de poche gradué jusqu’à 5000 mètres.
1 boussole avec alidade.
1 lunette d’approche.
1 mètre de poche divisé en centimètres et en pouces anglais.
1 thermomètre de poche.
1 chronomètre de poche.
1 couteau de poche à plusieurs lames.
1 niveau à bulle d’air.
1 boussole de poche.
1 jumelle.
1 petite lanterne.
1 montre solide.
1 marteau de géologue.
1 jeu de lettres et de numéros découpés, pour marquer les caisses, avec pinceau.
II. Engins de Pêche
1 caisse contenant :
1 drague en fer, modèle Fol, de 60 cent, de longueur et 30 cent d’ouverture, en fer plat de 4 cent., avec 1 filet de rechange.
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1 petit filet racloir pour racler les pierres, pilotis, etc., avec une coiffe de rechange.
1 filoche en grosse toile, pour pêcher dans les mares, avec 2 coiffes de rechange.
1 filet fin en soie pour la pêche pélagique (modèle Fol), en deux parties, avec un cercle de 65 cent, et un de 30 cent, de diamètre. 1 petit filet en soie pour la pêche pélagique, avec cercle pliant de 40 cent, de diamètre. Coiffes de rechange.
1 plaque de liège.
1 faubert.
2 sacoches en filet.
Hameçons variés et ligne à pêcher.
100 mètres de corde goudronnée de 12 millimètres.
50 mètres de cordelette goudronnée.
Plusieurs écheveaux de ficelle de difiérentes grosseurs.
6 seaux en toile à voile.
III. Instruments d\ Entomologie
1 caisse contenant :
1 boîte de chasse pour Lépidoptères, à fond de liège.
2 flacons à large ouverture, pour Coléoptères.
1 trousse de petits tubes.
2000 épingles variées.
2 filets à papillons démontables, avec 12 coiffes de rechange en crêpe de soie.
1 filet fauchoir, avec 4 coiffes de rechange en toile.
4 pinces de chasse.
1 pince à longues branches.
1 écorçoir.
IV. Armes et Munitions de Chasse
1 fusil de chasse à 2 coups Hammerless, calibre 12, choke bored à gauche, avec une seconde paire de canons cal. 12, choke bored à gauche, et carabine Express cal. 450 (1 1 mm.) à droite.
1 carabine double, de chasse, Hammerless, cal. 450 Express
un
(11 mm,), avec une seconde paire de canons, cal. 24 lisses, pour la chasse des petits oiseaux. Pour la chasse dans la forêt, le système Hammerless (sans chiens) est de beaucoup le plus pratique et le plus sûr.
1 revolver de poche, calibre 320 (7,5 mm.) de Smith et Wesson. 1 couteau de chasse, dans une gaine en cuir.
1 carnassière en cuir, à compartiments.
1 ceinture cartouchière pour cartouches de différents calibres. Accessoires pour le démontage et le nettoyage des armes.
1 caisse contenant :
200 cartouches Express rifle n° 1, cal. 450 (Eley).
100 cartouches de revolver, cal. 320.
400 douilles métalliques Kynock’s, cal. 12.
2000 capsules pour douilles Kynock’s et 200 enclumes id.
1000 capsules pour douilles Express 450.
2 boîtes de cartons, cal. 450 Express.
2000 bourres feutre gras, 2000 cartons blancs et 4000 cartons minces goudronnés, cal. 10 (pour douilles Kynock).
Accessoires pour le chargement des cartouches Express.
Accessoires pour le chargement des douilles Kynock.
200 douilles métalliques Kynock, cal. 24, avec accessoires de chargement, 1000 bourres feutre gras, 1000 cartons blancs et 2000 cartons minces -goudronnés, cal. 20.
Il est inutile d’emporter d’Europe du plomb et de la poudre, qui nécessite des déclarations spéciales sur les navires. On en trouve à Singapore ou à Batavia.
Y. Papier et Accessoires de Dessin.
1 boîte contenant :
1 rame de papier blanc à écrire (format ministre).
300 feuilles de papier à lettré mince, avec 100 enveloppes. 50 enveloppes de différents formats.
12 feuilles de carton bristol mince et lisse, pour dessiner. 4 feuilles de papier à décalquer.
1 cahier de papier de soie.
4 feuilles de papier parchemin.
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6 feuilles de papier buvard.
2 feuilles de sanguine.
12 carnets de notes.
1 agenda pour journal.
12 cahiers pour notes, observations, etc.
12 carnets de poche recouverts de toile, ou mieux de parchemin. Cartes de visite.
1 boite contenant :
a) 1 étui de mathématiques.
b) 1 boîte de crayons, avec : becs de plume grands et petits, estompes, gomme à effacer, cire à cacheter, 4 porte-plume, 6 porte-mine Faber, 2 petites plumes à dessin, 1 crayon rouge et bleu, 1 crayon à< mine d’aniline, 1 crayon démographique, 1 crayon lithographique, 4 porte-pinceaux, 1 lime à crayons,
1 boîte de punaises, 6 mines de fusain, 3 étuis de mines Faber (graphite de Sibérie) de numéros variés, 24 crayons Faber,
2 plumes de poche.
c) 1 boîte à dessin contenant : 1 étui de crayons de couleur, 1 règle, l double décimètre, 1 encrier de poche, 12 pinceaux d’aquarelle en martre, 6 godets, 1 bâton d’encre de Chine,
1 boîte de couleurs d’aquarelle anglaises (composée surtout de couleurs minérales, les couleurs végétales se couvrant souvent de moisissure), 1 éponge, 1 tube de gouache.
d) 100 filtres Laurent, 100 étiquettes en parchemin, 200 étiquettes gommées, 100 gr. de gomme arabique pulvérisée (dans un flacon),
2 encriers de voyage.
VL Réactifs.
1° Caisse de laboratoire 1 .
Caisse en bois, à compartiments contenant à gauche, 12 bocaux de Va litre et à droite 35 bocaux de 125 grammes. Sous les bocaux de droite, se trouve un tiroir renfermant 40 poudriers de 20 grammes et 20 petits tubes ; sous les grands bocaux de gauche se trouve un petit tiroir bas. Chaque bocal, de
1 L’expérience nous a prouvé qu’il serait préférable de mettre les réactifs dans deux ou trois caisses au lieu de les réunir en une seule dont le poids est trop considérable.
forme carrée, est placé dans un compartiment séparé dont les parois supérieure et inférieure sont ouatées. En outre, la caisse est renfermée dans une enveloppe en toile capitonnée. Tous les bocaux sont bouchés à l’émeri et le bouchon est recouvert d’une capsule en caoutchouc.
Cette caisse contient les réactifs suivants :
a) 4 poudriers de Va litre :
Cyanine
e 45 : 20 mm., servant à faire les -es colorantes, etc.
g) Petit tiroir bas, contenant :
10 gr. d’acide osmique, en tubes 1 gr. de cocaïne.
scellés de V2 gr. Papier de tournesol.
10 gr. de chlorure de platine. Papier buvard.
2° Réactifs et produits chimiques de réserve . 2 litres d’alcool absolu.
10 kilogr. de bicklorure de mercure.
2 kilogr. de naphtaline.
1 kilogr. de camphre.
2 kilogr. d’acide arsénieux.
2 kilogr. de savon arsenical.
200 gr. de vaseline blanche.
500 gr. de phénol cristallisé.
4 kilogr. de bichromate de potasse.
2 kilogr. de sulfate de cuivre.
2 caisses contenant chacune 2 bonbonnes en fer de 25 litres pour l’alcool à 92°. Ces bonbonnes seront remplies dans le
dernier port où Ton pourra se procurer de l’alcool à bon compte.
YII. Verrerie.
1° Verrerie pour collections.
1 caisse en bois à compartiments capitonnés , renfermant :
5 poudriers de 500 gr. bouchés à l’émeri (au fond).
IB poudriers de 60 gr. id. (sur le devant).
1 boîte en bois contenant 32 tubes de verre bouchés au liège (audessus des poudriers de 60 gr.).
1 caisse en bois à compartiments capitonnés, contenant :
a) Étage inférieur : 12 poudriers de 120 gr. bouchés à l’émeri.
b) Étage supérieur : 24 poudriers de 30 gr. id.
1 caisse en bois à compartiments capitonnés, contenant :
4 grands bocaux de 6 litres à bouchon de liège.
2 caisses en bois à compartiments capitonnés, contenant :
L’une et l’autre 6 bocaux de 3 litres à large ouverture, bouchés à l’émeri.
Toutes ces caisses peuvent être utilisées séparément dans des excursions plus ou moins longues et leur contenu est, au retour, transféré dans d’autres bocaux emballés simplement dans de la paille, qui seront indiqués plus loin. Ces caisses, facilement transportables, ont la forme de petites malles fermant à clef, avec 1 ou 2 poignées. Chaque bocal est dans une case séparée et capitonnée de tous côtés, ce qui fait que les dangers de casse sont presque complètement évités; en outre, les bouchons ne pourront jamais s’ouvrir lorsque la caisse est fermée.
2° Verrerie de laboratoire.
1 caisse en bois à compartiments capitonnés, renfermant :
1 boîte en bois contenant 12 tubes de verre bouchés au liège de 15 : 2 cent. Le couvercle de la boîte est percé de trous et sert de porte-tubes.
1 boîte longue et étroite contenant plusieurs tubes et baguettes de verre (de 50 cent, de long).
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1 casier contenant 24 tubes de T : 1,5 cent, bouchés au liège.
1 carafe ronde avec bouchon de caoutchouc et pissette.
1 ballon de verre de 500 gr.
2 ballons de 100 gr.
1 flacon à baume de Canada.
2 entonnoirs (1 grand et 1 petit).
2 cuvettes à dissection, à fond de liège.
1 verre gradué de 100 gr.
4 éprouvettes graduées (de 250 gr., 100 gr., 20 gr, et 5 gr.).
1 bocal à faces plates, pour examiner la pêche pélagique.
3 assortiments de 7 boîtes rondes en verre, à couvercle rodé, s’emboîtant les unes dans les autres (les couvercles se placent dans un casier séparé).
3 assortiments de 5 petits cristallisoirs, s’emboîtant, avec plaques de verre comme couvercles.
1 casier contenant : 10 godets de verre, 24 verres de montre, 6 petites boîtes de verre, pipettes variées.
1 caisse contenant 8 grands cristallisoirs en verre, s’emboîtant
les uns dans les autres, avec 8 couvercles de verre.
3° Verrerie de réserve :
100 bocaux à conserves de ‘/a litre, avec fermeture hermétique à vis et rondelle de caoutchouc. Ces bocaux sont excessivement pratiques, car ils ne coulent jamais et il n’y a pas besoin de les fermer avec du parchemin ou de la cire.
1 entonnoir en verre.
3 ballons de verre.
2 bocaux plats pour la pêche pélagique.
3 chopes de V2 litre, avec anse.
3 grands bocaux cylindriques s’emboîtant.
1 éprouvette graduée de 500 gr.
30 tubes
bouchés au
liège de
cent
. sur 5 cent
id.
de
sur 4
id.
de
sur 3
id.
de
sur 3
id.
de
sur 2,5
id.
de
sur 2,5
50 petites bouteilles de 10 c.c. bouchées au liège.
Tous ces tubes et bocaux sont emballés simplement dans des caisses avec de la paille.
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VIII. Photographie
1 malle à compartiments capitonnés, renfermant :
1 chambre noire à soufflet, de Bauser, pour clichés 13 18, en noyer, à garnitures et coins de laiton, muni de 3 châssis doubles pour plaques et d’un châssis à rouleau Eastman 4 3/4 pouces, avec pied articulé, munie des objectifs suivants :
-1 objectif antiplanétique pour groupes, de Steinheil, de 48 mm., monté sur un obturateur Thury et Amev,
1 objectif simple, grand angulaire à paysages, deDallmeyer, n° 1.
1 objectif symétrique, grand angulaire de Boss, de 6 pouces de foyer.
1 voile noir, 1 carnet de notes.
Le tout contenu dans un havresac en toile.
1 appareil à main Kodak n° 3 junior, pour épreuves 10\ 2/ 8 cent.
1 cuvette 13/18 en porcelaine.
2 cuvettes 13/18 en carton.
1 voile rouge.
1 balance à plateaux de corne, avec 1 boîte de poids de précision.
6 carnets de notes photographiques.
1 lanterne rouge, avec 4 bougies de rechange.
1 verre gradué de 150 cent, cubes.
1 éprouvette graduée de 15 cent, cubes.
12 rouleaux de Eastman transparent Film de 3 3 4 pouces de 48 expositions pour appareil 13/18.
20 rouleaux de Eastman transparent Film de 3 V4 pouces de 60 expositions pour Kodak n° 3.
Chacun de ces rouleaux est placé dans un étui en fer-blanc spécial.
Béactifs placés dans des compartiments capitonnés de la malle :
1 poudrier de 1 kilogr. de carbonate de soude.
1 id. de sulfite de soude.
1 id. d’hyposulfite de soude.
1 poudrier de 100 gr. d’hydroquinone.
1 id. d’acide pyrogallique,
1 id. de bromure de potassium.
1 id. d’alun calciné.
1 poudrier de 20 gr. d’acide citrique.
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Permanganate -de potasse, 2 grains
1 trousse de poche en maroquin, de Lüer, contenant :
1 paire de ciseaux.
1 pince.
1 pince hémostatique.
2 bistouris doubles de formes variées.
1 aiguille à cataracte.
1 sonde cannelée.
1 boîte contenant :
1 porte-aiguille modèle A. Reverdin, dans 1 étui nickelé, avec 2 aiguilles.
3 pinces hémostatiques.
100 gr. de ouate de Schaffhouse.
2 paquets de gaze iodoformée.
1 sac à glace en caoutchouc.
2 sacs à glace en parchemin.
2 bandes en toile de 5 mètres.
2 sondes.
1 crayon de nitrate dans son étui.
1 thermomètre médical à maxima.
2 lancettes.
Taffetas anglais.
Aiguilles et épingles.
100 gr. de vaseline salicylique.
Poudre insecticide.
200 granules de sulfate de quinine de 2 grains.
2 bandes en gaze de 5 mètres.
1 bande de flanelle de 5 mètres 1 bande hémostatique en caoutchouc de 1 mètre.
X. Livres et Cartes
Nous n’indiquerons ici que les livres d’une utilité générale , chacun devant emporter, en outre, les ouvrages relatifs aux sujets dont il s’occupe particulièrement 1 Il .
Claus, C. Traité de Zoologie. Paris 1884.
Balfour. Traité d’ Embryologie comparée. Paris 1883.
Kuss et Duval. Éléments de Physiologie. Paris 1879.
Klein et Variot. Éléments d* Histologie. Paris 1885.
Woodward. Manuel de Conchyliologie. Paris 1870.
Leunis. Synopsis der Thiev'kunde (von H. Ludwig). Hanovre 1883..
Lee, A. -B., et Henneguy Anatomie microscopique. Paris 1887.
Wiedersheim. Manuel d’ Anatomie comparée des Vertébrés. Paris
Beiirens. Tabellen zum Qebrauch bei mikroskopischen Arbeiten. Braunschweig 1887. »
1 Nous venons de recevoir de M. Ch. Hose, Je résident de Baram (Sarawak), doDt nous avons déjà eu l’occasion de parler, un ouvrage fort intéressant et qui rendra de grands services aux zoologistes désireux d’étudier la faune de Bornéo.
Il est intitulé : The Mammals of Bornéo by Ch. Hose. London 1893.
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De L apparent. Traité de Géologie. Paris 1883.
Darwin. Les Récifs de Corail. Paris 1878.
Wurz. Chimie élémentaire. Paris 1879.
Dictionnaire des Sciences anthropologiques. Paris.
Broca. Instructions d’ Anthropologie générale. Paris 1879. Questionnaire de Sociologie et d’ Ethnographie. Paris 1883.
Agenda du Chimiste.
Dupuis. Table de Logarithmes. Paris 1873.
Tarnier. Traité de Trigonométrie. Paris 1865.
B au agn y. Traité de Photographie par les procédés pelliculaires. Paris
Corlieu. Aide-mémoire de Médecine et de Chirurgie. Paris 1886. Annuaire du Bureau des Longitudes.
Connaissance des Temps.
Captain Bedford. The Sailors Handbook and Pocketbook. Portsmoutli 1888.
Kaltbrunner. Manuel du Voyageur. Paris 1887.
G alton, The Art of Travel. London 1883.
Hints to Travellers, published by theR. Geographical Society. London
G. Tissandier. Recettes et procédés utiles. Paris 1887.
Lord, W.-B., and Baines, T. Shifts and Expédients of Camp Life, Travéls , etc. London, 1876.
Capus. Guide du Naturaliste préparateur . Paris 1879.
Reclus. Géographie universelle. Yol. XIV. Océan et Terres océaniques. Paris 1889.
Posewitz. Bornéo, Entdeckungsreisen u. Untersuchungen. Berlin
Bock, C. The Head Huniers of Bornéo. London 1882.
Wallace, A.-R. The Malay Archipelago. London 1886.
Handbook of British-North-Borneo. London 1890.
Hickson. A Naturalist in North-Celébes. London 1889.
Korotneff. Compte rendu d’un voyage aux Indes néerlandaises . Bruxelles 1886.
P orbe s, H.-0 . Wanderings in the Eastern Archipelago. London 1885. Rosenberg. Der Malayische Archipel. Leipzig 1878.
Bickmore. Travéls in the East Indian Archipelago. London 1868. Mohnike. Pflanzen u. Thierleben in den Niederl. Malaienlandern. Munster 1883.
Errington de la Croix. Vocabulaire malais. Paris 1889.
Richard. Grammaire et Dictionnaire malais. Paris 1873.
L’abbé Favre. Grammaire malaise. Vienne 1876.
Cartes marines des îles de la Sonde et des Moluques.
Atlas des Indes néerlandaises. La Haye 1885.
XI. Divers
1 caisse légère en bois contenant 15 caisses rectangulaires en fer-blanc, à couvercle, s’emboîtant les unes dans les autres. La plus grande a 50 : 35 : 25 cent. Ces caisses sont très utiles, soit pour faire des aquariums, soit pour préserver des objets, peaux, insectes, etc., de l’humidité et des fourmis. 1 petite batterie de cuisine portative.
1 caisse de vaisselle, contenant :
4 assiettes, 2 tasses et 2 soucoupes en tôle émaillée, 1 lampe à alcool, couteaux, fourchettes et cuillers, 1 théière, 2 boîtes en fer-blanc.
4 plaques de colle forte, 4 pains de cire pour boucher hermétiquement les bocaux.
6 essuie-mains et 6 torchons, 1 nécessaire de couture, 1 tondeuse pour les cheveux, 1 lit de camp léger.
Tous les objets et instruments énumérés ci-dessus doivent être emballés dans des caisses de dimensions moyennes et aussi uniformes que possible. Les meilleures, pour les tropiques, sont les caisses en tôle fermant à clef, qu’on trouve à acheter presque partout. Les objets particulièrement délicats pourront être mis dans des caisses doubles de Silver1 composées d’un coffre intérieur en tôle et d’un extérieur en bois. Si le bagage doit être transporté à dos d’homme, il est indispensable que chaque colis ne dépasse pas 30 kilogrammes.
On se rappellera que les caisses légères sont toujours moins endommagées, en voyage, que les lourdes. Tous les colis devront avoir, autant que possible, la même clef; chacun sera marqué
1 S.-W. Silver and C°, 67, Cornhill, London. On trouve dans cette maison tous les articles nécessaires pour voyages et explorations dans tous les pays.
LXIV CAMILLE PICTET ET MAURICE BEDOT. VOYAGE SCIENTIFIQUE, ETC
et numéroté et il sera fait un catalogue exact du contenu de chaque caisse, ce qui permettra de retrouver facilement les objets dont on aura besoin.
Si l’on emploie des caisses en bois, il faut veiller à ce que le couvercle et le fond soient vissés et non pas seulement collés, sinon l’humidité les décollera au bout de peu de temps. La même remarque s’applique à toutes les boîtes renfermant les instruments.
Pour les vêtements, linge, chaussures, etc., on peut employer au lieu de caisses des sacs en toile imperméable. (Silver en fait un modèle très solide.)
Le transport des bagages se fait très facilement partout et il est rare que le voyageur ait des ennuis de douanes, la plupart des ports de l’Archipel étant libres, sauf ceux de Java. Il est toujours bon d’assister soi-même à l’embarquement et au débarquement de son bagage, les coolies chinois et malais étant généralement fort peu soigneux. Il est nécessaire de coller, sur chaque caisse ou malle, une étiquette apparente avec son nom et la destination imprimés en toutes lettres. Grâce à cette précaution, on les retrouvera toujours au complet.
Nous devons rappeler, en terminant, que le voyageur, dans l’Archipel malais, a sans cesse à lutter contre deux ennemis implacables : l’humidité et les fourmis. On peut se préserver de ces dernières avec de la naphtaline, dont on devra toujours avoir une ample provision. Il est plus difficile d’éviter les dégâts causés par l’humidité. Tous les objets en cuir, en étoffe, etc., se couvrent de moisissure en quelques heures ; tous les objets collés se décollent, tous les objets en métal se rouillent. Ces inconvénients se font surtout sentir pendant la saison des pluies. Il est bon, par conséquent, de faire de fréquentes inspections de son bagage pour s’assurer que les dégâts ne sont pas trop considérables et pour y remédier le plus vite possible.
ÉTUDE SUR LES HYDRAIRES
DE LA
BAIE D’AMBOINE
PAR
Camille PICTET
D" ès Sciences.
Avec les planches I, Il et III.
Introduction
Les Hydraires qui forment l’objet de ce travail ont été récoltés pendant un séjour de deux mois et demi que j’ai fait avec le Dr M. Bedot dans l’île d’Amboine, du 26 juin au 3 septembre
La plupart des espèces sont littorales. Deux ou trois seulement ont été pêchées à une profondeur de 60 à 80 mètres, car bien que nous eussions les engins pour pêcher dans la profondeur, il nous fut impossible de les utiliser faute d’une embarcation suffisamment grande. Nous l’avons d’autant plus regretté que la zone profonde paraît être très riche en Hydraires, tandis que la zone littorale, au contraire, si abondante en autres Invertébrés de toutes classes, surtout en Anthozoaires, n’en renferme que très peu.
La plus grande partie des espèces a été récoltée à marée basse sur de vieux pilotis ou sur des Algues, soit dans la zone littorale proprement dite, peu étendue vu les faibles marées, soit dans la zone des Laminaires. Leur nombre total s’élève à 32 espèces, dont 7 Gymnoblastes et 25 Calyptoblastes. En voici la liste :
Rev. Suisse de Zool., T. I. 1893.
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Gymnoblastes
Dendrocjava Dohrni Weism. Pennaria Cavolinii Ehrbg. Syncorym crassa u. sp. Tubularia viridis n. sp.
Sphaerocoryne Bedoti n . gcu . n . sp . Myrionema amboinemis n. geu. Bougainvïllea ramosa Bened. n. sp.
Calyptoblastes
Halecium halecinum L. var.
» simplex n. sp.
» humile n. sp.
Obelia bidentata Clarke.
» geniculata L.
Clytia Johnstoni Aid.
» longicyatha Allm.
» serrulata Baie.
» noliformis M’C'rady.
» trigona n. sp.
» arboresœns n. sp.
Hebeïla lata n. sp.
» cylindriea Ldf.
Lytoscyphus junceus Allm.
Sertularia Vegæ Thompson d’A.
» complexa Clarke.
„ » gracilis Hassal, var.
» moluccana Pictet.
» tubitheca Allm.
Plumularia secundaria L.
» halecioides Aid.
» strictocarpa n. sp.
» plagiocampa il. sp.
Aglaophenia disjuncta n. sp.
Lytocarpus phÛippinus Kchp.
Avant de passer à la description de ces espèces, nous dirons quelques mots de leur distribution géographique, puis nous ajouterons à la fin quelques notes morphologiques et histologiques sur une des espèces nouvelles, le Myrionema amboinensisy qui s’écarte passablement du type ordinaire.
Distribution géographique
La rade d’Amboine, dont la faune est certainement une des plus riches du globe, est, comme nous l’avons dit, assez pauvre en Hydraires littoraux. En effet, des recherches minutieuses, poursuivies journellement pendant plusieurs semaines, n’ont
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fourni qu’une récolte d’une trentaine d’espèces, dont la plupart sont de petite taille. Il est certain que ces animaux affectionnent particulièrement les eaux tempérées et même froides, car nous voyons déjà en Europe le nombre des Hydr aires s’accroître à mesure que nous nous dirigeons vers le Nord.
Ce n’est pas seulement la quantité des espèces, mais bien aussi leur taille qui diminue dans les eaux tropicales. Ce fait a déjà-été remarqué par Korotneff pour la faune d’eau douce 1 . On le voit également se reproduire dans nos mers d’Europe, où beaucoup d’espèces des mers froides, appartenant à diverses classes d’animaux, sont plus grandes que leurs congénères vivant dans les eaux tempérées. Nous citerons seulement comme exemple les Lucernaires géantes du Spitzberg qui ont été décrites dernièrement par Antipa 2 . A part une seule exception, le Lytocarprn philippmus qui atteint plusieurs pieds, les Hydraires d’Amboine sont de petite taille et chez les espèces cosmopolites qui s’y rencontrent, les dimensions sont souvent bien inférieures à celles des formes européennes. Ce fait est d’autant plus curieux que dans une autre classe de Cœlentérés, les Anthozoaires, les colonies prennent au contraire un développement extraordinaire dans les eaux tropicales.
Il est un fait qui peut, dans une certaine mesure, expliquer la rareté des Hydraires dans la baie d’Amboine, c’est le peu de développement de la végétation qu’on observe dans les zones littorales. Les Zostères n’y sont représentés que par quelques •touffes éparses et les Algues y sont aussi très rares, comparativement à l’énorme développement des Anthozoaires qui refoulent presque complètement la flore sous-marine. Comme la plu-
1 A. Korot.neff, Compte rendu d’un voyage scientifique aux Indes néerlandaises. Bull. acad.roy. Belgique (3), tome 12, n° 11, 1886.
i Gr. AntipAj Die Lucernariden der Bremer Expédition nach Ostspitzbergen imJahre 1889. Z. Jahrbücher. System. Abth., 6 Bd. 1892, p. 377-396, pl. 17
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part des Hydraires littoraux vivent sur des végétaux, il est certain que leur rareté n’est pas étrangère à cette cause.
Parmi les 32 espèces récoltées à Amboine, 12 sont nouvelles et deux d’entre elles, la Sphaerocoryne Bedoti et le Myrtonema amboinensis constituent des genres nouveaux. Cette dernière doit même être placée dans une nouvelle famille. Nous avons dû en outre établir le nouveau genre Lytoscyphus pour quelques espèces que l’on rangeait jusqu’à présent dans le genre Gampanularia sur l’examen du squelette, mais que la connaissance des hydranthes et des gonophores oblige à placer dans un genre distinct.
Parmi les 20 espèces déjà connues, 11 se trouvent dans les mers d’Europe, 9 existent sur les rives de l’Amérique du Nord et 7 ont été trouvées en Australie ou dans l’Océan Indien. Quelques-unes sont entièrement cosmopolites et vivent aussi bien dans les eaux chaudes que dans les eaux froides, ainsi les Obelia geniculata , Glytia Joknstoni et Bougainvillea ramosa. D’autres ne se rencontrent que dans les eaux tropicales de l’ancien et du nouveau monde et il est intéressant de retrouver dans la faune indo-australienne, des espèces habitant le golfe du Mexique, par exemple la Glytia longicyatha et les Sertularia complexa et tubüheca.
Il y a en outre deux Hydraires dont la présence dans la baie d’Amboine est d’un grand intérêt pour la distribution géographique du groupe , ce sont les Dendroclava Bohrni et Pennaria Gavolinii. Ces deux espèces vivent côte à côte sur les mêmes® rochers dans la baie de Naples et c’est un fait certainement curieux que leur présence simultanée à Amboine, où on les retrouve également toujours associées l’une à l’autre. La comparaison avec des exemplaires récoltés à Naples ne laisse aucun doute sur leur identité.
La Dendroclava Bohrni n’a été jusqu’à présent trouvée que dans la Méditerranée. Quant à la Pennaria Gavolinii, l’examen
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minutieux d’un grand nombre d’individus provenant, soit de Naples soit d’Amboine, comparés aux descriptions des autres espèces de Pennaria connues, nous ont fourni la certitude que le nombre des espèces de ce genre doit être considérablement réduit. Ainsi les Pennaria australis Baie, rosea Ldf. et symmetrlca Clarke, ne sont que des variétés à peine sensibles de la Pennaria CavoUnii Ehrbg, dont la distribution géographique s’étend ainsi, outre la Méditerranée et les Moluques, à l’Australie et à l’Amérique centrale. Il est probable qu’on retrouvera cette espèce dans la plupart des mers tropicales et il sera intéressant de voir si elle est partout accompagnée de la Dendroclava Dohrni. Cette dernière, étant très petite, peut avoir facilement échappé jusqu’ici à l’attention des observateurs.
D’après ce que nous venons de voir, le genre Pennaria paraît habiter exclusivement les mers chaudes. Sa limite septentrionale est la Méditerranée ; encore faut-il remarquer qu’on l’y observe seulement pendant les mois d’été et que dans les grandes colonies récoltées à Naples, tous les hydranthes disparaissent au commencement de la saison froide.
Nous citerons encore, comme particulier à la baie d’Amboine, le grand développement du genre Clytia , représenté par 6 espèces dont 2 sont nouvelles et dont 3 autres avaient été placées dans d’autres genres, à cause de l’absence des gonophores. La plupart de ces espèces s’écartent de la forme typique et très simple de la Clytia Johnstoni pour former des colonies plus ou moins arborescentes. Au contraire, nous ne trouvons aucun représentant du genre Campamdaria dans la baie, ce qui est assez remarquable, car dans les autres mers il est généralement beaucoup plus riche en espèces que le genre Clytia .
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I. GYMNOBLASTES Famille Turmdae Dendrodava Weismann
Dendrodava Dohrni' Weismann.
Pi. I, fig. 1 et 2.
Dendrodava Dohrnii Weismann, Entstehung der Sexualzellen bei den Hydromedusen , 1883, p. 26.
Trophosome. Tige ramifiée, polysiphonée, hante de 1 à 2 centimètres, à branches alternantes; périsarc lisse, composé de 2 tubes emboîtés l’un dans l’autre, se terminant à la base de l’hydranthe. Hydranthes en forme de massue, portant 12 à 20 tentacules filiformes disséminés sur toute leur surface.
Gonosome. Bourgeons médusoïdes simples, naissant sur la tige à la base des hydranthes, au nombre de 2 à 4 alternant dichoto iniquement.
Méduse libre?
Habit. Port d’Amboine. Zone littorale, sur Pennaria Cavolinii ou sur des Ascidies. Naples (Weismann).
Cette espèce est en tous points semblable au type décrit par Weismann. Nous ajouterons à sa description que les tiges des hydranthes, après s’être formées, restent souvent encore unies
1 Nous suivrons partout les règles delà nomenclature zoologique telles qu’elles ont été établies en 1889 par le Congrès de Zoologie de Paris, en corrigeant toujours autant que possible les noms qui ne seraient pas formés d'après ces règles.
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au tronc sur une certaine longueur dans le meme tube de périsarc et ne se séparent que près de la base de l’hydranthe. Cette particularité se retrouve, d’une façon beaucoup plus accentuée, dans le Corydendrium parasiticiim Cavol.
Les gonopbores naissent généralement au nombre de deux ou quatre sur les tiges des hydranthes et sont toujours plus développés sur les rameaux inférieurs de la colonie. Chaque bourgeon médusoïde naît isolément, porté par un court pédoncule. Au moment de la maturité de ces derniers, les liydrantlies s’atrophient généralement.
Nous n’avons pas eu l’occasion d’observer la méduse libre.
Il existe à Amboine une variété de cette espèce qui est sensiblement plus massive que le type, avec les hydranthes plus gros, les tiges plus fortes et plus droites. Les différences ne sont cependant pas assez grandes pour motiver la formation d’une nouvelle espèce.
Si l’on examine une coupe transversale d’une colonie de cette variété de Dendrodava Dohrni (pi. III, fig. 54), on voit que la tige est composée d’un certain nombre de tubes accolés les uns aux autres. Le tube central (t. c.) est le plus gros et représente la tige primitive, tandis que les tubes de la périphérie représentent chacun un rameau qui s’en séparera à une certaine hauteur. Ces tubes sont renfermés dans une gaine de périsarc (p), qui les relie tous. En outre, chacun a son enveloppe propre de périsarc, un ectoderme à plusieurs couches de petites cellules et un entoderme formé d’une couche de cellules à gros noyaux entourant le canal central. Les hydranthes (fig. 54, %.), vus en coupe transversale, ont 4 tænioles profonds dans le péristome.
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Famille Syncorinidae.
Syncoryne Ehrenberg.
Syncoryne crassa nov. sp.
PI. I, fig. 3 et 4.
Trophosome. Hydrorhize rampante, réticulée. Hydrocaule formé de tiges simples, courtes et larges, s’élevant de l’hydrorhize. Périsarc mince, non annelé, s’élevant jusque près de la base de l’hydranthe. Hydranthes claviformes, épais, avec 30 à 40 tentacules capités, disséminés sur toute leur surface. Tentacules portant des bourrelets de nématocystes sur toute leur longueur ; les capitules de l’extrémité sont à peine plus larges que les tentacules.
Gonosome. Bourgeons médusoïdes naissant isolément sur l’hydranthe, entre les tentacules, principalement dans sa partie médiane et supportés par un court pédoncule.
Méduse libre ?
Dimensions. Hauteur totale : 4-6 millim.
Hydranthes, longueur : 2 millim.
largeur : 1 millim.
Habit. Port d’Amboine, à la base des troncs et sur les racines de Lytocarpus pMlippinus. Profondeur : 0-2 mètres.
Couleur. Orange pâle.
Cette espèce ressemble à la Syncoryne pulehella Allm., mais elle est moins haute et plus massive. Elle en diffère aussi par les bourrelets de boutons urticants qu’on observe sur toute la longueur des tentacules; ces derniers sont eux-mêmes plus nombreux. En outre, les bourgeons médusoïdes naissent entre les tentacules et non à la base de l hydranthe comme chez la S. pulehella.
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Notre espèce ressemble aussi à la Sy-ncoryne ferox Wright, mais la description que nous possédons de cette dernière est trop incomplète pour pouvoir déterminer son identité. La Syncoryne crassa s’en rapproche par sa forme massive et par les capitules à peine plus larges que les tentacules, mais elle s’en distingue aussi par les bourrelets de nématocystes occupant toute leur longueur.
Le développement des bourgeons sexuels chez les individus observés était assez avancé pour nous prouver qu’il s’agit d’une Syncorynide et non d’une Corynide, mais n’ayant pu observer des méduses au moment de leur libération, nous ne pouvons rien dire de leur forme et il est possible que cette espèce doive être placée dans le genre Gemma r la M’Crady. Cependant l’aspect général rappelle plutôt celui du genre Symorym où nous la laisserons donc provisoirement.
Sphaerocoryne, nov. gen.
Trophosome. Hydrorhize rampante, filiforme et ramifiée. Hydrocaule mince, entouré d’un périsarc. Hydranthes en forme de massue presque sphérique; tentacules capités, disposés en verticilles serrés sur la zone médiane de l’hydranthe.
Gonosome. Bourgeons médusoïdes sessiles naissant entre les tentacules.
Méduse libre ?
Ce genre se distingue facilement de tous les autres Syncorynides et Corynides par l’arrangement des tentacules. Ces derniers, au lieu d’être disséminés sur toute la longueur du corps, sont ramassés en trois ou quatre verticilles serrés les uns contre les autres sur la zone médiane de Fhydranthe, dont ils laissent les deux extrémités complètement libres. Ce genre forme ainsi une sorte de passage entre les Hydraires à tentacules dispersés et ceux dont les tentacules sont rassemblés en un verti-
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cille. L’hydranthe a une forme plus ramassée que dans les autres genres.
N’ayant eu que des bourgeons sexuels très jeunes, il ne nous est pas possible de décider s’ils forment des méduses vraies et à quelle catégorie ces dernières appartiennent.
Sphaerocoryne JBedoti nov. sp.
PI. I, fig. 5 et 6.
Trophosome. Hydrorhize rampante, ramifiée, filiforme. Hydrocaules simples, non ramifiés, assez longs et grêles, entourés d’un périsarc ayant des nœuds ou étranglements de distance en distance; périsarc cylindrique, mince, se terminant brusquement à la base de Fbydranthe. Hydranthes formés d’une moitié postérieure hémisphérique et d’une moitié antérieure conique, peu allongée. Les tentacules naissent sur la zone de réunion de ces deux moitiés, en plusieurs verticilles serrés; ils sont capités et au nombre d’environ 40.
Gonosome. Bourgeons médusoïdes simples, naissant à la même place que les tentacules et portés par un très court pédoncule distinct. Ces bourgeons remplacent peu à peu les tentacules à mesure qu’ils augmentent en nombre.
Méduse libre ?
Dimensions . Hauteur totale : 5-6 millim.
Hydrothèques, longueur : 0,8-0, 9 millim.
diamètre : 0,7 millim.
Habit Amboine, sur des Silicosponges.
Couleur . Blanc jaunâtre.
Cet Hydraire vit sur deux espèces 'd’Éponges siliceuses que nous n’avons pu déterminer. L’hydrorhize se trouve dans l’intérieur de l’Éponge et les tiges sortent par les pores. Elles sont toujours simples et la portion de tige libre a généralement
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une longueur de 4 millim. On remarque souvent un ou deux nœuds dans le périsarc; parfois la tige forme un angle droit à l’un de ces nœuds, cas qui a déjà été observé chez d’autres espèces de la même famille.
Les tentacules naissent en trois ou quatre verticilles sur la zone médiane de i’hydranthe. Ces verticilles sont situés les uns au-dessus des autres, non alternants et très rapprochés. Lorsque les bourgeons médusoïdes se développent, ils prennent peu à peu la place des tentacules qui disparaissent complètement quand les bourgeons arrivent à maturité. Nous dédions cette nouvelle espèce au Dr M. Bedot, notre compagnon de voyage.
Famille Bougainvillidae.
Bougainviïïea Lesson.
Bougainviïïea ramosa, J. -P. van Beneden.
Eudendrium ramosum, v. Beneden, 1844, Embryogénie des Tabulaires,]). 56, pi. 4, 1866. — Faune littorale de Belgique, p. 112, pi. 6-7.
Eudendrium ramosum Allman. 1871, Gymnoblastic Hydroids, p. 311, pl. 9, fig. o-7.
Bougainvillia sp. Hineks, British Hydroid Zoophytes 1868, p. 112, pl. 19, fig. 3. Bougainvillia , muscus Allman, 1871, Gymnoblastic Hydroids, p. 317, pl. Il), fig. 1-3.
On trouve dans la baie d’Amboine une petite variété de Bougaimillea ramosa qui correspond exactement au type décrit par yax Beneden et par Allman, sauf que ses dimensions sont plus faibles que chez les exemplaires européens, cas qui se présente pour beaucoup d’espèces tropicales. Les exemplaires recueillis ressemblent aussi presque complètement à la Bougainviïïea muscus d’ALLMAN, Cette dernière espèce diffère si peu de la B. ramosa que nous croyons pouvoir la considérer comme une simple variété. En effet, le seul caractère distinctif sur lequel
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Allman se base est le fait que les colonies de B . muscus sont moins grandes que celles de B. ramosa et que leur tige n’est pas fasciculée. En revanche, soit les hydranthes, soit les méduses, sont absolument identiques. En outre Hincks a décrit (. British Hydroid ZoopMtes, p. 112, pl. 19, fig. 3) une forme intermédiaire entre ces deux espèces, que Allman regarde comme une variété de B. ramosa. Comme les exemplaires récoltés à Atnboine forment un second terme de passage entre la variété de Hincks et la B. muscus Allman, nous nous croyons justifié en réunissant ces espèces en une seule et en les considérant toutes comme des variétés de B. ramosa Bened.
Remarquons encore que plusieurs des échantillons d’Amboine possèdent de longs cnidophores, analogues à ceux qui ont été décrits par van Beneden et par Hincks.
Habit . Mers d’Europe. Amboine.
Famille Pennakidae.
Pennaria Goldfuss.
Pemaria CavoUnü Ehrenberg.
Pi. I, fig. 7-9.
Sertularia pennaria Câvolini, Mem. Poüpi rnarini , 1785, p. 134, pl, 5.
Pennaria Cavolinii Ehrenberg, Corallenthiere. Abhandl. Acad. Berlin. 1832, p. 297.
Pennaria Cavolinii Allman, Gymnoblastic Hydroids, p. 364, fig. 80.
Pennaria australis B:de, Catal. Austral. Hydroid. Zoophites, 1884, p. 45. Pennaria rosea v. Lendenfeld, Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, 1884, vol. 9, p. 594, pl. 24. fig. 40-42.
Pennaria adaîtisiaÇ!) v. Lendenfeld, Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, 1884, vol. 9, p. 595, pl. 25, fig. 45-48, pl. 26, fig. 49.
Pennaria symmetrica Clarke, Bull. Mus. comp.Z. Harvard college, vol. 5, 1879, p. 240. pl. I, fig. 2-3.
Halocordyle tiarella (?) Ayres, Proc. Boston Soc. N. HisL 1852, vol. 4, p. 193. Halocordyle tiarella (?) Allman, Gymnoblastic Hydroids , 1872. p. 369.
HYDRAIRES d’aMBOINE.
Trophosome. Tige cornée, hante, ramifiée dichotomiquement, légèrement en zigzag d’une branche à l’autre et légèrement recourbée en dessous, de la base au sommet. Branches alternant très également, diminuant de longueur de la base au sommet; les branches 11e sont jamais ramifiées et portent les hydranthes disposés en série, tous du même côté, sur toute la longueur des branches. A l’extrémité de la tige et de chaque branche, se trouve un hydranthe généralement plus gros que les autres et tourné dans le même sens. Hydranthes supportés par un pédoncule annelé, tantôt sur toute sa longueur, tantôt seulement à la base et au sommet; le corps de l’hydranthe est en forme de bouteille et porte deux séries de tentacules : 1° un verticille inférieur formé de 12 tentacules filiformes légèrement renflés à l’extrémité et naissant un peu au-dessus de la base de l’hydranthe, 2° un nombre variable de courts tentacules capités, tantôt disséminés sur la partie médiane et supérieure de l’hydranthe, tantôt disposés en deux ou plusieurs verficilles,
Gonosome. Bourgeons médusoïdes simples, ovales, très gros, portés chacun sur un court pédoncule et naissant sur le corps de l’hydranthe immédiatement au-dessus du verticille inférieur des tentacules.
Méduse possédant quatre canaux marginaux et quatre tentacules rudimentaires sous la forme de courts tubercules, avec quatre ocelles plus ou moins rudimentaires. Dans la règle, la m,éduse arrive à maturité sans se détacher de la colonie.
Dimensions. Hauteur totale : 6-20 centim.
Hydranthes, longueur : 1, 2-2,0 millim.
diamètre : 0,4-0, 6 millim.
Tentacules filiformes, longueur : 2-3 millim.
Habit Méditerranée (Cayolini); Australie (Bale, v. Lendenfeld); Cuba (Clarke); Amboine. Profondeur : 0-2 mètres,
Couleur. Hydranthes rouge carmin, tige noire, branches brun foncé.
CAMILLE PICTET
Les exemplaires récoltés à Amboine correspondent absolument à la description de la Pennaria australis de Bale. Cependant leur comparaison avec des échantillons de la Pennaria Cavolinii typique, récoltée à Naples, nous ont montré que la première n’est qu’une variété locale de la seconde. En effet, chez la P. australis, les pédoncules des hydranthes ne sont pas annelés sur toute leur longueur comme chez la P. Cavolinii; c’est la seule différence qui existe entre ces deux espèces. Or ce caractère est loin d’avoir une valeur spécifique, car chez beaucoup d’Hydraires il varie considérablement d’un individu à l’autre et même, chez l’espèce qui nous occupe, on trouve souvent sur une même colonie des individus ayant la tige annelée sur toute sa longueur et d’autres dont la partie médiane est lisse. Remarquons cependant que dans la variété d’ Amboine, il y a généralement quatre ou cinq anneaux seulement à la base des pédoncules et un ou deux au sommet. C’est presque la seule différence qui existe entre notre espèce et la P. Cavolinii typique de la Méditerranée; en outre les dimensions des colonies sont généralement plus faibles. Tous les autres caractères sont les mêmes : les tentacules filiformes, au nombre de douze, sont terminés par un léger renflement et ne naissent pas immédiatement à la base de Fhydranthe, mais seulement un peu au-dessus.
En examinant un grand nombre de colonies provenant soit de Naples, soit d’Àmboine, nous avons pu nous convaincre que la disposition des tentacules capités est très variable, même parmi les individus d’une même colonie. Si l’on compare en effet les deux figures 8 et 9 (pl. I), on aura peine à croire que ces deux hydranthes appartiennent à la même espèce, et cependant ils proviennent tous deux d’une seule et même colonie. Outre la forme de l’hydranthe qui est assez différente, on voit que dans la fig. 8, les tentacules oraux sont disposés sans ordre, tandis que dans la fig. 9, ils sont rangés en trois verticilles bien
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distincts. Chez des individus de la P. Cavolinii provenant de la Méditerranée, on retrouve aussi quelquefois cet arrangement des tentacules en verticiiles, mais plus rarement. Ce fait nous oblige à réunir au genre Pennaria le genre Halocordyle Allm., qui est fondé uniquement sur cette disposition en verticiiles, ce caractère n’ayant pas même une valeur spécifique.
U Halocordyle tiarella Ayres ne différant guère de la Fennaria Cavolinii que par l’arrangement des tentacules oraux en verticiiles, il est probable que cette espèce pourra être réunie à notre type européen ; cependant nous attendons de pouvoir examiner des exemplaires de H. tiarella pour nous prononcer avec certitude. Le fait que les bourgeons médusoïdes se détachent chez cette dernière espèce, n’est pas non plus d’une grande valeur, car le cas se présente aussi quelquefois, bien que rarement, chez la Fennaria Cavolinii.
Nous devons encore ajouter que sur les exemplaires provenant soit de Naples, soit d’Amboine, les tentacules oraux dans certains cas ne sont pas vraiment capités, mais seulement à peine renflés à leur extrémité (pi. I, fig. 9). Ce sont probablement des tentacules jeunes et dans ce cas le capitule de la Fennaria ne se développerait que lorsque le tentacule a acquis une certaine longueur.
Plusieurs autres formes du même genre, qui ont été décrites comme espèces distinctes, ne sont évidemment aussi que des variétés plus ou moins marquées de la Fennaria Cavolinii Ehrbg. Nous devons citer en premier lieu la Fennaria symmetrica Clarke. Cette espèce correspond presque exactement à la variété d’Amboine (P. australis Baie) et n’en diffère, d’après la description de Clarke, que par la forme de l’hydranthe qui est ovale au lieu d’être en forme de bouteille. Or nous avons vu que le corps de l’hydranthe est sujet à d’assez grandes variations individuelles. Les tentacules seraient aussi un peu plus nombreux.
La Fennaria rosea Ldf. est identique à la F. austra -
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lis, comme l’a déjà fait remarquer Bale (Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, vol. 3, 2e sér,, p. 747). La seule différence serait dans le nombre plus considérable de tentacules chez la Pennaria rosea qui aurait, d’après Lendenfeld, 30-40 tentacules filiformes, et 20-30 capités. Mais Bale qui a examiné un nombre considérable d’échantillons du type de Lendenfeld, n’en a jamais trouvé plus de 12 des premiers et 17 des seconds et la figure qu’en donne Lendenfeld n’en montre pas un plus grand nombre. Il n’y a donc aucune différence entre ces deux espèces.
Les trois autres espèces de Pennaria connues, qui sont les P. gibbosa Agassiz, Adamsia Ldf., et inornata Brooks sont aussi très voisines de la Pennaria Cavolinii et ne s’en distinguent que par des caractères de peu d’importance. Cependant nous les conserverons provisoirement comme espèces distinctes, jusqu’à ce que nous puissions en obtenir des échantillons pour les comparer avec le type d’Europe.
La Pennaria gibbosa Agassiz diffère de la P. Cavolinii par ses tentacules filiformes naissant à la base même de l’hydranthe et par les pédoncules des hydranthes qui ne sont pas cylindriques, mais vont en s’élargissant de la base au sommet.
Chez la P. inornata Brooks, la seule différence réside dans la dimension des tentacules filiformes qui n’auraient qu’un tiers de la longueur du corps. En outre les tentacules capités sont arrangés en verticilles, mais nous avons montré plus haut le peu de valeur de ce caractère.
Enfin la P. Adamsia Ldf. se distingue de la P. australis Bale uniquement par le nombre plus restreint (8) des tentacules capités, arrangés en deux verticilles. Cette dernière forme surtout paraît n’être qu’une simple variété, car on trouve quelquefois des exemplaires de P. Cavolinii ayant seulement 8 tentacules buccaux. Comme nous venons de le voir, le nombre des espèces du genre Pennaria doit être considérablement réduit.
HFDRAIRES d’aMBOINE.
Famille Tübülaridae.
Tubularia Linné.
Tubularia viridis , nov. sp PI. I, fîg. 10 et H.
Trophosome. Hydrorhize filiforme rampante. Hydrocaule simple, non ramifié, entouré d’un périsarc épais, non annelé,se terminant à la base de l’hydranthe. Hydranthes larges, de peu de longueur, avec environ 20 tentacules proximaux allongés et disposés en verticille et 24 tentacules distaux, courts et très rapprochés, rangés en 2 verticilles entrouvrant la bouche. Cœnosarc formant un collet à la base del’hydranthe.
Gonosome. Gonophores de petite taille disposés en grappes, naissant au-dessus des tentacules proximaux et dépourvus de canaux gastro-vasculaires ; grappes courtes, serrées, ne dépassant pas les tentacules et portant chacune 10-15 gonophores.
Dimensions. Hauteur totale : 10-15 millim.
Habit. Port d’Amboine, §ur une Éponge cornée. Profondeur : 1 mètre.
Couleur. Yert jaunâtre.
Cette espèce paraît appartenir au sous-genre Thamnocnidia Agassiz, bien que les gonophores observés ne fussent pas encore tout à fait mûrs. Ces gonophores sont très petits et disposés en grappes serrées remplissant tout l’intervalle entre les deux verticilles de tentacules. Il n’est pas impossible que cette espèce soit la même que la Tubularia parasitica Krtn. , mais
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Diamètre de la tige :
Hydranthes, hauteur :
0,5 millim.
1,2- 1,7 millim.
diamètre :
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la description qu’en donne Korotneff est insuffisante pour établir son identité, cet auteur ne parlant pas de la disposition des gonophores. Cependant les échantillons récoltés à Amboine ne nous ont jamais montré le cas de commensalisme avec une gorgone, décrit par Korotneff. Il est donc probable que ce sont deux types distincts.
La Tubularia viridis vit sur une espèce d’Éponge cornée. L’hydrorhize est immergée dans l’intérieur de l’Éponge et les tiges sortent par les pores, tantôt isolées, tantôt au nombre de trois ou quatre par pore. Elle est de très petite taille et se reconnaît facilement à la couleur verte caractéristique répandue uniformément sur la tige et les hydranthes. Cette espèce ressemble à la Tubularia humilis Allm. par la forme des hydranthes, mais elle s’en distingue par la disposition des gonophores. qui sont au nombre de 10-15 par grappes, tandis que chez la T. humilis les grappes n’en portent que trois. C’est aussi par les gonophores que notre espèce se distingue de la Tubularia spongicola Ldf., cette dernière ayant de gros gonophores peu nombreux et supportés chacun par un pédoncule distinct.
Famille Myrionemidae.
Trophosome. Hydrocaule développé, entouré d’un périsarc. Hydranthes avec hypostome en forme de trompette, portant de très nombreux tentacules filiformes disposés en plusieurs verticilles serrés autour de l’ hypostome. Parois internes de l’hydranthe divisées en une série de chambres latérales entourant un renflement entodermique central.
Gonosome ?
Myrionema nov. gen.
De f xvpiot, très nombreux, et i%a, fil, à cause des nombreux tentacules filiformes.
HYDRAIRES IVAMIiOINE.
Trophosome. Hydrorhize filiforme rampante, d’où s’élève un hydrocaule plus ou moins ramifié, entouré d’un mince périsarc. Hydranthes en forme d’entonnoir, surmontés d’un hypostome en trompette; tentacules filiformes très nombreux naissant autour de Fhypostome en plusieurs verticilles très serrés.
Gonosome ?
Ce genre n’est représenté que par une seule espèce trouvée dans la baie d’Amboine. La grande quantité de tentacules filiformes qui entourent la bouche le distingue à première vue de tous les autres Gymnoblastes connus. Certaines particularités morphologiques et histologiques que nous décrirons plus loin sont aussi spéciales à ce genre et nous obligent à établir pour lui une nouvelle famille de Gymnoblastes. Par la forme générale de l’hydrantbe, cette famille présente certaines affinités avec celle des Eudendrides.
Myrionema amboinensis nov. sp.
PI. f. fig. 42 et 13.
Trophosome. Hydrorhize rampante, filiforme, d’où s’élèvent les hydrocaules simples, non ramifiés ou avec une ou deux ramifications au plus ; périsarc mince, faiblement annelé à la base des rameaux, s’arrêtant à la base des hydranthes. Hydranthes en forme d’entonnoir, avec 80-120 tentacules filiformes naissant à la partie supérieure du corps en 4 ou 5 verticilles serrés les uns contre les autres. Hypostome en forme de trompette très évasée.
Gonosome ?
Dimensions. Hauteur totale ;
Diamètre de la tige :
Hydranthes, longueur :
diamètre :
millirn
Habit. Batou-Mera (baie d’Amboine); trouvé sur un vieux pilotis entouré d’ Ascidies. Profondeur : 1 mètre.
20 CAMILLE PICTET
Couleur. Tige et polypes d’un vert jaunâtre.
Cet Hydraire ressemble à un Eudendrium pour la forme de Phydranthe, mais il diffère de tous les Eudendrides connus par le nombre considérable des tentacules (environ une centaine): nous n’avons trouvé qu’une seule petite colonie de cette espèce intéressante portant trois ou quatre hydranthes. Sur les individus conservés, les tentacules sont tellement serrés qu’il est impossible d’apercevoir la bouche et de déterminer exactement la. forme de l’hypostome. Il faut avoir recours aux coupes, sur lesquelles on voit alors Phypostome en forme de trompette très évasée et même avec le bord retroussé en dehors. Les tentaculesnaissent sur une zone s’étendant autour de Phypostome au sommet de Phydranthe et à l’endroit de sa plus grande largeur: ils sont disposés en 4 ou 5 verticilles et tous les tentacules se touchent. Le reste du corps de Phydranthe en est dépourvu. Cette espèce se distingue encore par un certain nombre de particularités histologiques intéressantes qui feront l’objet d’une note spéciale à la fin de ce mémoire.
JI. CALYPTOBLASTES
Famille Haleciidae.
Halecium Oken.
Halecïum halecinum Linné, var. minor. n. var.
PI. I, iig. 14 et 15.
S trtularia halecina Linné, Syst. Nat., édit. Graelin, p. 3848, n° 8.
Ihdecium halecinum Ilincks, British Hydroid Zoophytes 1868, p. 221. pi. 42.
Trophosome. Hydrorhize ramifiée, tronc et branches principales rigides, fasciculées, ramules simples ; ramifications alternantes, situées dans un seul plan; branchés naissant à la base des
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hydrophores avec lesquels elles restent soudées jusque près de leur extrémité ; entrenœuds courts; un anneau à la base de chaque branche. Hydrophores cylindriques, très courts, presque rudimentaires, légèrement évasés à l’extrémité, appliqués contre la tige et généralement composés d’un seul segment, quelquefois de deux. Hydranthes très allongés, renflés à l’extrémité portant environ 30 tentacules.
Gonosome ?
Dimensions. Hauteur totale :
Entrenœuds, longueur :
diamètre :
Hydrophores, diamètre :
centim
0,4-0,45 millim.
Habit. Baie d’Amboine; commun sur vieux pilotis, coquilles, Ascidies, etc. Zone littorale et des Laminaires.
Couleur. Blanc jaunâtre.
Les échantillons récoltés à Amboine diffèrent un peu de la forme typique ( YHalecium halecinum des mers d’Europe, cependant ils s’en rapprochent trop pour motiver la formation d’une nouvelle espèce et nous les regardons seulement comme une variété de la forme européenne. Les principales différences résident dans là dimension plus petite des colonies et surtout dans le faible développement des hydrophores, composés presque toujours d’un seul segment, rarement de deux. On sait que ce cas se présente aussi quelquefois dans les mers d’Europe pour les colonies très jeunes YHalecium halecinum et que le nombre des segments croît avec l’âge. Dans notre variété au contraire, les colonies ne dépassent pas ce degré de développement. Ces hydrophores rudimentaires se retrouvent aussi chez les autres espèces ( YHalecium habitant Amboine, qui sont toutes très petites. Nous retrouvons donc d’une façon très marquée dans ce genre, la réduction des dimensions que nous observons chez beaucoup d’Hydraires tropicaux.
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Cette variété ressemble à YEalecium macrocephalum Allm., pour le genre de ramification et le faible développement des hydrophores appliqués contre le tronc. Mais le bord des hydrophores de cette dernière espèce forme uq angle très oblique avec le tronc, tandis que dans notre variété il est presque perpendiculaire. En outre, chez H. macrocephalum, les entrenœuds sont plus longs et plus grêles. Nous avons encore constaté certains rapports entre l’espèce que nous décrivons et YHalecium plumosum Hincks, mais les hydrophores y sont encore plus rudimentaires et les nœuds sont perpendiculaires à la tige au lieu d’être obliques; en outre les colonies sont moins hautes, mais plus rigides et mieux ramifiées.
Halecium simplex nov. sp.
Pi, ï, fig. 16 et 17.
Trophosome. Colonies très petites et délicates; hydrorhize filiforme, rampante, d’où s’élèvent à angle droit les hydrocaules très courts, simples, non ramifiés, non annelés, légèrement élargis à l’extrémité distale. Hydrophores rudimentaires; hydranthes très allongés, renflés dans la partie médiane.
Gonosome ?
Dimensions. Hauteur totale :
Hydrorhize, diamètre :
Hydrocaule, longueur :
Hydrophores, hauteur :
diamètre :
millim
0, 1-0,3 millim.
Habit . Port d’Amhoine, sur pilotis, Ascidies, Éponges. Zone des Laminaires.
Couleur. Uose pâle.
Cette espèce se distingue à première vue de toutes les autres du même genre par sa petitesse et par l’absence de ramifications.
HYDRAIRES d’aMBOINE.
La racine rampe sur des Éponges, Ascidies, etc., émettant de distance en distance de très courtes tiges toujours simples, dépourvues d’anneaux et s’élargissant légèrement de la base au sommet. Les hydrophores ne sont composés que d’un seul petit segment très court, formant la continuation de l’extrémité élargie de l’hydrocaule ; on y distingue la couronne de petits points réfringents, particulière au genre Haledum. Les hydranthes sont très allongés, s’élargissant graduellement de la base à l’extrémité buccale, avec un léger étranglement au-dessous de la couronne tentaculaire.
Trophosome . Hydrorhize filiforme, rampante, d’où s’élève à angle droit l’hydrocaule simple, nonannelé, non ramifié, ou portant une ou deux ramifications au maximum. Hydrophores courts, formés d’un seul segment évasé en trompette. Hydranthes très allongés, avec un étranglement au-dessous de la zone tentaculaire.
Gonosome ?
Dimensions. Hauteur totale : 2-5 millim.
Habit. Port d’Amboine, sur pilotis, coquilles, Éponges, à marée basse.
Couleur. Blanc légèrement jaunâtre; transparent.
Cette espèce se rapproche beaucoup de YRàlecium simplex que nous venons de décrire ; elle en diffère cependant par les tiges plus longues, généralement ramifiées et par le développement moins rudimentaire des hydrophores ; ces derniers sont aussi très courts et formés d’un seul segment, mais ce segment
Haledum humïle nov. sp.
PI. I, fi*. 18 et 19.
Hydrocaule, diamètre :
Hydrophores, hauteur :
fju
0,25 millim.
largeur, totale :
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est beaucoup plus large et évasé en forme de trompette. Les hydranthes sont aussi plus gros et présentent un étranglement bien marqué au-dessous de la zone tentaculaire. On remarque sur les hydrophores la couronne de petits points caractéristique de ce genre.
On pourrait croire que cette espèce n’est qu’une forme jeune d 'Halecium halecinum L. var. minor , mais cela n’est certainement pas le cas, la forme des hydrophores étant très particulière chez Halecium Immile et beaucoup plus évasée que chez B. halecinum.
Cet Hydraire vit sur de vieux pilotis, des Éponges, etc., à la limite des basses mers ; elle est excessivement grêle et molle, très transparente et échappe facilement aux regards de l’observateur. Ses tiges sont tantôt simples, tantôt portant une ou deux courtes branches terminées chacune par un seul hydranthe. La hauteur totale de la colonie ne dépasse pas un demi-centimètre.
Les gonophores n’étaient pas développés dans les exemplaires que nous avons récoltés.
Famille Campanularidae.
Obelia Péron et Lesueur.
Obelia geniculata Linné.
Sertularia geniculata Linné, Syst. Nat., édit. Gmelin, p. 3854, nu 21.
Obelia geniculata Hincks, Brit. Hydroid Zoophytes, p. 149, pl. fig. 1.
La méduse de cette espèce ( Obelia lucifera H.) est très commune dans la baie d’Amboine. Nous en avons trouvé une seule fois le polype sur des Algues, à quelques mètres de profondeur. Il était absolument identique au type européen et cette espèce est trop connue pour que nous ayons à la décrire ici. Elle se trouve répandue dans la plupart des mers du globe.
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Obelia bidentata Clarke, var.
PI. I. fig. 20 et 24.
Obelia bidentata Clarke, Trans. Connecticut Acad. vol. H. 1870. p. 58, pi. 0, fig. 2.
Trophosome. Hydrorhize rampante, fi li forme , réticulée; hydrocaule simple, mince, plus ou moins ramifié, portant 3-6 anneaux au-dessus de chaque nœud.Pédoncules des hydrothèques courts, annelés sur toute leur longueur ou seuleme.pt sur une partie; hydrothèques profonds, assez étroits, souvent striés longitudinalement; bord garni de 10 à 12 dents à deux pointes.
Gomsome. Gkmothèques en forme d’entonnoir profond, naissant sur la tige à la base des pédoncules des hydranthes. Ils renferment une rangée de 4-6 bourgeons médusoïdes plats, à nombreux tentacules.
Dimensions. Hauteur totale :
Hydrothèque, longueur :
diamètre :
Gonothèque, longueur :
diamètre :
0,5 millim.
0,25 0,30 millim.
0,5 millim.
0,22 millim.
Habit. Port d’ Amboine, zone des Laminaires, sur une Clavellina. Long Island (Clarke).
Couleur. Blanc jaunâtre.
Quoique les exemplaires récoltés à Amboine ne concordent pas exactement avec la description de Clarke, nous ne croyons pas cependant qu’il y ait lieu d’en faire une espèce distincte. La principale différence réside dans la taille ; en effet, les colonies récoltées à Amboine sont très grêles et ne dépassent guère un centimètre, tandis que Y Obelia bidentata de Clarke atteint jusqu’à 15 centimètres de hauteur et sa tige est fasciculée. Il est très possible cependant que cette différence de taille soit due à
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des circonstances climatériques, comme cela arrive pour beaucoup d’autres Hydraires tropicaux de petite taille, ou bien encore que nous ayons affaire à de jeunes colonies.
La forme d’Amboine ressemble aussi beaucoup à la Campa nulariaÇ?) spinulosa deBALE1 et cet auteur dit lui-même que son espèce n’est peut-être qu’une variété ou une forme jeune de VObelia bidentata Clarke. Cependant, comme il n’a pas observé les gonophores, il est impossible de se prononcer avec certitude, car on trouve souvent chez les Campanularides des espèces dont le trophosome est presque identique, mais que la conformation des bourgeons sexuels oblige à placer dans des genres distincts.
VObelia O ) bifurca Hincks2 se rapproche aussi beaucoup de Y O. bidentata Clarke et nous paraît devoir être probablement réunie à cette dernière espèce, car elle ne s’en distingue guère que par ses hydrothèques un peu plus allongés. Mais l’absence des gonothèques nous empêche également de les réunir pour le moment. Lorsque nous connaîtrons mieux les organes reproducteurs de toutes ces formes voisines, il est à espérer que le nombre des espèces pourra être considérablement réduit.
Glytia Lamouroux (in part.).
Trophosome . Tige simple ou ramifiée, quelquefois fasciculée. Hydrothèques campanulés,pédonculés, avec la cavité del’hydranthe distincte de celle du pédoncule, généralement à bord dentelé, sans opercule. Hydranthes allongés, rétractiles, avec hypostome en trompette entouré d’un verticille de tentacules filiformes.
Gonosome. Gonothèques naissant sur la racine ou sur la tige,
1 WM. B ait:. Ou some new and rare Hydroida In the Australian Muséum collection. Proc. Lion. Soc. N. S. Wales, vol. 3, 2e sér. p. 756. pl. 12, fig. 5-7.
2 Th. IIincks, Hydroida of the Merqui Àrchipelago, etc. Journ. Unn. Soc. London, vol. 21, 1887, p. 133, pl. 12, fig. 1.
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renfermant une ou deux rangées de gonophores produisant des méduses en forme de cloche profonde, du type Eucope.
Ce genre se rapproche beaucoup du genre Obelia par la forme du trophosome et ne s’en distingue guère que par les méduses, qui, au lieu d’être aplaties, sont en forme de cloche profonde déjà dans rintérieur des gonothèques. Il y aura très probablement lieu d’établir des divisions nouvelles lorsque l’on connaîtra mieux le développement des différentes espèces dont certaines méduses rentrent dans les genres Eucope et Eucopium, d’autres dans les genres Tiaropsis, Epeuthesis , etc. Usera bon alors de réserver le nom de Clytia pour les espèces dont la forme médusoïde appartient au type Eucope .
N’ayant pu observer les méduses libres et complètement développées chez les espèces décrites ci-dessous, nous les réunirons toutes provisoirement dans le genre Clytia. Chez toutes ces espèces, le développement des gonophores était suffisamment avancé pour reconnaître, par la forme des bourgeons médusoïdes, qu’il ne nous était pas possible de les placer dans aucun autre genre de la famille des Campanulaires.
Le genre Clytia , dont on ne connaissait jusqu’à présent que deux ou trois espèces de petite taille et peu ramifiées, se trouve ainsi beaucoup agrandi et nous y rencontrons maintenant des formes bien ramifiées, comme dans les genres voisins Obelia et Campanularia. Remarquons que chez toutes les espèces de Clytia décrites jusqu’à présent, les hydrothèques possèdent un bord dentelé.
Les gonothèques naissent tantôt sur les racines, tantôt sur la tige et renferment des bourgeons médusoïdes disposés, soit sur un rang, soit en verticilles de deux, alternant à angle droit. Ces bourgeons en forme de cloche se distinguent à première vue de ceux du type Obelia qui sont aplatis.
Le développement ultérieur des méduses n’a. pu être étudié.
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Clytia Johnstoni Aider.
Campanularia Johnstoni Aider. North. Durham Catal. Trous. Tynes. K. C. v. 5, p. 12ti; pl. 4, fig. 8.
Clytia Johnstoni Hincks, Brit. Hydroid Zoophytes , 1868, p. 143, pl. 24. fig. 1.
Les exemplaires de cette espèce récoltés dans la baie d’Amboine,sont en tous points semblables au type habitant l’Europe, sauf que les tiges sont généralement moins annelées. Dans les exemplaires provenant de la Méditerranée, la tige est quelquefois annelée sur toute sa longueur, tandis que chez ceux d’Amboine, il n’y a, dans la règle, que 19-20 anneaux à la base de la tige et 3-6 au sommet. Du reste, dans la forme européenne, les anneaux de la partie médiane sont toujours moins marqués qu’aux deux extrémités et souvent même ils manquent complètement. Cette espèce peut être regardée comme étant cosmopolite. Elle habite toutes les mers d’Europe et nous la retrouvons sur les côtes des États-Unis, dans l’Alaska (Clarke) et aux Moluques, ce qui prouve qu’elle s’adapte facilement à toutes les températures.
Clytia longicyatha Allman.
Pl. Il, fig. 22 et 23.
Ohelia longicyatha Allman, Mem. Mus. C. Z. Harvard Coll., vol. d. n» 2. 1877, p. 10, pl. 7, fig. 4-d.
Trophosome. Hydrorhize iiliforme, rampante. Hydrocaule simple où quelquefois fasciculé à la base, généralement non ramifié ou émettant deux à trois rameaux secondaires. Tige et rameaux annelés au-dessus de chaque joint. Pédoncules des hydranthes courts, plus ou moins annelés. Hydrothèques allongés, presque cylindriques au bout et s’amincissant à la base; bord dentelé portant 16-18 dents profondes.
Gonosome . Gfonothèques à parois unies, naissant sur la racine
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ou sur la tige, renfermant des bourgeons médusoïdes en forme de cloche profonde groupés autour du blastostyle en verticilles de deux, opposés les uns aux autres.
Méduse libre ?
Dimensions. Hauteur totale : 15-20 millim. Hydrothèques, longueur :
diamètre :
Gonothèques, longueur :
diamètre :
0,9-1 millim.
0,4 millim.
Habit. Port d’Amboine, sur des tiges de Pennaria Cavolinii Ehrbg. Profondeur :1 mètre. Florida Reef, 90 brasses (Allman).
Couleur. Blanc jaunâtre.
La diagnose ci-dessus est empruntée en partie à Allman et complétée par la description du gonosome. Cet auteur n’ayant pas trouvé de produits sexuels, avait placé cette espèce provisoirement dans le genre Obelia , mais la forme des bourgeons médusoïdes nous oblige à la transporter dans le genre Clytia. Elle se reconnaît aisément à ses hydrothèques très profonds, presque cylindriques et s’amincissant graduellement à la base; le bord est armé de 16- 18 dents très profondes. Les pédoncules des hydranthes sont de longueur variable , tantôt courts et annelés sur presque toute leur longueur sauf à la base, tantôt plus allongés et dans ce cas portant deux rangées d’annenux, une à la base et une à l’extrémité, avec la partie médiane lisse. Ce caractère que l’on voit représenté sur la figure d’ Allman, se retrouve sur les exemplaires d’Amboine. Ces derniers sont tout à fait semblables au type, avec cette seule différence que les hydrothèques sont peutêtre un peu moins profonds. Si l’on considère seulement le trophosome, la Clytia longicyatha a beaucoup de ressemblance avec Y Obelia (?) bifurca Hincks; cependant cette dernière espèce se distingue par le bord des hydrothèques, dont les dents ont deux pointes.
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Clytia serrulata Baie.
PI. H. fig. 24-25.
Campanularia (?) lerrulata Baie, Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, vol. 3. 2« sér , p. 757. pl. 12, fig. 4.
Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante, réticulée. Hydrocaule très grêle, simple, peu ramifié; pédoncules très longs et grêles, portant 10-15 anneaux à leur base et 2-8 au sommet. Hypothèques grands, campanules, resserrés à la base puis s’élargissant graduellement par une courbe régulière, à bords munis de 1 2 grandes dents triangulaires.
Gonosome . Gonothèques naissant soit sur la racine, soit sur la tige, à la base des rameaux, allongés, à bords lisses, supportés par un très court pédoncule, renfermant une seule rangée de 4 à 6 bourgeons médusoïdes en forme de cloche profonde.
Méduse libre ?
dimensions. Hauteur totale :
Pédoncules, diamètre :
longueur :
Hydrothè jues, longueur :
largeur :
Gonothèques, longueur :
largeur :
millim
0,75 millim.
0,5 millim.
0,7-0, 9 millim.
0,25 millim.
Habit. Rouma-tiga (baie d’Àmboine), sur Éponges, Algues. Profondeur : 25 mètres. Port Jackson (B ale).
Couleur. Blanc jaunâtre.
Cette espèce qui avait été placée provisoirement par Bale dans le genre Campanularia , en l’absence des gonophores, doit être transférée dans le genre Clytia. étant donné le caractère de ses bourgeons médusoïdes. Elle se distingue facilement par ses formes très grêles, le peu de ramifications de la tige et la grande
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longueur des pédoncules très minces et annelés aux deux extrémités. Les hydrothèques sont grands, en forme de cloche d’une courbe gracieuse et portant une douzaine de grandes dents triangulaires bien marquées.
Les exemplaires récoltés à Amboine ressemblent beaucoup à ceux décrits par Bale, et appartiennent certainement à la même espèce, cependant, dans nos échantillons, les pédoncules sont encore plus longs et grêles.
Ghjtia noliformis Mc. Crady.
PL IL tig. 26 et 27.
Campamdaria noliformis Clarke. TransacL Connecticut. Acad., vol. 3. 1876, p. 60, pJ. 10, fig. o.
Campanularia denticulata Clarke. Proc. Acad. N. Se. Philadelphia. 1876. p. 213, pl. I. %. 4.
Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante, portant directement les pédoncules des hydranthes toujours simples, grêles, de longueur variable, ayant 10 à 20 anneaux à la base et 3 à 6 à l’extrémité; partie médiane non annelée, ou possédant 1 ou 2 anneaux. Hydrothèques campanulés, profonds, assez grands, à bord garni d’environ 12 dents triangulaires et pointues.
Gonosome. Gonothèques naissant sur Fhydrorhize, allongés, à parois lisses, supportés parmi très court pédoncule, renfermant 6 à 8 bourgeons médusoïdes placés sur deux rangs alternants.
Méduse libre?
j Dimensions. Hauteur totale :
millim
Diamètre des tiges :
Hydrothèques, longueur :
0,75 millim.
diamètre :
0,45 millim.
Gonothèques, longueur ;
0,8 millim.
diamètre :
0,3 millim.
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Habit. Baie d’Amboine, sur Pennaria Cavolînii Ehrbg. , sur Lytocarpm pUlippinus Kchp. et sur des Éponges. Zone littorale et des Laminaires. Caroline du Sud (M’Craly) ; New England (Clarke); Alaska, 10-18 brasses (Clarke).
Cette espèce se distingue de celle que nous venons de décrire par son absence de ramifications. Son trophosome ressemble beaucoup à celui de la Clytia Johnstoni Aider, mais elle diffère de cette espèce par la forme des gonothèques, qui sont lisses et allongés au lieu d’être annelés.
La longueur des tiges varie beaucoup, ainsi que le nombre des anneaux. Chez la plupart des individus, il y a un anneau à mi-hauteur, qui partage la tige en deux entrenœuds formant souvent un angle. Quelquefois aussi la tige est annelée sur toute sa longueur, surtout quand elle est courte; lorsqu’elle est longue, on observe quelquefois trois entrenœuds.
Les bourgeons médusoïdes sont en forme de cloche profonde, comme chez les autres espèces de ce genre, mais leur développement ultérieur n’a pu être étudié.
Les échantillons récoltés à Amboine correspondent également bien à deux espèces américaines. La première est la Campanularia noliformis M’Crady dont nous n’avons pu nous procurer la description originale, mais qui est figurée dans un mémoire de Clarke. La seconde espèce a été décrite par Clarke sous le nom de Gampanularia (?) denticulata. Cependant nous ne comprenons pas ce qui a pu déterminer cet auteur à la séparer de la G. noliformis pour en faire une espèce distincte. En effet, elle n’en diffère guère que par la présence de deux ou trois dents de plus au bord des hydrothèques. Nous regarderons donc la G. denüculata Clarke comme une simple variété de G. noliformis M’Crady.
Les exemplaires d’Amboine se rapprochent beaucoup de ces deux formes. Ils ont 1 2 dents au bord des cloches, comme la G. noliformis , mais se distinguent de ce type par la forme un
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peu moins conique des hydrothèques. En outre, la tige est souvent divisée en deux ou trois entrenœuds, ce qui n’existe pas dans les exemplaires figurés par Clarke. Néanmoins, nous nous croyons autorisé à réunir ces trois variétés sous le nom de C.noliformis M’Crady, en faisant remarquer toutefois que cette réunion n’est que provisoire, tant que nous ne connaîtrons pas les gonophores des deux formes américaines.
Clytia trigona nov. sp.
PL II, fi" 28 et 29.
Trophosome. Hydrorhize rampante, filiforme. Hydrocaule simple ou quelquefois fasciculé, généralement formé d’une seule tige, rarement ramifié; entrenœuds assez longs, avec quelques anneaux à la base. Pédoncules courts, généralement annelés sur toute leur longueur. Hydrothèques campanulés, profonds . resserrés à la base puis s’élargissant graduellement par une courbe régulière; bord garni de 10 à 12 dents pointues.
Gonosome. Gronothèques allongés, à parois lisses, naissant sur la tige, généralement au nombre de trois à chaque nœud, renfermant chacun 6 à 8 bourgeons médusoïdes en forme de cloche , disposés sur deux rangées.
Méduse libre?
Dimensions. Hauteur totale :
Tige, diamètre :
Hydrothèques. longueur :
diamètre :
Gronothèques, longueur :
diamètre :
juu
0,65-0,70 millim.
0,45 millim.
0,8-1 millim.
0,25 millim.
Habit. Baie d’Amboine, sur Algues. Profondeur : 1 mètre.
Si l’on considère le trophosome seul, cette espèce se rapproche beaucoup de YObelia bidentata Clarke, bien que les dents
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des hydrothèques soient simples, mais elle s’en distingue facilement par la forme en cloche des bourgeons médusoïdes et surtout par l’arrangement des gonothèques,qui donne à cette espèce un faciès spécial. En effet, ces derniers naissent presque toujours au nombre de trois à la hauteur de chaque nœud, entourant un hydrothèque. Ce n’est qu’à la partie supérieure des tiges qu’on en trouve quelquefois deux seulement. Ces gonothèques ont la forme que l’on rencontre habituellement dans ce genre et sont supportés par un court pédoncule formé de deux ou trois anneaux.
Les hydrothèques sont campanulés, d’une courbe gracieuse et portent une douzaine de dents très pointues. Ils sont supportés par un pédoncule généralement court et formé de 3-5 anneaux ; quelquefois ce dernier est plus long et dans ce cas . annelé seulement à sa partie supérieure.
Clytia arborescens nov. sp.
PI. Il, fig. 30 et 31.
Trophosome. Hydrorhize ramifiée, donnant naissance à une tige épaisse, fasciculée, bien ramifiée; tige et rameaux portant quelques anneaux immédiatement au-dessus des nœuds. Pédoncules courts, généralement annelés sur toute leur longueur. Hydrothèques subconiques, en forme d’entonnoirs profonds, assez larges à la base; bord garni de 12 à 14 dents arrondies.
Gonosome. Gonothèques naissant à la base des pédoncules et à l’origine des rameaux, supportés par une courte tige annelée, allongés et minces, à parois lisses, renfermant une seule rangée de 5 à 6 bourgeons médusoïdes en forme de cloche profonde.
Méduse ?
Dimensions. Hauteur totale : 15-30 inillim.
Diamètre de la tige à la base : 1 millim.
des rameaux simples: 0,15 millim.
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Hydrothèques, longueur :
diamètre à la base :
diamètre à l’ouverture :
Gonothèques, longueur totale :
diamètre maximum :
0,55 millim.
0,15 millim.
0,45-0,5 millim.
1 millim.
0,2 millim.
Habit. Port d’Amboine, sur pilotis, bouées.
Couleur. Blanc transparent; tige jaunâtre.
Cette espèce se distingue des autres du même genre, principalement par sa forme arborescente et l’épaisseur de sa tige fasciculée. Les derniers rameaux et les pédoncules des hydre thèques sont plus épais et le segment basal de ces derniers est aussi un peu plus large que chez les autres espèces. Les hydrothèques s’écartent de la forme campanulée ordinaire ou cylindrique et sont plutôt coniques.
Les gonothèques sont très allongés et très étroits, supportés par un pédoncule annelé et se distinguent de ceux des espèces voisines par le fait que les bourgeons médusoïdes naissent toujours sur une seule rangée. Nous n’avons pu suivre le développement ultérieur des méduses; cependant la forme des bourgeons permet de classer sans hésitation cette espèce dans le genre Glytia.
Lytôscyphus nov. gen.
Trophosome. Hydrocaule simple ou ramilié, formé d’une série d’entrenœuds portant chacun un hydrothèque alternant diehotomiquement avec le suivant. Hydrothèques subcylindriques, abord entier dépourvu d’opercule, supportés par un pédoncule très court, souvent rudimentaire ; cavité du pédoncule séparée de celle de l’hydranthe par un diaphragme. Hydranthes possédant
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un hypostome conique, entouré d’une couronne de tentacules filiformes.
Gonosome. Gonophores naissant isolément sur la tige à la base de chaque hydrothèque, renfermant un sporosac fixe dont les produits mûrissent dans l’intérieur du gonophore.
Nous établissons ce nouveau genre pour la Campanuiaria juncea Allm. et probablement aussi quelques espèces voisines dont on ne connaissait jusqu’à présent que le squelette. L’examen d’une série d’échantillons bien conservés de cette première espèce nous a montré que l’hypostome est conique et non en trompette comme dans le genre Campanuiaria . En outre, l’aspect général des colonies est assez différent de celui des Campanulaires et se rapproche beaucoup du genre Thyroscyphus Allm. Le nouveau genre Lytoscyphus se distingue de ce dernier, principalement par l’absence d’opercule sur les hydrothèques.
Les gonophores naissent sur la tige, vers le point d’insertion des hydrothèques et sont formés chacun d’un gros sac ovoïde dans l’intérieur duquel les produits sexuels se développent sans former de bourgeons médusoïdes.
Si nous considérons soit le trophosome, soit le gonosome de ce genre, nous voyons qu’il établit une sorte de terme de passage entre les Campanulaires et les Sertulaires. Il suffirait en effet que chez le Lytoscyphus junceus Allm., les pédoncules déjà rudimentaires des hydrothèques disparussent complètement T pour que l’on se trouvât en présence d’une Sertularella typique.
Il est très probable que les Campanuiaria fruticosa Esp., marginata Baie et rufa Baie devront être transportées dans le genre Lytoscyphus dès qu’on en connaîtra les hydranthes et les gonophores.
H Y BR AIRES d’aMBGINE.
Lytoscyphus junceus Ailnian.
PI. II. fig. 32 et 33.
€ampanularia juneea Allmaii. Jourri. Linu. Soc, London, vol. 12. 1875. p. 260. pi. H, fig. 3-4.
Campanularia thyvoscyphif'ormis Marktanner-Turjieretscher, Annal, k. k. naturhist. Hofmnsemn Wien. Panel 5, 1890, p. 206, pi. 3. fig. 4.
Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante, réticulée. Hydrocaule allongé, droit, généralement non ramifié, ou avec une ou deux branches au plus, épais et rigide. Hydrothèques alternant régulièrement diclrotomiquement le long de la tige, cylindriques au sommet et arrondis à la partie inférieure, supportés par un très court pédoncule; bord des hydrothèques droit, entouré d’une double ligne. Hydranthes avec 24 tentacules filiformes entourant un hvpostome conique.
Gonosome. Gonophores en forme de grosses capsules ovoïdes eloses, naissant isolément sur la tige, immédiatement audessous du point d’insertion de chaque hydrothèque. Chaque gonophore renferme un seul gros sporosac rempli de cellules sexuelles, œufs ou spermatozoïdes, qui se développent entièrement dans l’intérieur de la capsule.
Dimension*. Hauteur totale : 3-4 centimètres.
Diamètre de la tige : 0,4-0, 5 millim.
Distance entre la base des deux
hydrothèques d’un même côté: 3 millim.
Hydrothèques, longueur : 1,3 millim.
diamètre : 0,65 millim.
Gonophores, longueur : 1,25 millim.
diamètre : 0, 75 millim.
Habit. Près de Batou-Mera (baie d’Àmboine) sur du sable grossier. Zone littorale. Ceylan (Allman).
Couleur. Brune.
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Les échantillons que nous avons récoltés appartiennent certainement à la Campanularia juncea Allm., mais ils diffèrent un peu de la forme typique de cette espèce, d’abord par les dimensions un peu plus faibles, soit des hypothèques, soit de la colonie entière, puis parla plus grande rareté des ramifications, qui est sans doute une conséquence de la faible hauteur des tiges. Néanmoins ces différences sont loin d’être suffisantes pour justifier l’établissement d’une nouvelle espèce. Les tiges sont droites, rigides et portent des hydrothèques tantôt sur toute leur longueur, tantôt seulement à partir d’une certaine hauteur. Ces derniers ont tout à fait la forme d’une pipe en terre, et alternent régulièrement les uns avec les autres. Leur bord est entier et entouré d’une double ligne formée par un repli du périsarc. La cavité de l’hydranthe est séparée de celle du pédoncule par un diaphragme perforé au milieu. Les hydrothèques jeunes, c’est-à-dire ceux qui se trouvent au sommet de la tige, ont un pédoncule excessivement court et presque rudimentaire, tandis que les hydrothèques placés plus bas en ont généralement un plus long.
La racine est filiforme et entourée, comme les tiges, d’un périsarc rigide. Elle rampe sur du sable grossier ou du petit gravier à de faibles profondeurs, dans des flaques d’eau, parfois presque à sec à marée basse.
Cette espèce avait été placée par Allm an dans le genre Campanularia, sur l’examen du squelette seul. Cependant l’aspect général de la colonie est assez différent de celui d’une vraie Campanulaire. En outre la connaissance de l’hydranthe nous oblige à la placer dans un nouveau genre, grâce à la forme conique de l’hypostome, toutes les espèces de Campanularia ayant un hypostome en trompette.
La Campanularia thyroscyphiformis Markt. - Turn. paraît n’être qu’une variété du Lytoscyphus junceus. Elle se rapproche en effet beaucoup de la forme d’Amboine. Dans la figure qu’en
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donne Marktanner ( loc . cit. pi. 3, fig. 4) la tige est formée d’un seul tube continu, sans nœuds. Nous pensons qu’il y a là une erreur et que ces nœuds doivent exister comme chez les autres Campanulaires. Peut-être cette figure est-elle faite d’après une tige vieille, où ces nœuds sont beaucoup moins visibles et disparaissent même souvent. Dans tous les cas, ce caractère ne nous paraît pas suffisant pour motiver la formation d’une espèce, car on retrouvera toujours au sommet des tiges la séparation en entrenœuds.
La Campanularia fruticosa 1 Esper est certainement aussi très voisine, mais elle parait bien constituer une espèce distincte par l’épaisseur de la tige comparativement aux hydrothèques et par son genre de ramification tout à fait différent. Démarquons que cette dernière espèce forme avec le Lytoscyphus junceus un lien entre les Campanulaires et les Sertulaires et a même été placée par Thompson d’ÂRCY 3 dans le genre Sertularella , avec lequel elle a, en effet, les plus grandes analogies. Ce n’est guère que le pédoncule, très rudimentaire du reste, des hydrothèques, qui nous autorise à ranger ces deux espèces parmi les Campanulaires. On peut se convaincre des affinités de ces deux familles par l’examen de la fig. 33 (pl. II) qui représente l’extrémité d’une tige de Lytoscyphus junceus. Si, dans cette figure, l’hydrothèque inférieur porte encore un pédoncule assez distinct, les autres n’en possèdent qu’un rudimentaire et sont presque complètement construits sur le type des Sertularella. Ceci nous prouve qu’il existe une parenté étroite entre ces deux familles.
La Campanularia rufa ! Baie se rapproche aussi beaucoup
1 Marktanner-Tubneretschkk, Annal, naturhist. Hôfmns. Wïen, Bd. 3. 1890, p. 205.
* Thompson d’Arcy, Ann. Mag. N. H. (5.) vol. 3, 1871), p. 100, pl. 16, fig. 2, 2 a
9 B ale, Catalogue of the A mtrahan Hydroid Zoophytes. 1884, p. 54. pl. I,
CAMILLE PICTET
du Lyümyplms junceus; elle ne s’en distingue guère que par ses dimensions plus petites et par les hydrothèques un peu plus étroits et allongés. En outre le genre de ramification, d’après la description de Bale, serait aussi un peu différent et se rapprocherait plutôt de celui de Campanularia fruticosa Esper.
Rebella Allman.
Rebella lata nov. sp.
PI. Il, fig. 34 et 35.
Trophosome . Hydrorhize filiforme, simple, rampante, supportant les hydrothèques à des distances variables. Hydrothèques larges, courts, évasés en forme de coupe, souvent légèrement asymétriques, supportés par un pédoncule gros et court dépourvu d’anneaux.
Gonosome ?
Dimensions. Hauteur totale des hydrothèques,
pédoncules compris : 1-1,5 millim.
Diamètre de l’ouverture : 0,6 -0,7 millim.
Diamètre du pédoncule : 0,15-0,18 mil.
Habit . Port d’Amboine, sur des troncs de Lytocarpus philip pinus Kchp.
Cet Hydraire fait partie du nouveau genre Rebella ^ établi par Allman pour séparer du genre Lafoea les espèces à tige simple. Il se reconnaît facilement à la forme des hydrothèques qui sont très larges et très évasés, avec un gros pédoncule court et non annelé, tandis que chez les autres espèces du même genre les hydrothèques sont plus ou moins cylindriques et profonds, et supportés par un mince pédoncule annelé.
Le bord des cloches est entier, non dentelé; les parois sont légèrement ondulées transversalement, mais cela tient peut-être ii l’action des réactifs fixateurs. La cavité de l’hydranthe est
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séparée par un mince diaphragme de celle du pédoncule. Les colonies sont formées d’une série d’individus d’aspect très robuste, rangés les uns à la suite des autres, à des distances variables, du même côté de 1a. tige qui est parasite sur d’autres hydraires.
Nous n’avons pu trouver de gonophores sur les exemplaires recueillis à Amboine.
Rebella cylindrim v. Lendenfeld.
pi. h, %. m.
Lafoeu cytindrica v. Lendenfeld. Proc. Linn. Soc. N. S. Wales, vol. 9. 1884, p. 912, pl. 40, fig. 4-5.
Hebella cylindrata Marklaimei-Turneretscher, Ann. naturh. Uofnnis. Wien, Bd. 5, 1890, p. 214, pl. 3, fig. 15.
Hebella contorta Marktanuer Turneretscher. Ami. naturb. Hofmus. Wien. Bd. 5. 1890, p. 215, pl. 3, fig. 47a et b.
Lafoea smndens (?) Baie, Proc. Linn. Soc, N. S. Wales (2). vol. 3. 1888. p. 758, pl. 13, fig. 46-19.
Hebella scandens (?) Marklauner-Turneretsclier. Ann. naturli. Hofinus. Wien. Bd. 5, 1890, p. 214. pl. 3, fig. 16.
Trophosome . Hydrorhize filiforme, rampant sur d’autres
hydraires, portant les hydrothèques à de courts intervalles. Hydrotlièques supportés par un très court pédoncule généralement non annelé, cylindriques ou subcylindriques, arrondis à la base, de longueur variable; cavité de l’iiydranthe séparée de celle du pédoncule par un mince diaphragme. Bord des hydrothèques circulaire, entier, tantôt presque droit, tantôt plus ou moins évasé en trompette, quelquefois formé de deux ou trois segments emboîtés les uns dans les autres. Hydranthes avec environ 16 tentacules entourant un hypostome conique.
Gonosome: Gonothèques allongés, recourbés en forme de corne d’abondance, à parois lisses, renfermant trois bourgeons médusoïdes en forme de cloche, disposés sur une rangée.
Méduse libre ?
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Dimensions . Hydrorhize, diamètre :
Hydrothèques, longueur :
diamètre :
Pédoncules des hydrothèques, longueur :
Gronothèques, longueur :
diamètre :
0,06 millirn.
0,5-0, 7 millirn. 0,2 -0,3 millirn.
0,08-0, 12 mil.
1,2 millirn.
0,35 millirn.
Habit . Baie d’Amboine, sur Sertularia Vegæ Thompson (zone des Laminaires) et sur Sertularia tubitheca Allm. (profondeur : 70 mètres). Nouvelle-Zélande (Lendenfeld). Adriatique; Singapore (Marktanner).
Les exemplaires récoltés à Amboine se rapprochent, par la forme du trophosome, de trois espèces qui sont les Rebella cylindrica Ldf., scandensR&le et cylindrata Markt., etnous trouvons sur une même colonie des hydrothèques coïncidant exactement avec la description de ces trois types. Ces hydrothèques sont, en effet, tantôt assez courts et en forme de cloche, tantôt très profonds et cylindriques. Les uns sont formés d’une seule pièce, les autres composés de deux ou trois segments emboîtés; en outre leur taille est aussi très variable. Tous ces caractères sont loin d’avoir une valeur spécifique et il nous paraît évident que l’examen du trophosome ne permet pas de séparer ces trois formes les unes des autres.
Nous réunirons donc en premier lieu, dans une seule espèce, les Hebella cylindrica Ldf. et cylindrata Markt. qui ne diffèrent que par le bord plus ou moins évasé des hydrothèques. Quant à l’ Hebella scandens Baie, nous sommes convaincu que ce n’est aussi qu’une variété de la même espèce, mais un mot d’explication à ce sujet est nécessaire.
Le trophosome n’offre que des différences insignifiantes, consistant surtout dans la longueur des hydrothèques et leur division fréquente en deux ou trois segments du côté buccal ; mais
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le gonosome décrit par Bale paraît être, à première vue, très différent de celui que nous avons observé. Dans cette espèce, en effet, les gonothèques contiendraient deux gonophores renfermant chacun trois à quatre œufs et surmontés d’un gros blastostyle en forme de trompette, tandis que sur les exemplaires récoltés à Amboine, les gonothèques renferment trois bourgeons médusoïdes en forme de cloche, très facilement reconnaissables.
Il nous paraît probable que Bale aura pris les deux bourgeons inférieurs pour des groupes d'œufs et le gros bourgeon supérieur pour le blastostyle élargi en trompette. Cette erreur se comprend très bien si l’on examine au microscope des gonophores dont la conservation histologique laisse un peu à désirer. Ajoutons encore que nous avons observé sur les exemplaires d’Amboine des gonothèques un peu moins larges que ceux figurés par Bale. Si, comme nous le croyons, la description de cet auteur était due à une fausse interprétation et si V Rebella, scandens Bale possédait aussi des bourgeons médusoïdes, rien ne nous empêcherait plus de la réunir aux deux autres espèces dont nous avons parlé plus haut. Cependant, nous attendrons pour nous prononcer à cet égard d’avoir pu examiner nous-raême des exemplaires bien conservés à7 Rebella sccmdens. Si, d’un autre côté, cette espèce renfermait réellement dans ses gonothèques des œufs au lieu de bourgeons médusoïdes, il y aurait lieu, non seulement de la conserver comme espèce distincte, mais aussi de la transporter dans un nouveau genre.
I j Rebella conforta Markt. ne diffère de notre type que par ses dimensions légèrement plus petites et par le fait que la plupart des hydrothèques sont plus ou moins contournés et pliés d’un côté. L'auteur nous dit que ce plissement n'est pas accidentel, mais général dans la colonie et se montre sur la plus grande partie des hydrothèques. Nous ne pensons pas cependant qu’il y ait lieu d’en faire une espèce distincte, car ce n’est évidemment qu’un phénomène pathologique provenant, soit d’une mauvaise méthode de conservation, soit d’une autre cause inconnue.
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De toutes les espèces que nous venons de réunir, V Rebella eylindrica Ldf. étant la plus ancienne en date, nous conserverons ce nom spécifique pour ces différentes variétés. Il n’est pas impossible cependant que l’une ou l’autre d’entre elles ne doive être séparée plus tard, si ses gonophores se trouvaient être différents de ceux de notre type; mais tant que ces derniers ne sont pas connus, nous ne nous croyons pas autorisé à conserver toutes ces espèces qui ne diffèrent que par des caractères de très peu d’importance et très variables d’un individu à l’antre sur une même colonie.
Le développement des méduses libres chez les exemplaires recueillis à Amboine n’a malheureusement pu être observé.
Famille Skrtularidae Sertularia Linné (in part.)
Sertularia Vegœ Thompson d’Arcy.
PI. IL fig. 37 et 38.
T huiaria veyæ Thompson d’Arcy,. Yega Exped. Velenskap. Arbeten, Bd. 4, 1887. p. 397, pl. 20, fig. 18, 20, 21, 22.
Dynamena tubuliformis Marktanner-Turneretscher. Annal, naturh. Hofnms. Wieri. Bd. 5, 1890, p. 238, pl. 4, fig. 10.
Trophosome. Tige simple, peu élevée, plus ou moins ramifiée, à rameaux alternants. Hydrothèques subopposés, quelquefois presque entièrement opposés, appliqués contre la tige sur les deux tiers, quelquefois même sur les trois quarts de leur longueur ; généralement au nombre de deux paires sur chaque internœud, plus rarement de trois paires; il y a un hydrothèque seul dans l’angle interne à la naissance de chaque branche. Ouverture des hydrothèques coupée obliquement, à deux pointes, formée par un opercule composé de deux minces pellicules.
Gonosome ?
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Dimensions. Hauteur totale :
millim
1,2-1, 5 millim.
0,5-0, 6 millim.
Entrenœuds, longueur :
Hydrothèques, longueur :
diamètre :
0,14-0,16 millim.
Habit. Rade d’Amboine, sur Éponges, débris de Coraux. Profondeur : 1-5 mètres. Océan glacial arctique ( Thompson). Dschidda (Marktanner).
Cette espèce varie dans d’assez grandes limites. Voici les variations que nous avons le plus souvent observées. Quelquefois la tige est simple, sans aucune ramification. Lorsqu’elle porte des branches, ces dernières forment un angle assez variable avec la tige. Les entrenœuds peuvent, dans une partie de la colonie, porter deux ou trois paires d’hydrothèques et ailleurs une paire seulement. On trouve aussi sur la même tige des hydrothèques franchement alternants et d’autres presque absolument opposés; ces derniers se voient généralement au sommet des tiges. Sur un même entrenœud, les deux paires d’hydrothèques peuvent être assez éloignées l’une de l’autre, tandis que la base de la paire supérieure est parfois encastrée dans l’inférieure, comme l’a décrit Marktanner pour la Pasythea philippina. Les hydrothèques situés au sommet des colonies sont souvent fort différents de ceux qui se trouvent à la base et si l’on ne possédait que quelques fragments isolés de branches, on serait enclin à établir plusieurs espèces pour de simples variations individuelles.
Malgré cette grande variété de formes, cette espèce sera toujours assez facilement reconnaissable, grâce à l'arrangement particulier des hydrothèques qui sont, dans la grande majorité des cas, au nombre de deux paires par entrenœud ; la paire supérieure naît presque toujours immédiatement au-dessus de l’inférieure, sans qu’il y ait un étranglement de la tige entre elles deux.
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A chaque ramification, on observe toujours un hydrothèque isolé placé contre la tige à l’intérieur de l’angle; cet hydrothèque alterne ainsi de côté, d’une branche à l’autre. L’ouverture des loges est toujours terminée par deux pointes, entre lesquelles vient s’appliquer un opercule formé de deux valves très minces.
Les exemplaires récoltés à Amboine correspondent exactement à la , description de la Dynamena tubuliformis Markt. mais nous considérons cette espèce comme une simple variété de la* Thuiaria Vegœ Thompson pour les raisons suivantes.
La seule différence qu’il y ait entre ces deux formes réside dans la taille des colonies et le degré d’inclinaison des rameaux sur la tige. Mais nous savons que le premier de ces caractères, est de peu de valeur, les formes tropicales étant presque toujours beaucoup moins grandes que leurs congénères des mers froides. Quant à l’inclinaison des rameaux, nous avons observé dans les exemplaires récoltés à Amboine d’assez grandes variations, les branches formant tantôt un angle de moins de 30° avec la tige et se rapprochant ainsi des exemplaires figurés par Thompson, tantôt au contraire ayant une inclinaison qui dépasse 60°, comme chez la Dynamena tubuliformis Markt. Cette dernière disposition est la plus fréquente.
Les autres caractères sont absolument semblables dans les deux espèces : la forme et la grandeur des hydrothèques, leur degré d’opposition, leur arrangement sur les entrenœuds au nombre de deux paires plus ou moins rapprochées, tout est identique. Nous avons vu du reste que chez nos échantillons .tous ces caractères étaient assez variables d’une colonie à l’autre et même dans les différentes parties d’une colonie. Nous nous croyons donc pleinement autorisé à réunir ces deux espèces en une seule sous le nom de Sertularia Vegœ.
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Sertularia complexa Clarke.
PI. Il, fig, 39 et 40.
Sertularia. complexa S. -K. Clarke, Bull. Mus. Comp. Zool, Harvard college, vol. 5, 1879. p. 245, pl. 4, fig. 26-28.
Sertularia complexa Baie. Proc. Linn. Soc. JNL S. Wales (2), vol. 3, 1888, p. 769. pl. 18, fig. 14.
Trophosome. Hydrorhize simple, rampante, épaisse. Hydroeaule simple, droit, non ramifié. Entrenœuds courts, portant chacun une paire d’hydrothèques. Les deux hydrothèques d’une paire sont exactement opposés dans le sens de la hauteur, mais non par rapport à Y axe de la tige, se trouvant rapprochés tous deux du même côté et réunis au milieu sur une longueur variable. Ils sont appliqués contre la tige sur les deux tiers de leur longueur ou un peu plus, l’extrémité libre formant un angle obtus et s’amincissant généralement jusqu’à l’ouverture, qui est bordée de deux pointes et munie d’un opercule à deux valves. A la base des hydrothèques, on remarque un ou deux prolongements pointus se continuant sur la tige.
Gmosome. Gonothèques naissant sur l’hydrorhize, subovalaires, tronqués au sommet et légèrement plissés transversalement.
Dimensions . Hauteur totale :
Longueur des entrenœuds :
Hydrothèques, longueur :
diamètre :
Longueur totale d’une paire d’hydrothèques :
1 millim.
0,70-0,75 millim.
0,18-0,20 millim.
0,6-0, 7 millim.
Habit. Baie d’Amboine, sur des Zostères. Zone littorale. Yucatan (Clarke). Bondi Bay ^Bale).
Comme le fait remarquer Clarke, cette espèce ressemble à la Sertularia pumila L., mais s’en distingue cependant par la
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forme des hydrothèques et par les deux pointes qui se trouvent à leur base et sont du reste plus ou moins visibles suivant les individus ; ainsi on n’en observe généralement qu’un au-dessous de chaque hydrothèque dans les exemplaires récoltés a Amboine. Ces pointes nous paraissent formées simplement par un repli situé entre la tige et l’extrémité inférieure des hydrothèques et proviennent de ce que chez cette espèce, les deux hydrothèques d’une même paire sont rapprochés l’un de l’autre sur un des côtés de la tige, et que leur extrémité inférieure est reliée à cette dernière par un mince repli du périsare.
Sertularia gracilis Hassal var.
PL II, fig. 41.
Sertularia gracilis Mincis, Brit. Hydroid Zoophytes, 1868, p. 262, pi. 53, lig. 2. Dynamena gracilis Marktanner-Turneretscher, Ann. naturh. Hofmus. Wïeti. Bd. 5, 1890, p. “240, pl. 5, fig. 3-4.
Dynamena distans Audouin (Mc. Lamouroux). Savigny, Descr. de l'Égypte. Polypes pi. 14, iig. 1
Sertularia tenuis Baie, Catalogue of Australian Hydroid Zoophytes. 1884, p. 82, pi. o, fig. 4-5, pl. 19, fig. il fi.
Dynamena distans Marktanner-Tn merelscher (nec Aliman). Annal, naturhist'. Hofmus. Wien, Bd. 5, 1890, p. 239, pl. 5, fig. 2,2u.
Trophosome. Hvdrorhize rampante, filiforme. Hydrocaule simple, rarement ramifié, grêle. Entrenœuds très longs à la base de la tige et au milieu, moins longs au sommet, portant chacun une paire d’hydrothèques opposés, quelquefois aussi 2 paires. Hydrothèques soudés au tronc sur les deux tiers environ de leur longueur, appliqués l’un contre l’autre sur une distance de 0,25 à 0,30 millim., la partie supérieure libre s’écartant sous un angle obtus. Ouverture munie de deux pointes, contre lesquelles s’applique un système de fermeture composé de deux valves minces; au-dessous des hydrothèques la tige s’amincit graduellement jusqu’aux nœuds.
Gonosome?
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Dimensions. Hauteur totale :
millim
0,65-0,85 millim.
0,32-0,35 millim.
Entrenœuds, longueur :
Hydrothèques, longueur :
diamètre : 0,10-0,12 millim.
Longueur entre les orifices
d’une paire d’hydrothèques : 0,4-0, 5 millim.
Habit. Amboine, sur des Fucus. Zoue des Coralliaires. Mers d’Europe. Williamstown, Australie (Bale). Mer des Sargasses (Marktanner).
La variété d’ Amboine diffère de la Sertularia gracilis typique par la plus grande longueur des entrenœuds et la forme des hydrothèques qui sont appliqués l’un contre l’autre sur une plus grande étendue. Un des exemplaires figurés par Hincks(1oc. cit. pl. 53, fig. 2a) s’en rapproche beaucoup.
Cet hydraire paraît offrir de nombreuses variétés, qui ont été décrites par plusieurs auteurs comme des espèces distinctes. Nous pensons que c’est a tort qu’on les a séparées, vu que nous trouvons tous les termes de passage entre ces différentes formes. MARKTANNERen décrit deux variétés, dont l’une coïncide presque exactement avec la Sertularia tenais Baie. La Dynamena distans d’Audouin, figurée par Savxgny dans sa description de l’Égypte, qui ne correspond évidemment pas avec la Dynamena distans de Latnouroux, mais que Bale considère avec raison comme identique à sa Sertularia tenais, est certainement aussi une simple variété de la Sertularia gracilis Hassal.
La forme décritepar Marktastner sous le nom de Dynamena distans Allm. nous paraît également n’être qu’une variété de Sertularia gracilis , se distinguant par les dimensions un peu plus grandes des hydrothèques; elle ne doit pas être confondue avec la Sertularia distans Allm. typique. Cette dernière, en effet, se reconnaît à plusieurs particularités, entre autres à l'écartement des hydrothèques qui ne se rejoignent pas sur la
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ligne médiane; elle ne paraît donc pas être une espèce distincte de Sertularia gmcilis Hassal.
Sertularia moluccana Pictet.
PL I I, %. 42 et 43.
Sertularia divergens Baie (nec Lamouroux), Catal, Amtralian HydroidZoophytes, 1884, p. 81, pi. 5, fig.3; pl. 19, fig. 16.
Trophosome . Hydrorhize ramifiée, d’où s’élève un hydrocaule en forme de tronc émettant des rameaux alternant dichotomiquement et situés presque à angle droit avec le tronc. Entrenœuds courts, portant chacun une paire d’hydrothèques subopposés sur le tronc et entièrement opposés sur les rameaux. Hydrothèques allongés et soudés ensemble par paires sur les trois quarts de leur longueur, avec la portion libre très courte dépassant à peine les bords de 1a, partie inférieure ; ouverture munie de deux dents contre lesquelles s’applique un opercule formé de deux valves.
Gonosome?
Dimensions. Hauteur totale :
Entrenœuds, longueur :
Hydrothèques, longueur :
diamètre :
Largeur entre les deux orifices d’une paire d’hydrothèques :
24 millim.
0,65-0,70 millim.
0,65-0,75 millim.
0,15-0,18 millim.
0, 5-0,6 millim.
Habit. Baie d’Amboine. Zone des Coralliaires. Australie \Bale).
Cette espèce ressemble à la Sertularia complexa Clarke, mais elle s’en distingue par sa tige ramifiée et par ses hydrothèques appliqués l’un contre l’autre sur les trois quarts au moins de leur longueur et remplissant complètement les entrenœuds.
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La partie libre des hydrothèques est très courte et les orifices ne dépassent presque pas le bord inférieur. Les entrenœuds sont courts et portent chacun une seule paire d’hydrothèqûes, subopposés dans la partie inférieure de la tige et exactement opposés dans le reste de la colonie.
Les exemplaires récoltés à Amboine correspondent bien à la description que donne B ale de la Sertularia cliver gens. Cependant, dans nos échantillons, les hydrothèques sont un peu plus longs et moins divergents et ressemblent surtout à la paire supérieure d’hydrothèques figurée par Bale (loc. cit.,pl. 5, fig. 3). Le genre de ramification correspond exactement à celui qui a été décrit.
Il est évident que nous n’avons pas affaire ici à la Bynamena divergens de Lamouroux, car bien que l’aspect général de la colonie soit le même, les hydrothèques de la S. divergens sont beaucoup plus courts et plus séparés de la tige que dans notre espèce. Celle-ci se rapproche davantage de la Bynamena divergens de Sayigny’, mais cette dernière possède aussi des hydrothèques plus courts et soudés ensemble sur une beaucoup moins grande étendue.
La forme que nous avons trouvée à Amboine paraît être une variété de la Sertularia divergens de Bale, mais comme cette dernière est une espèce différente de la Bynamena divergens Lmx., nous lui donnerons le nom de Sertularia moluccana.
Sertularia tubitheca Allman.
PI. IL %. 44 et 45.
Sertularia tubitheca Allman. Mera. Mus. Comp. Z. Harvard College, vol. 5, no 2, 1877, p. 24, pi. 16. fig. 5-6.
Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante. Hydrocaule droit, ramifié, portant dans la règle chacun une paire d’hydro-
1 Savigny. Description de l’Egypte . Poljpes, pL 14, fig. 2.
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thèques, quelquefois deux paires. Hydrothèques opposés, longs, cylindriques, appliqués contre la tige sur la moitié environ de leur longueur, la partie libre s’écartant presque à angle droit. Orifice circulaire, entier, presque parallèle à la tige, formé généralement de deux tubes emboîtés l’un dans l’autre, quelquefois de trois ou de quatre, avec le bord légèrement replié en trompette.
Gonosome ?
Dimensions . Hauteur totale : 3-4 centim.
Entrenœuds portant une paire d’hydrothèques, longueur : 1-1,5 millim.
Hydrothèques, longueur: 0,9-1 millim.
diamètre : 0,3 millim.
Longueur entre les deux orifices d’une paire : 1,2-1, 6 millim.
Habit. Baie d’Amboine, sur des pierres et des débris de Coraux. Profondeur : 70 mètres. Tortugas, 16 brasses (Allman).
Les échantillons de cette espèce récoltés à Amboine se rapprochent beaucoup du type décrit par Allman et s’en distinguent seulement par le fait que la tige est généralement un peu moins amincie au-dessous des hydrothèques. Cependant ce caractère est variable et l’on trouve aussi des entrenœuds exactement semblables à ceux du type. Dans la plupart des cas, l’orifice des hydrothèques est formé de deux pièces emboîtées, mais on en remarque souvent aussi trois et même quatre, comme l’avait déjà prévu Allman; d’un autre côté, chez les hydrothèques jeunes, l’orifice est quelquefois formé d’une seule pièce.
Cette espèce se reconnaît en outre facilement à ses branches, qui sont opposées au lieu d’être alternantes comme chez la plupart des Sertulaires.
H YDRAIKES 1) ’ AMIiOIN E .
Famille Plumularidae Plumularia Lamarck (in part).
Plumularia secundaria Linné.
Pl. I, fig. 46.
Plumularia secundaria Linné, Sysl. nat., éd. Gmelin. p. 3854, n°6i.
Plumularia secundaria Kirchenpauer, Plurnutaridæ. Abhandl. Naturw. Verein
Hambiirg-Altona. 1876, Bd. 6, n» 2, p. 28, pl. 1. fig. 18.
Trophosome. Hydrorhize filiforme, rampante. Hydroclades naissant directement sur Hiydrorhize, composés de segments de deux sortes ; les segments principaux portent l’hydrothèque surmonté d’une paire de nématothèques, avec un nématothèque audessous. L’hydrothèque est situé au milieu du segment. Les segments intermédiaires sont de même longueur que les principaux et portent généralement un nématothèque à chaque bout; quelquefois l’un de ces nématothèques manque. Le nœud situé audessus des segments principaux est perpendiculaire à la tige et peu marqué; le nœud situé au-dessous est oblique et très visible.
Gonosome P
Dimensions. Hauteur des hydroclades : 6-10 militai.
Longueur des segments principaux : 0,30-0,40 mil.
Longueur des segments intermédiaires : 0,30-0,40 mil.
Habit . Baie d’Ainboine, sur Algues, Éponges. Profondeur : 0-20 mètres. Méditerranée.
Cette espèce se reconnaît facilement à l’absence de tige, les hydroclades naissant directement sur la racine. Les exemplaires récoltés à Amboine appartiennent certainement à la Plumu-
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laria seeundaria L . bien que chez l’espèce typique le segment intermédiaire ne porte dans la règle qu’un seulnématothèque, tandis que sur nos échantillons, on en trouve généralement deux. Ce caractère est du reste assez variable et nous observons souvent, sur une même colonie, des cas où le nématothèque supérieur existe seul comme chez le type ; tandis que dans d’autres cas, mais plus rarement, c’est l’inférieur qui subsiste tandis que le supérieur manque. Les exemplaires de cette espèce que nous avons récoltés dans la Méditerranée sont du reste identiques à ceux d’Amboine et varient aussi quant au nombre et à la position des nématothèques.
Plumularia kalecioides Aider, Ann. Mag. i\. H. (3), vol. 3, p. 353, pl. J 2. Plumularia kalecioides Hineks, Prit. Hydr. Zoophytea , p. 306, pl. 67, fig.2.
Trophosome. Hydrocaule peu élevé, ramifié dichotomiquement. Hydroclades courts, portant chacun un ou deux hydrothèques, rarement trois. Segments de deux sortes : les principaux portant toujours un némathothèque au-dessous de l’hydrothèque et généralement, mais pas toujours, un au-dessus; segments intermédiaires dépourvus de nématothèques. Longueur des segments très variable, mais les principaux toujours plus longs que les intermédiaires.
Gonosome ?
Dimensions. Hauteur totale : 5-10 millim.
Plumularia kalecioides Aider.
Longueur moyenne des hydroclades :
0,8-0, 9 millim.
Longueur des segments principaux :
0,35-0,55 millim.
Longueur des segments intermédiaires :
0,10-0,30 millim.
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Habit. Baie d’Amboine, sur Algues, en compagnie de Clytia mliformis M’Crady. Profondeur : 1 mètre.
Cette espèce est facilement reconnaissable, d’abord à ses hydroclades courts, portant un ou deux hydrothèques seulement, quelquefois trois au maximum, en second lieu à la rareté des nématothèques. En effet, les segments intermédiaires en sont toujours dépourvus et les segments principaux n’en portent, outre le nématothèque inférieur, qu’un seul au- dessus de l’hydrothèque, ce dernier nématothèque pouvant même manquer quelquefois. Nous 11e donnerons pas de figure de cette espèce, nos exemplaires étant identiques au type représenté par Hincks (loc. cit., pl. 67, fig. 2a). Remarquons seulement que les échantillons d’Amboine sont un peu moins grands et moins robustes que ceux d’Europe.
Plumai aria strictocdrpa nov. sp.
PI. III
Trophosome. Hydrocaule monosiphoné, grêle, simple ou peu ramifié, divisé en courts entrenœuds portant chacun un hydroclade alternant avec le précédent et naissant immédiatement au-dessous du nœud; chaque entrenœud porte en outre un nématothèque au point d’origine de l’hydroclade et un autre du côté opposé et au milieu de sa hauteur. Hydroclades allongés, grêles, portant deux espèces de segments, les segments intermédiaires ayant un peu plus de la moitié de la longueur des principaux. Hydrothèques placés au milieu des segments principaux, peu profonds, à bord entier presque perpendiculaire à l’axe de î’hydroclade ; segments principaux portant deux nématothèques au-dessus de l’hydrothèque et un au-dessous ; segments intermédiaires portant un nématothèque dans leur partie médiane.
Gonosome. Gonothèques subovoïdes, allongés, à parois entourées d’un repli du périsarc faisant 10 à 14 tours en spirale,
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extrémité cylindrique à orifice circulaire entier. Ils sont situés sur la partie inférieure de l’hydrocaule, alternant dichotomiquement, et supportés par un pédoncule très court.
Dimensions. Hauteur totale : 15-25 millim.
Longueur des entrenœuds de
la tige : 0,35-0,40 millim.
Longueur des hydroclades : 5-8 millim.
Longueur des segments principaux : 0,35-0,40millim.
Longueur des segments intermédiaires: 0,20 millim.
Gonothèques, longueur : 1,6 millim.
Gonothèques, diamètre maximum : 0,65 millim.
Habit. Baie d’Amboine, sur Éponges, coquilles, etc. Zones littorale et des Laminaires.
Cette espèce est presque semblable à la Plumularia setacea Ellis et s’en distingue seulement par la forme très différente de ses gonophores, qui sont entourés d’un repli en spirale et rappellent ceux de beaucoup de Sertulaires. En outre, les segments intermédiaires des hydroclades sont un peu plus longs que chez la P setacea , sans atteindre cependant la longueur des segments principaux. Ce dernier caractère a moins de valeur, étant assez variable et il sera très difficile de distinguer ces deux espèces en l’absence des gonophores.
Plumularia plagiocampa nov. sp.
PI. III, fig. 50.
Trophosome. Hydrocaule monosiphoné, droit, non ramifié, chaque entrenœud portant une paire d’hydroclades opposés, naissant sur le même côté de la tige, immédiatement au-dessous
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île chaque nœud. Entre les deuxhydroclades, à leur point d’origine se trouve toujours un hydrothèque surmonté d’une paire de nématothèques ; au-dessous, chaque entrenœud porte 3 à 4 nématothèques. Hydroclades grêles, portant deux espèces de segments, les segments intermédiaires un peu moins longs que les principaux. Le nœud réunissant les deux segments au-dessus de l’hydrothèque est perpendiculaire à l’axe, tandis que le nœud qui les réunit au-dessous forme un angle de 45 degrés. Les segments principaux portent un nématothèque au-dessous de l’hydrothèque et une paire au-dessus; les intermédiaires portent un nématothèque dans leur partie médiane. Hydrothèques placés au milieu des segments principaux, assez profonds, cylindriques. Le bord interne n’est pas appliqué à Thydroclade, mais reste libre. Ouverture circulaire inclinée sous un angle de 60 degr és avec Taxe de l’hydroclade.
Gonosome ?
Dimensions. Hauteur totale : 15-18 millim.
Longueur des entrenœuds sur
la tige : 0,8-0, 9 millim.
Longueur des hydroclades :
Longueur des segments principaux : 0,30-0,35 millim.
Longueur des segments intermédiaires : 0,25 millim.
Hydrothèques, hauteur : 0,15 millim.
Hydrothèques, diamètre : 0,15 millim.
Habit Baie d’Amboine. Zone des Coraux.
Couleur. Base de la tige brune; hydroclades et sommet de la tige jaunâtres.
Cette espèce ressemble à première vue à la Plumularia strictooarpa Pictet, mais elle s’en distingue facilement par sa tige plus robuste qui porte deux hydroclades opposés par entrenœud et
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un hypothèque à la base de chaque paire d’hydroçlades. En outre, les hydrothèques sont plus grands, plus profonds, plus séparés de la tige et leur bord forme un angle de 60 degrés avec Taxe de l’hydroclade, Notre espèce se rapproche aussi de la Plumularia setaceoïdes Baie, mais se reconnaît au genre de ramification des hydroclades et à la plus grande longueur des segments intermédiaires.
Mais il est une espèce avec laquelle les exemplaires récoltés à Amboine concordent presque exactement, c’est la Plumularia gracüis Clarke. Cette dernière paraît être semblable à première vue, toutefois certains caractères bien marqués nous obligent à faire de notre Plumulaire une espèce distincte. La forme et l’arrangement des hydroclades, des hydrothèques et des nématothèques, ainsi que l’inclinaison des nœuds sur les hydroclades coïncident presque absolument dans les deux types; nous constatons dans l’un comme dans l’autre, la présence de cet hydrothèque paiticulier au point d’origine de chaque paire de rameaux. Cependant la Plumularia plagiocampa se distingue de la Plumularia gracüis Clarke par les caractères suivants :
l°Les hydroclades naissent sur la tige au sommet des entrenœuds et non à leur base.
2° Les nœuds de la tige sont perpendiculaires à son axe sur toute sa longueur au lieu d’être obliques dans la partie supérieure.
3° Il y a un nœud au-dessus de chaque hydrothèque, divisant ainsi les hydroclades en deux sortes de segments, tandis que dans le type de Clarke ce nœud n’existe pas ; il en résulte que les segments sont tous égaux et portent chacun un hydrothèque. Dans notre espèce, le nœud supérieur est généralement moins visible que l’inférieur, mais cependant sa présence est indiscutable, même sur les jeunes individus.
Tous ces caractères réunis nous paraissent suffisants pour motiver la formation d’une espèce distincte, à laquelle nous don-
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lierons le nom de Piumularia plagiocampa pour rappeler la position très oblique de ses nœuds sur les hydroelades.
Ajoutons que même dans le cas où ces deux espèces seraient réunies en une seule, le nom de Piumularia gracïlis de Clarke ne saurait subsister, ce nom ayant été déjà donné par Lamouroüx à une autre espèce du même genre.
Aglaophenia Lamouroux (in part.).
Aglaophenia disjuncta nov= sp.
PI. III, fig. 51 et 52.
Trophosome. Tige droite, polysiphonée, rigide, d’où partent des branches alternantes ou subopposées, presque à angle droit. La tige et les branches portent des hydroelades alternants, situés dans le même plan, mais ayant subi une torsion de 90 degrés sur leur axe. Hydroelades formés de longs segments portant chacun un hydrothèque à son extrémité distale, ce qui fait que ces derniers sont éloignés les uns des autres et rappellent le faciès des Piumularia. Le plan où sont situés les hydrothèques est perpendiculaire au plan des branches et des hydroelades, et, par conséquent, lorsqu’on les observe sur une préparation entière, ils paraissent vus de face. Némathothèque médian à deux ouvertures, dépassant le bord de l’hydrothèque ; nématothèques latéraux cylindriques, allongés, dépassant le sommet de l’hydrothèque. Bord , entier, arrondi, avec un léger repli de chaque côté.
Gonosome ?
Dimensions. Hauteur totale :
Longueur des hydroelades :
Longueur des segments :
Diamètre total des segments, jusqu'au bord dunématothèque médian :
Hauteur des hydrothèques :
0,4 millim.
0,22 millim.
0,22 millim.
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Habit. Baie d’Amboine, sur cailloux, débris de Coraux. Profondeur : 80 mètres.
Couleur. Tige brune, hydroclades brun jaunâtre.
Cette espèce se distingue facilement de toutes les autres du même genre par la longueur des segments par rapport aux hydrothèques; ces derniers ne remplissent en effet guère plus delà moitié des entrenœuds. Ce caractère la fait ressembler beaucoup à une Plumulaire, cependant la forme des hydrothèques et des nématothèques en font bien une véritable Aglaophenia.
Lytocarpus Allman.
Lytocarpus philippinus Kirchenpauer.
PI. III, iig. 53.
À glaophenia philippina Kirchenpauer, Abhandl. Naturwiss. Verein. Hamburg, Bd. 5, 3 Àbth., 1872, p. 45, pl. 1. 2, 7, fig. 26.
Aglaophenia urens Baie, Catal. Austral. Hydroid Zoophytes, 1884, p. 155, pl. 14, fig. 6, pl. T 7, fig. 9.
Lytocarpus philip/ inus B&\% Proc. Lin». Soc. N. S. Wales (2), vol. 3, 1888. p. 786. pf. 21, 6g. 5-7.
Lytocarpus philippinus Marktaruier-Turneretscher, Aimai, naturhist. Hofrmis., Wien. Bd. 5, 1890, p. 274, pl. 6, fig. 16.
Trophosome. Tige haute, polysiphonée, légèrement recourbée en arrière dans la partie supérieure. Branches commençant à une certaine hauteur, opposées ou alternantes, naissant sur la même face de la tige. Les branches portent elles-mêmes des rameaux alternants, polysiphonés et devenant simples seulement vers leur extrémité. Hydroclades naissant sur la tige et les branches, implantés sur leur face supérieure et alternants. Hydrothèques à bord ondulé presque parallèle à l’axe de l’hydroclade, munis d’une dent à la partie inférieure. Nématothèque médian plus long que l’hydrothèque, avec une ouverture terminale et une médiane, formant un angle d’environ 65 degrés avec l’hydroclade. Nématothèques supérieurs allongés, presque cylin-
millim
0,27 millim.
0,30-0,32 mil.
0,15-0,16 mil.
Habit. Port dJ Amboine, sur de vieux pilotis. Profondeur : 0-2 mètres. Manille (Kirchenpauer). Queensland (Bale). Mer Rouge, Méditerranée (Marktaîœer).
Couleur. Tige brun foncé; hydroclades jaunâtres.
La tige de cet Hydraire est composée d’un grand nombre de tubes soudés ensemble. Leur périsarc s’est considérablement épaissi et leur donne une consistance cornée. On peut voir sur des coupes que ces tubes communiquent entre eux, de distance en distance, par des orifices circulaires servant à répartir également, dans toute la colonie, la nourriture absorbée.
Le genre de ramification des branches et la forme des hydrothèques de cette espèce varie dans d’assez grandes limites. Dans les exemplaires que nous avons récoltés à Amboine, les hydrothèques tiennent le milieu entre la figure de cette espèce donnée par Marktanner (loc. cit. pi. 6, fig. 16), la variété représentée par ce même auteur (pl. 6, fig. 15) et le dessin de Bale (loc. cit. pl. 21, fig. 5). Les nématothèques de nos échantillons, sont un peu moins longs que dans ceux de Bale, mais les hydrothèques sont presque absolument semblables. Le type figuré par Marktanner (pl. 6, fig. 16) a le bord de l’hydrothèque tout à fait parallèle à l’axe et le nématothèque médian plus incliné ; ces différences sont cependant peu marquées.
Les exemplaires de cet Hydraire habitant Amboine forment
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de grandes colonies, ayant jusqu’à deux pieds de hauteur. Leur aspect général, ainsi que leur mode de ramification rappelle presque absolument le Lytocarpus racemiferus figuré par àllman dans sa description des Hydraires du Challenger1. Cette dernière espèce diffère , du reste, par la forme des hydrothèques. Le Lytocarpus philippinus est certainement très voisin du Lytocarpus wrassKchp., dont il ne paraît guère s’éloigner que par le bord des hydrothèques un peu plus découpé et par la disposition des gonophores. Comme ce dernier, il est très redouté des indigènes pour les brûlures occasionnées par ses nématocystes.
Appendice
Noie sur le Myrionema amboinensis Pictet.
Le Myrionema amboinensis que nous avons décrit plus haut se distingue par plusieurs intéressantes particularités morphologiques et histologiques, sur lesquelles nous donnerons quelques détails. (PL III, fig. 55 et 56).
En premier lieu, les tentacules (pi. III, fig. 56) ont une structure qu’on ne retrouve chez aucun autre Hvdraire. L’ectoderme (ect) est réduit à une très mince cuticule formée de larges cellules plates. L’entoderme(mL), au contraire, est très développé, et se compose d’une quantité de cellules à gros noyau sphérique renfermant un fin réticulum et un gros nucléole réfringent. Ces noyaux sont très nombreux et remplissent complètement l’intérieur des tentacules. Il nous a semblé que la division de ces cellules entodermiques ne se faisait pas toujours complètement et qu’il y avait souvent des cellules possédant deux ou plusieurs de ces gros noyaux. Si l’on examine une coupe transversale d’un tentacule, on voit quelquefois avec difficulté la mince
1 G. -J. Allman. Report Voyage Challenger. Zoology, vol. 1, part 20. Hydroida. 1 part : Phtmularidae , 1883. pi. 13, fig. 1.
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cuticule ectodermique, tandis que les noyaux entodermiques remplissent l'intérieurdu tentacule et sont particulièrement nombreux à la périphérie où ils forment une couche épaisse. Entre ces deux couches se trouve une lamelle de soutien excessivement mince et à peine visible.
On se rendra bien compte de cette structure particulière en comparant la coupe transversale d’un tentacule de Myrionema avec celle d’un tentacule ayant la structure habituelle, par exemple de Dendroclava Dohrni Weism. (pî. III, fig. 54, tent.). Chez cette dernière espèce, comme chez la plupart des Hydraires, E entoderme est formé d’une seule rangée de très grandes cellules constituant la partie axiale du tentacule; ces dernières possèdent un petit noyau central, sont traversées par des traînées de protoplasme granuleux et rappellent beaucoup certaines cellules végétales. Ces cellules bien connues manquent complètement dans l’espèce qui nous occupe ici et sont remplacées parcelles que nous avons décrites.
Ces cellules entodermiques à gros noyau sont répandues non seulement dans les tentacules, mais dans toutes les parties de l’hydranthe. Si l’on examine une coupe longitudinale passant par l’axe du polype (pl. III, fig. 55), on voit que les parois du corps sont formées d’une mince couche ectodermique (ect.) et d’un entoderme (ent.) épais composé de cellules semblables à celles des tentacules. Entre les deux se trouve une fine lamelle de soutien. A la partie inférieure du corps, cet entoderme s’épaissit et laisse seulement un espace libre pour l’étroit canal central reliant la cavité de l’hydranthe avec la tige, dans laquelle nous retrouvons 1a. même structure que sur les parois de l’hydranthe.
L’hypostome (hyp.) renferme aussi de ces gros noyaux entodermiques, mais en moins g: and nombre; il est formé principalement d’une couche de cellules allongées, à petit noyau réfringent. À sa partie externe se voit l’ectoderme, composé d’une seule couche de cellules t analogues à celles qui tapissent
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les parois du corps ;mais ces cellules sont ici plus hautes et moins aplaties.
Immédiatement en dedans de la bouche, nous voyons un très gros renflement entodermique (r. b.) au milieu duquel se continue le canal buccal. Ce renflement est formé d’une série de lobes allongés et pressés les uns contre les autres; il renferme un grand nombre de cellules vertes, dont la couleur persiste après un séjour prolongé dans l’alcool. Il est difficile de se prononcer sur la nature de cet organe d’apparence glandulaire; ses fonctions sont probablement digestives. Ce renflement buccal se retrouve, bien que moins prononcé, chez les Eudendrides,avec lesquels le genre Myrionema paraît avoir une parenté assez étroite. Il correspond probablement aux taenioles des autres Gymnoblastes.
Tout autour de ce renflement, se trouve une cavité circulaire située vis-à-vis de la zone tentaculaire.Cette cavité est divisée en une série de chambres, par des replis entodermiques réunissant le renflement central avec les parois latérales de Phydranthe (pl. III, fïg. 55, ch.). Nous n’avons pu déterminer le nombre de ces chambres, n’ayant pas eu à notre disposition d’exemplaires permettant de faire des coupes transversales.
Cet Hydraire se distingue donc de tous les autres par les particularités suivantes :
1° Par des tentacules composés d’un ectoderme très mince et d’un entoderme formé de cellules à gros noyaux sphériques remplissant tout l’intérieur du tentacule. Ces cellules se retrouvent dans Pentoderme des parois du corps.
2° Par la présence d'un très gros renflement interne en arrière, de la bouche, formé d’une série de lobes renfermant des cellules vertes.
3° Par la division en chambres de la cavité du corps, dans sa partie située entre ce renflement et la zone tentaculaire.
VOYAGE DE MM. BEDOT ET PICTET DANS L’aKCHIPEL MALAIS
C. ÉMERY
Professeur à l’Université de Bologne.
Avec la planche IV.
MM. Bedot et Pictet ont récolté dans leur voyage 47 espèces de fourmis, dont plusieurs sont nouvelles et apportent une contribution intéressante à notre connaissance de la faune des régions qu’ils ont parcourues. J’ai ajouté, comme appendice à ce travail, des notices synonymiques et descriptions d’espèces inédites ou mal connues appartenant à la même faune.
Bologne, Décembre 1892.
C. ÉMERY
Cette espèce ressemble beaucoup à première vue à Y A. lœviceps, ou du moins à la forme de Bornéo que Mayr a cru devoir identifier à l’espèce de Smith, Il me semble toutefois qu’il faut en faire une espèce distincte. Chez la nouvelle espèce, le prothorax est lisse et luisant, ainsi que la partie antérieure du mésonotum; le reste de ce segment et le métathorax sont mats, densément et finement ponctués et rugueux. Le profil du métanotum est convexe, sa face déclive, réduite à un tout petit espace, au-dessus de l’attache du pédicule; cet espace est entouré d’un rebord tranchant. Les stigmates métathoraciques sont fort saillants. Le premier segment du pédicule est finement pointillé, peu luisant; le deuxième est lisse; le profil du premier s’élève en pente plus douce que chez lœviceps; il n’a pas d’épine en-dessous. Vu de dessus, le pédicule est remarquablement grêle, son deuxième segment pas plus large que le précédent. La figure fera mieux saisir les différences de forme entre cette espèce et A. lœviceps.
IL PONÉRIDES.
Platythyrea pusïlla , n. sp
. Nigra, mandibulis , antennis, pedibus anoque testaceis , coxis et femoribus medio fuscis, subopaca, pube subtili cinereopruinosa , confertissime subtilissimeque punctulata et punctis foveiformibus dispersioribus minutis sculpta, mandibulis multidenticulatis , opacis, densissime punctatis, capitemodice elongato , metanoto postice excavato, utrinque obtuse tuberculato , parte declivi lateribus tantum marginata, pedunculo postice medio tuberculi obtusi instar elevato, margine postico acuto, obtuse trilobo , coxis posticis cum spina acuta. Long, circiter 4,5 mm.
Amboine ; une seule ouvrière.
Cette espèce et une autre également inédite que je décris en
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note se distinguent des autres formes connues par la présence d’une dent ou d’une épine aux hanches postérieures (quelques autres j p. ex. cribrinodis Gerst. ont à la place de cette épine un tubercule obtus plus ou moins marqué). Ces deux formes devront peut-être plus tard être regardées comme races géographiques d’une même espèce, si l’on découvre des formes intermédiaires. L’espèce d’Amboine est plus petite, la sculpture foncière notamment de la tête et du corselet est plus fine et laisse à la chitine un faible reflet comparable à celui de Tapinoma nigerrimum; les points-fossettes sont plus fins et plus espacés. La face déclive du métanotum s’unit à la face basale par un bord arrondi, tandis que ce bord est presque tranchant chez l’espèce indienne. Chez pusilla , le pédicule est plus fortement élevé au milieu de son bord postérieur qui est plus distinctement trilobé. Dans l’une et l’autre espèce, les mandibules sont mates, finement ponctuées, avec une série de points plus forts, détachant le bord qui est finement dentelé ; la limite de l’épistome est faiblement marquée mais distincte, les antennes sont épaisses, tous les articles du funicule, sauf le premier et le dernier plus épais que longs.
D. geometricum race versicolor F. Smith
Bornéo : Sarawak.
1 Platythyrea coxaus, n. sp. P. pusillae af finis, major, nigra, mandibulis, coxis anoque ferrugineis, antennis pedibusque piceis, capite thoraceque opacis, abdomine subnitido, pube subtili cinereo-pruinosa, capite thoraceque confertissime, abdomine minus confertim subtüius punctatis et punctis foveiformibus minus dispersis majoribmque sculpta, mandibulis multidentîculatis, opacis, confertissime punctatis, metanoto postice ex cavato, parte declivi undique marginata, margine utrinque angulatim producto, pedunculo postice vix elevato, margine postico acuto, indistincte trilobo, coxis posticis cum denticulo spiniformi. Long. 5,3 mm.
Presqu’île de Malacca : Perak ; une seule ouvrière.
Portera pundatissima Roger, race simillima F. Sm
(i confinis , Roger.)
Une Ç de Deli, Sumatra. J’en ai vu encore de Ceylan et de Birmanie. Diffère du type par ses antennes moins épaissies vers le bout et par son écaille plus haute et plus mince. Ces caractères ajoutés à ceux mentionnés par Roger ne me paraissent pas suffisants pour séparer une espèce. La position et la grandeur des yeux varient considérablement chez les exemplaires européens de P. pundatissima ,
Pristomyrmex Pideti , n. sp
. Ferruginea , abdomine pedibusque parum dilutioribusr capite grosse foveolato-pundato , f route et genis longitrorsum rugosis , antennarum scapo sulcato , thorace pundato , dorso medio lœvigato, pronoto mutico1 metanoto cum spinis eredis , acutis , pedunculo abdomineque lævibus. P. parumpunctato proxima sed pundis crebrioribus , fronte longitrorsum rugosa et scapis sulcatis staturaque minore agnoscenda. Long. 4,5-5 mm.
Sumatra : Deli.
Cette espèce est très voisine ànP.parumpundatusÊmery delà Nouvelle-Guinée, dont elle s’écarte surtout par sa taille plus faible et par les points-fossettes de la tête et du thorax, bien plus
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nombreux. Sur la tête, ces points offrent une tendance marquée à confluer; cela est surtout évident sur les côtés et le devant de la tête et notamment sur le front et les joues, où ces fossettes s’unissent en formant des sillons longitudinaux irréguliers, séparés par d'étroites rides relevées. Les lames frontales se prolongent en arrière par une arête ou bourrelet, au côté externe duquel une bande lisse s’étend jusque vers les 2/3 de la longueur de la tête. Les yeux sont très petits et presque pas plus foncés que le Teste de la tête. Le scape des antennes est bien nettement canaliculé du côté où vient s’appliquer le flagellum, disposition qui est à peine faiblement indiquée chez parumpunctaius. Le dos du corselet est plus convexe que chez l’espèce papoue, avec les épines plus longues, le pédicule proportionnellement un peu plus robuste.
1 1 . Monomorium Pharaonis L,
Sumatra : Deli.
Solenopsis geminata Fab
Eatjan, Ternate, Amboine, Célébès.
Lophomyrmex Émery.
Annali del Museo Civico di Storia naturale di Genova, vol. XXXÏI, 1892, p. 114.
J’ai établi incidemment ce nouveau genre sur P Oecodoma qmdrispinosa Jerdon, attribué par Mayr au genre Pheidole et sur deux autres espèces inédites dont l’une sera décrite ci-après. La $ diffère de celle de Pheidole par ses antennes de 1 1 articles et son épistome qui descend presque perpendiculairement et dont le bord antérieur forme au milieu une saillie obtuse, Les mandibules portent deux dents apicales longues et aiguës et des denticules inégaux, le long de leur bord masticateur. Le pronotum porte une paire de carènes latérales, plus saillantes en avant, où «elles forment une saillie obtuse ou une dent spiniforme, réunie à
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celle du côté opposé par une carène transversale, interrompue au milieu.
Il n’existe pas de soldat; fait affirmé par Jerdon et plus récemment par Wroüghton.
La Q est beaucoup plus grande que la £ . Son épistome est moins abrupt et plus large; les antennes plus épaisses; les ailes ont la cellule radiale fermée, une seule cellule cubitale fermée et une discoïdale; la nervure transverse s’unit au rameau externe de la nervure cubitale.
Les trois espèces connues peuvent se distinguer comme suit :
L. Bedoti , n. sp. fig
Ç . Testacedj subopaca , capite abdomineque mtidulis, pilosa et subtilissime parce pubescens , pronoto spinîs destituto, utrinque cristato , mesonoto obtuse bituberculato , metanoto cum spinis longis, acutiSj basi approximatis , redis, divergentïbus. Long . 2,7-3 mm.
Ç Fusca , capite antice et subtus , thorace subtus , ore, antennis pedibusque rufescenti-testaceis , capite thoraceque opacis , illo confertissime , hoc minus dense punctatis, abdomine subnitido , subtilius et haud crebre punctatis , br éviter copiosius pubescens et albido pilosa, pronoto inermi, metanoto spinis teretibus obtusis, pedunculi segmentol . superne nodo truncato , subtus cumprocessu lami -
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nari angusto , 2. transverse ovato . Alce cequaliter fuscatœ, costis fuscis , stigmate nigrescente. Long. 9-9,5 mm.
Sumatra : Deli. J’en ai reçu depuis une Ç de Poulo Lant.
Je crois inutile de décrire longuement la forme du corselet de l’ouvrière que ma figure fera mieux comprendre. Malgré les différences considérables de sculpture, je crois devoir rapporter à la même espèce les Ç> que je viens de décrire : elles se trouvaient dans le même flacon que les ÿ . M. Wroughton a découvert les Q et çf de L. quadrispinosus ; ils seront décrits par mon ami le prof. A. Forel qui pourra à cette occasion signaler les différences qui séparent la Q de cette espèce, de celle du L. Bedoti.
C. Rogenhoferi Mayr, var. lutea, n. var
Sumatra : Deli. ÿ .
Diffère du type par la couleur entièrement jaune très pâle, avec le bord des mandibules et la partie postérieure de l’abdomen noirâtre, la sculpture de la tête et du corselet qui sont absolument mats (ces parties gardent une trace de luisant chez Rogenhoferi type! et le premier segment du pédicule ayant ses angles latéraux beaucoup plus arrondis. La pubescence est un peu plus longue et dressée que chez le type; pas de longs poils sur les tibias.
Iridomyrmex rufoniger Lowne, var. metallescens , n. var
Amboine.
Diffère du type australien par sa couleur d’un brun ferrugineux foncé avec un fort reflet métallique bleu verdâtre ; la base du scape, les articulations des pattes et les tarses plus ou moins testacés ; du reste, semblable au type par la forme du corselet et l’absence de toute pilosité dressée sur les scapes et les pattes.
Oecophylla smaragdina Fab
MM. Bedot et Pictet ont récolté cette espèce dans un grand
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nombre de localités; l’on peut distinguer les formes suivantes 1 :
a. Type de l’espèce. Bornéo : Sarawak; Sumatra : Deli. Quelques exemplaires de l’île Yictory entre Bornéo et Singapore sont fort petits (maximum 8 mm.) et de couleur un peu plus claire; toutefois je ne crois pas devoir en faire une variété distincte.
b. Exemplaires de Célébès : Gorontalo, pareils à ceux de Célébès : Kandari, mentionnés dans mon travail précédent. Cette forme paraît donc constante comme variété géographique; je l’appellerai var. selebensis .
c. Yar. subnitida Émery; Ternate.
d. Une variété de très petite taille (maximum 7 mm.) provient de File de Batjan : elle est remarquable par son tégument très luisant, encore plus que chez subnitida et sa forme très grêle, le pédicule aussi grêle au moins que dans la race virescens y ce qui contraste avec la forme courte et épaisse du pédicule chez les petits exemplaires de subnitida. Elle diffère de virescens par la forme plus allongée de la tête et la couleur franchement testacée, aucunement verte de la tête et de l’abdomen. Je donnerai à cette forme le nom de var. gracïllima .
C. Bedoti , n. sp. fig
Ç . minor. Nigra , mandibulis , trochanteribus , tibiis tarsisque plerumque , flagéllis interdum ferrugineis , scapi b cm testacea; nitida , subtilissime reticulato-punctata , cumpunctis sparsioribus pubem pilosque ferentibus , f route genisqueprofundiuspunctulatis , subopacis , abdomine transversim striolato ; parce pubescens et disperse longe pilosa , scapis, tibiisque haud pilosis. Caput ovatum , clypeo vix obsolète carinato , mandibulis 5-dentatis , nitidis , punctatiSj laminis frontalibus cliver g entibus et sigmoideis . Thorax pronoto mesonotoque modice convexis , sutura mesometanotali dis tincta, metanoto compresse, basi breviter elevato , iwrüe superne anguste planato , « latere subrecto, vél cum impressione seïïiformi , postice subgïbbosulo , squama crassiuscula, postice truncata , mar- «jrme supero rotundaio. Long. 3 ,5-4, 7 mm.
Batjan; Ternate; Sarawak (MM. Bedot et Pictet); îles Sula et Morty (coll. Emery) 1 .
! Mes exemplaires de Sala et Morty proviennent d’un lot de fourmis acheté, il y a nombre d’années, à la vente Bjucard à Londres et que je soupçonne renfermer des résidus des récoltes de Wallace. Les C. vitreus F. Sm. et poeciius n. sp. qui seront décrits plus loin ont la même provenance.
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Cette espèce, dont l’habitat paraît fort étendu, est facile à reconnaître des autres espèces asiatiques à la forme de son métanotum qui est comprimé et offre un profil caractéristique; après s’être un peu élevé à la base au-dessus du segment précédent, il descend ensuite en pente douce qui représente la face basale légèrement déprimée, en passant par une courbe brusque à la face déclive concave. Chez les plus grands exemplaires que j’aie sous les yeux, le profil de la face basale est légèrement creusé en selle, ce qui fait paraître gibbeuse la courbe convexe qui la suit. L’écaille assez ‘épaisse porte 4 soies blanchâtres; il yen a 5-6 sur le métathorax, quelques autres sur le reste du corselet et sur la tête.
Elle se rapproche extraordinairement de C. Lubbocki Forel, de Madagascar, dont le thorax a un profil presque identique. Dans la nouvelle espèce, la tête est plus courte et se rétrécit d’une façon bien marquée en avant, ce qui n’est pas le cas chez C. Lubbocki. En outre, chez ce dernier, le métanotum est dépourvu de longs poils, la sculpture du devant de la tête est moins forte et l’épistome est nettement caréné.
Chez les deux exemplaires de Bornéo, la ponctuation réticulée de la tête est moins fine et plus profonde, ce qui donne au tégument un aspect plus mat. Ces exemplaires font le passage à une forme de CeylandontM. E. Simon m’a envoyé un exemplaire et dont je fais le type d’une nouvelle race : C. Motschulskii n. st.
Dans cette forme, la ponctuation foncière réticulée de la tête est profonde et beaucoup plus forte que chez les exemplaires de Bornéo de C. Bedoti ; elle est un peu moins forte sur le dos du corselet ; ces parties paraissent, par conséquent, d’un noir mat.
Je ne connais pas le ^ major de C. Bedoti ni de la race Motschulskii que je décris d’après le Ç minor seulement. Je ne crois pas que Smith ait décrit cette espèce; du moins aucune de ses descriptions ne m’a-t-elle paru s’y appliquer.
P. murina , n. sp
. P. pubescenti Mayr, affinis, sed spinis pronoti multo bre~ vioribus , haud duplo longioribus quam basi crassis, margine mesonoti minus sinuato et elevato , angulis posticis metanoti vix prominentibus, spinis squamæ superioribus brevioribus, id est paulo longioribus quam inferiores truncatœ , thorace haud striato , hoc et pedibus pilis erectis destitutis distinguenda.
Bornéo : Sarawak; Philippines : Jolo (coll. Émery).
La forme de l’écaille, construite sur le même type que celle de P. pubescens Mayr, rapproche la nouvelle forme de cette espèce dont elle est facilement reconnaissable par les caractères de forme, de sculpture et de pilosité signalés dans la diagnose latine. La pubescence est beaucoup plus dense que dans l’exemplaire de pubescens de ma collection ; je ne sais si ce caractère est constant ; chez murina , elle forme pelisse et cache entièrement la ponctuation du corselet et de l’abdomen; sur la tête, elle laisse voir les rides longitudinales.
P. cephalotes , n. sp. fig
$ . Nigra. thorace abdominisque basi obscure fusco-ferrugineis , scapi apice , flagello excepta basi , pedibusque ferrugîneis ,
tarsisque piceis , opaca, subtilissime confertissimeque punctata , thoraceque præterea irregulariter rugoso-punctatis,
pube densa brevissimaque cinereo-pruinosa , ereefe msi ira
clypeo et in abdominis apice et pagina venir ali nullis. Gaput magnum , subglobosum , clypei parum convexi margine antico depresso , sutura inter clypeum et gênas indistincta , laminis frontalïbus sinuatis , subparallelis. Thorax robustus, dorso haud marginal, sutura meso-metanotali obsoleta , pronoto cum spinis acutis robustis , mesonoto bituberculato , metanoto spinis longis , sraûratfis, acrafe, divergentibus armato. Squama spinis arcuatis , sjrarais metanoti cequilongis , medio cum eminentia obtusa. Long. 5-6,3 mm.
Sumatra : Deli.
Cette espèce appartient au groupe armata de Mate. Elle a un faciès tout particulier qui est dû à sa forme massive et à son énorme tête globuleuse dont les yeux peu saillants sont loin d’atteindre le bord latéral, lorsqu’on regarde l’insecte par devant. Les tubercules que porte le mésothorax ne se retrouvent dans aucune forme à moi connue du groupe. La sculpture de la tête et du corselet est fort remarquable et pareille à celle que l’on peut voir sur les cuisses de P. armata : sur un fond densément et très finement ponctué-réticulé (ponctuation en dé à coudre), sont marquées des fossettes peu profondes, plus ou moins confluentes, donnant au tégument un aspect irrégulièrement ru-
APPENDICE
Notes sur quelques fourmis de la faune indo-australienne.
Botkroponera Mayri Émery.
B. piliventris, Mayr (nec F. Smith).
J’ai exposé ailleurs 1 les raisons pour lesquelles je ne crois pas probable que les Botkroponera rufipes Jerd, et bispinosa F. Sm. soient les deux formes d’une espèce dimorphe, comme l’a supposé Forel. Cette supposition s’appuie en partie sur une analogie avec le B. Mayri du Queensland, dont Mayr a décrit deux formes, différant l’une de l’autre par la structure du segment pédonculaire de l’abdomen. Or je crois maintenant que le dimorphisme de l’espèce australienne n’est pas mieux fondé que celui de l’espèce asiatique. En comparant avec soin les 3 exemplaires pour ainsi dire normaux de B. Mayri de ma collection avec l’unique exemplaire à écaille haute et creusée en arrière, j’y découvre des différences qui me paraissent suffisantes pour caractériser une espèce. — Ainsi, chez la forme à écaille échangée, le thorax a une sculpture plus rude, dont les fossettes confluent en formant des sillons longitudinaux irréguliers : la sculp-
1 Annali del Museo Civico di storia naturale di Genova, vol. XXVII, p. 495.
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tare de la tête est aussi plus grossière et plus confluente. Les longs poils blanchâtres et courbés sont beaucoup plus abondants que dans la forme typique ; le scape des antennes est hérissé de longs poils, tandis que chez le type il n’a que des poils courts et couchés. En raison de ces différences, je crois devoir faire de la Bothroponera australienne, considérée jusqu’ici comme forme aberrante de la B, Mayri , le type d’une nouvelle espèce que j’appellerai B. excavata ,
Bothroponera suhlcevis Emery, var. rubicunda , n. var.
J’ai reçu de M. Edward Saunders un exemplaire du Queensland qui diffère du type de sublœvis par sa taille plus grande (longueur totale 16millim.; tête 3,7 X 3,9), l’écaille plus large (longueur 1,3, largeur 1,8; chez sublœvis 1 X 1,2), les poils longs moins nombreux, presque nuis sur les tibias, la couleur moins foncée, la tête, les antennes et les pattes rouge vineux.
Anochetus myops, n. sp. fig. 11 et 12.
Ç • Testacea , subnitida , pronoti et mesonoti dorso , squama abdomineque nitidis ; capite laûusculo, pone profunde exciso , inœqualiter punctato, f route strigosa , oculis minutissimis , mandibulis brevibus , basi angustis , ante apicem incrassaüs ; thorace robusto , sutura meso metanotali impressa , metanotocum dentibus magnis , obtusis , dorso pronoti mesonotique sublœvi , cœterum inœqualiter punctato, squama alta, superne angustiore , mutica , abdomine cum punctis pïligeris paucis minutis.
Long, cum mandib. 4,5 mm.; mandibularum 0,6; Caput 1,2 X 1,2.
Perak (Malacca); une ouvrière.
La forme de la tête courte et large, avec l’échancrure postérieure largement ouverte et les angles postérieurs relativement
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peu arrondis, rappelle surtout punctiventris Mayr et rudis Émery, dont l’espèce nouvelle s’écarte du reste beaucoup. Elle est surtout remarquable par ses yeux fort petits, n’ayant guère qu’une vingtaine de facettes chacun et ses mandibules courtes, fortement élargies avant l’extrémité, puis brusquement rétrécies avant les dents apicales, qui sont longues et aiguës; la subapicale unie à l’apicale jusqu’à la moitié de la longueur de celle-ci. Les antennes sont relativement courtes, le scape n’atteint pas les angles postérieurs de la tête, mais seulement les '/* environ de l’espace qui les sépare des yeux. La tête est couverte d’une ponctuation assez serrée en avant, éparse en arrière sur fond lisse, luisant; le front est striolé et mat. Le thorax est un peu déprimé en dessus, avec le dos du pronotum et du mésonotum fort lisse et luisant; ce dernier est transverse et très court; la suture pro-mésonotale bien marquée, la méso-métanotale enfoncée; le dos du métanotum courbé d’avant en arrière et terminé par deux dents fort grandes et mousses. L’écaille est haute, ovale, un peu rétrécie vers le haut, transversalement convexe par-devant, à profil antérieur assez droit, postérieur plus courbé. Abdomen sans gros points enfoncés, mais seulement avec quelques fins points piligères.
Genre Odontomachus .
Les tableaux analytiques ont le défaut inévitable de ne servir à faire reconnaître que les espèces qui y sont comprises, taudis que les espèces nouvelles ou même des variétés que l’auteur n’a pas connues, conduisent facilement celui qui se sert du tableau à des déterminations fausses ou du moins incertaines. Peu après la publication de mon tableau des Odontomachus \ je suis venu en possession de deux formes pour lesquelles le caractère dont
i Annales de la Société entoraolog. de France, LX, année 1891, p.
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je me suis servi pour la première division du genre, donne lieu à des doutes.
L’une de ces deux formes provient de Manille et m’a été envoj^éepar M. Mayr; je crois devoir la considérer comme une race de O. papuanus Émery, auquel elle ressemble beaucoup par l’aspect général, tandis qu’elle en diffère par les fossettes latérales striées et par la forme de la tête un peu plus allongée et plus rétrécie en arrière. Je donne à cette race le nom d ephilippinus n. st.
L’autre est représentée par un Odontomachus Q de Ferak qui, par la forme de la tête, se rapporte exactement à O. latidens Mayr; néanmoins les lobes occipitaux, tout en étant très luisants, offrent des traces de stries, la partie supérieure des fossettes latérales est striée plus distinctement et sur une plus grande étendue, le sillon occipital médian est moins profond que chez latidens , mais sans suture élevée. Les mandibules ont la forme de celles de latidens , mais le bord interne est garni de 8-9 dents distinctes, inégales, La taille est aussi plus avantageuse. Longueur avec les mandibules 16 mm.; tête 4,4 X 2,9; mandibules 2,3. Les ailes sont très obscures, plus que chez laQ de latidens de ma collection (provenant de Java). Je regarde cette forme comme une nouvelle race de O. latidens que j’appelle procerus n. st.
Monomorium brevicorne , n, sp.
<5 . Testacea , capite cmtiGe obscuriore , mcmdibulis f&rrugineis , nitida, copiose pilosa. Caput subrectangulare , postice laie emarginatum , anguUs posticis rotmidatis, disperse fortins punctatis , fronte, vertice genisque prmterea subtiliter longitrarsum striatis, opacis , elypeo lœvi, obtuse bicarinato et bidentato, mmidibulis haud latis , 6-dentatis , nitidissimis , vix punctatis , acutis , depressis , parvis , antennarum scapo brevi, marginem capitis posticum non attingente , funiculi articulis 2-8 brevissimis. Thorax subdepres-
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sus, nitidissimus, supra dispersissime punctatus , sutura pro-mesonotalinulla, metanoto inermi, parte ejus declivi valde obliqua. Abdominis pedunculi crassi segmentum 1. nodiforme , haud petiolatum , supra antice oblique trimcatmn, postice rotundatum , 2. subrotundatum, prœcedente vix latius , sed minus altum. Pedes crassi , brèves . 2 mm.
Sumatra ; un exemplaire.
C’est une espèce aberrante, qui toutefois me paraît rentrer assez bien dans le genre Monomorium. Elle est surtout remarquable par sa tête presque rectangulaire, à bords latéraux à peine arqués, subparallèles, à bord postérieur faiblement échancré. Tout le devant de la tête est mat, couvert de fines rides, entremêlées de points piligères espacés; en arrière, les rides s'effacent et les points seuls persistent. L’épistome a les deux carènes saillantes ordinaires. Les mandibules sont relativement étroites, laissant entre elles et le bord de l’épistome un espace libre; leur bord est armé de 6 dents aiguës. Les yeux sont assez petits, plats, à grosses facettes (20-25 facettes chacun). Les antennes sont remarquablement courtes ; le scape atteint environ le milieu de la distance qui sépare l’œil du bord occipital : les articles 2- 8 sont fortement transverses; la massue est comprimée, ses deux premiers articles environ aussi épais que longs, le dernier à peu près égal aux deux précédents réunis. Le thorax est robuste, le métanotum remarquablement déprimé. Le pédicule est court et fort : son premier segment n’est pas pédoncule et a une large face antéro-dorsale plane : son profil monte en ligne droite et s’infléchit assez brusquement, pour passer à la face postéro-dorsale qui est fortement arrondie et convexe ; le deuxième segment est subglobuleux, à peine plus large, mais plus bas que le précédent. Les pattes sont fortes, les cuisses assez renflées. Tout l’insecte est hérissé de poils longs et fins.
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VoUenhovia longiceps , n, sp.
Ç. Fusco-piceci, nitida , parce pubescens et parcissime pïlosa , capitis margine antico , clypeo , mandibulis , antennis et pedibus ferrugineis, femorïbus obscuriorïbus. Caput perlongum et angustum , laterïbus par allelis, cum impressione transverse obliqua pro apice scapi , longitrorsum striato-rugosum et punctis pubem gerentibus impressum , clypeo lœvi , bicarinato, mandibulis brevibus , lotis , margine masticatorio obtuse 6-dentato. Thorax gracilis , disco pro-meso7iotali convexo , Icevi, mesonoto antice et laterïbus longitrorsum striato, sutura meso-metanotali impressa , metanoti parte basali rugulosa, parte declivi utrinque marginata, mesopleuris et metapleuris confertim punctatis. Pedunculus segmentis elongatis , subœqualïbus , 1° lœvi, 2° superne longitrorsum rugoso. Abdomen lœvissimum} haud pubescens , extrema basi striatum. Scapi et pedes cum pïlis erectis paucis. Long . 6,5 mm. Caput 1,7 X 1.
Sumatra ; une ouvrière.
Remarquable par sa taille avantageuse, sa tête étroite et ses proportions grêles qui lui donnent à première vue l’aspect d’un La tête a les côtés parallèles et est marquée de chaque côté, en arrière des yeux, d’une impression oblique, obvient s’appliquer l’extrémité du scape. La sculpture consiste en stries longitudinales, assez régulières, entremêlées de forts points uniformément distribués, dans lesquels sont implantés les poils courts et un peu dressés de la pubescence. Les mandibules sont plus larges que dans la plupart des autres espèces. Les antennes ont le flagellum presque deux fois aussi long que le scape. La face déclive du métanotum est munie de chaque côté d’un rebord saillant, surtout dans sa partie supérieure; la suture pro-mésonotale est effacée, mais la limite des deux segments est nettement marquée par les stries serrées de la partie antérieure dumésonotum.
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Les deux segments du pédicule sont peu inégaux; le deuxième pas beaucoup plus court et plus gros que l’autre; le premier porte en dessous, en avant, une grande dent comprimée. Quelques longs poils dressés sur les tibias, plus nombreux sur les scapes.
Pheidologeton cliversus et affinis Jerdon.
Si l’on tient compte des énormes différences de taille, de forme et de sculpture qui séparent les ouvrières les plus petites et les plus grandes d’une même espèce de Pheidologeton , il n’y aura pas lieu d’être surpris de voir une seule espèce décrite par le même auteur sous plusieurs noms différents. Ce n’est que par 1 1 comparaison d’un matériel très considérable que je suis arrivé à me faire une notion exacte de la synonymie des deux espèces les plus communes, les seules, je crois, qui soient répandues sur le continent indien et qui se retrouvent sur les îles, en compagnie de plusieurs autres espèces dont l’habitat paraît plus limité1. Leur synonymie peut être formulée comme suit :
Pheidologeton diversus Jerd.
Oecodoma diversa Jerdon. Madras Journ. etc., 1852, p. 10).
Pheidole ocellifera F. Smith. Cat. Brit. Mus. Formicidæ, p. 174.
Pheidologeton ocellifer Mayr. Yerh. Zool. Bot. Ges. Wien, 1862, p. 750. Pheidologeton divemis Boger. Verz. Formicidæ, 1863. p. 30, n. 820.
Pheidole pabulator F. Smith. Proc. Lin. Soc. V suppl., 1861, p. 112.
Pheidole megacephala F . Smith. Ibid., p. 112.
Pheidologeton affinis Jerd.
Oecodoma affinis Jerdon. 1. c. p. 110.
Atta bellicosa F. Smith. Cat. Brit. Mus. Formicidæ, p. 164.
Soknopsis laboriosus F. Smith. Proc. Liun. Soc, Zool. VL 1861, p. 48.
Solenopsis calida F. Smith. Ibid. VII, 1863, p. 22.
Pheidologeton affinis Boger, i. c. p, 30, n. 819.
1 Ph. nanus Rog. et pygmæus Émery se distinguent par leur taille minusculer Ph. silenus F. Sm., par les épines de son prothorax qui lui donnent une certaine ressemblance avec un Lophomyrmex ; Ph. transvei'salis F . Sm. de Céléhès paraît être une bonne espèce. Ph. taprobanæ F. Sm. est trop petit pour être la 9 de affinis.
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Il me semble hors de doute que Jerdon a eu sous les yeux l’espèce répandue dans les collections sous le nom de ocellifer F. Sm., lorsqu’il décrivait son Oecodoma diversa. L’indication de la différence extraordinaire entre les les plus grandes et les plus petites, qui dépasse ce que l’auteur a observé chez d’autres fourmis, suffit à écarter toute incertitude. Il faut donc restituer à cette espèce son nom le plus ancien. Les Pheidole ocellifera et megacephala de F. Smith se rapportent aux maxima. Le Ph. pabulator du même auteur est fondé sur des exemplaires moyens et petits; quant à ce dernier, l’on pourrait soupçonner une espèce distincte, mais ce doute disparaît si l’on considère la coloration caractéristique des ^ minima qui conservent la couleur foncée des plus grands exemplaires et dont leflagellum est pâle, tandis que le scape est brun.
Il Oecodoma affinis Jerdon diffère du précédent, selon l’auteur, outre sa taille, par sa tête plus fortement striée et échancrée (notched) en avant et par ses mandibules dentées et striées. Ce dernier point semble, d’abord, ne pas bien s’appliquer à l’espèce comme généralement sous le nom de laboriosus F. Sm., parce que nous avons actuellement l’habitude de regarder les insectes avec de fortes loupes; mais, si l’on fait usage d’un faible grossissement, l’on peut fort bien considérer comme stries les sillons parallèles courts et profonds qui se voient sur la face externe des mandibules, près de leur bord tranchant. L’existence ou l’absence de dents dépend en grande partie du degré d’usure plus ou moins avancé. — Dans la description de VAtta bellicosa , Smith dit des mandibules de la Ç de 3 lignes de long « striated at their base and apex, » ce qui s’applique exactement à la Ç media. Mayr, qui a vu les types, a établi que cette forme appartient au genre Pheidologeton.
Il est difficile, sinon impossible, de donner une diagnose de ces deux espèces qui caractérise nettement les exemplaires de toutes les tailles; c’est ce qui a pu faire douter de leur validité.
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Elles sont, au contraire, très faciles à distinguerai l’on compare entre eux des exemplaires détaillé équivalente. On le verra par la description parallèle ci-après.
J’ai pris pour types une série de Ç de diverses tailles des deux espèces provenant de Birmanie (Fea.); en outre, pour Ph. diversus , des Q de Bornéo et Malacca, des rf de Célébès et de Java; pour Ph, affinis une Q de Birmanie et des çf de Java et de Calcutta. — Les çf de Java du Ph. diversus m’ont été envoyés par le P. E. Wasmann comme pris avec les . Les çf que je rapporte à Ph. affinis sont de provenance incertaine et ce n’est pas sans quelque doute que je les attribue à l’espèce.
Ph. diversus. Ph affinis.
Ç minima.
Longueur 2 y 2 mm.
Couleur brun de poix avec les mandibules, les flagellums, le pédicule abdominal et les pattes plus ou moins testacés ; le scape des antennes toujours beaucoup plus foncé que ledagellum.
Tête plus arrondie, moins échancrée en arrière, avec les fossettes antennaires et les joues fortement striées ; mandibules finementstriées, mates ; yeux plus grands, à facettes mieux marquées (Ton en compte 6-7 dans le plus grand diamètre).
Antennes plus longues et grêles, le scape replié eu arrière dépasse le bord occipital ; il est à peine épaissi vers le bout.
Thorax plus allongé, épines fortement courbées, aussi longues que la face déclive du métanotum .
mrn
Longueur 2 mm.
Couleur testacée avec le thorax et surtout la tête plus foncés, T abdomen parfois noirâtre, à cause de son contenu que Ton voit à travers les téguments ; les antennes entièrement pâles.
Tête à côtés moins convexes,
! plus parallèles, son bord postérieur plus échancré; fossettes antennaires lisses, joues faiblement striées; mandibules à peine striées, assez luisantes ; yeux plus | petits, à facettes indistinctes (l’on en compte 4 environ dans leur plus grand diamètre).
Antennes plus courtes et épaisses, le scape replié en arrière n’atteint pas le bord occipital ; il est notablement épaissi vers T extrémité.
Thorax plus court; épines peu courbées, plus courtes que la face déclive du métanotum.
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Premier segment du pédicule j Premier segment du pédicule relativement plus étroit ; second relativement plus épais ; second plus large que long. pas plus large que long.
^ moyenne.
Longueur 5 7* mm.
Couleur généralement plus foncée; abdomen pas plus clair que le reste du corps,
Tête vsans les mandibules) à peine plus large que longue, ou du moins pas plus longue que large; yeux plus grands, à facettes plus distinctes, leur diamètre longitudinal est au moins le 7a de la distance qui les sépare de l’articulation des mandibules ; sillon frontal continu ; joues et front striés, vertex lisse, occiput ponctué, sans stries transversales. Épistome tronqué, mais non échancré eu avant. Mandibules striées à la base et au bord externe, avec quelques points vers le bord masticateur.
Thorax ayant les épines, aussi longues que la face déclive du métanotum.
Noeuds du pédicule plus larges, le premier tronqué ou échancré à son bord supérieur, le second transversal.
Longueur 5 mm.
Couleur moins foncée, abdomen plus clair; pédicule, antennes et pattes testacé pâle.
Tête (sans les mandibules) distinctement plus longue que large; yeux très petits, à facettes indistinctes, leur diamètre est moindre que le 7* de la distance qui les sépare de l’articulation des mandibules; sillon frontal interrompu sur le vertex, qui est marqué de gros points; joues et front striés; occiput ponctué et strié transversalement. Épistome distinctement échancré au milieu de son bord antérieur. Mandibules à peine striées à la base, avec de petits sillons longitudinaux près du bord masticateur.
Épines du thorax plus courtes que la face déclive du métanotum.
N œuds du pédicule plus étroits, le premier convexe en haut, non tronqué ni échancré, le second pas plus large que long.
grande.
Longueur 9 1/2 mm.
Tête plus large que longue (3 X3,2 mm.) ; yeux plus grands, à facettes plus distinctes ; antennes plus longues, le scape atteint l’œil, toute l’antenne étendue en
Longueur 9 mm.
Tête plus longue que large (2,5 X 2,2), proportionnellement moins grande; yeux plus petits, à facettes moins distinctes et plus petites ; antennes plus courtes, le
C. ÉMERY
arrière dépasse T angle postérieur de la tête.
Les stries des joues sont moins régulières et s’étendent peu au delà de l’œil, sur les côtés de la tête. L’occiput est couvert de rides transversales en arc, plus fines et moins régulières, séparées par des intervalles mats ; le vertes est très luisant et marqué de points épars très fins, entremêlés de quelques points piligères plus gros.
Épistoine faiblement impressionné à son bord antérieur qui est éehancré largement, mais superficiellement. Mandibules avec i deux dents apicales, souvent usées, ordinairement sans dents au bord masticateur.
scape n’atteint pas l’œil et toute l’antenne étendue en arrière n’atteint pas l’angle postérieur de la tête.
Les stries des joues sont plus régulières et s’ étendent j usqu’ aux rides transversales de l’occiput, celles-ci sont disposées comme chez l’autre espèce, mais elles sont plus grossières et plus régulières, séparées par des intervalles luisants vers le vertex, mats plus en amère; le vertex est marqué de quelques points fins et de gros points-fossettes à fond strié et offre, en outre, des traces de stries longitudinales.
Épistome impressionné et éehancré, au milieu de son bord antérieur. Mandibules ayant leur bord masticateur ordinairement armé de 2-3 dents, outre les dents apicales.
Les différences du thorax et du pédicule sont comme chez la Ç moyenne, mais encore plus marquées. Chez les deux espèces, le premier segment de l’abdomen proprement dit est marqué de quelques gros points obliques, plus nombreux et plus forts chez
Ph. af finis.
maxima, sans ocelle.
Longueur 15 mm.
Tête très grande, pas tout à fait aussi longue que large :
4,7 X 5 mm.
La sculpture de la tête est à peu près pareille à celle de la ^ grande, mais elle paraît relativement plus fine, par rapport à la
Longueur 10 y, mm.
Tète plus longue que large :
3,4 X 2,8 mm.
La sculpture de la tête est beaucoup plus rude que chez la 3 grande; les rides de l’occiput, tout en gardant la même diree-
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taille de l’insecte. Les stries de l’occiput ont une direction différente; elles divergent en arrière, en partant de la ligne médiane ; vers les angles postérieurs ou bosses occipitales, elles s’unissent aux stries longitudinales des côtés de la tête ; il reste sur le vertex une aire transversale lisse.
Les antennes étendues en arrière atteignent à peine les angles postérieurs de la tête.
Mésonotuin et écusson luisants.
2e segment du pédicule dilaté latéralement en cône aigu.
tion, sont devenues, plus grosses, irrégulières et ondulées. Il ne reste de luisant qu’une aire fort restreinte sur le vertex.
Mésonotum et écusson rugueux. 2e segment du pédicule élargi en avant, mais sans prolongement conique.
Les différences des mandibules, de Pépistome, de la forme du thorax et de la sculpture de Pabdomen comme ci-dessus, mais encore plus marquées.
5 maxima avec ocelle.
N’existe que chez Ph. diversus, Manque.
La sculpture de la tête s’étend davantage et peu t même envahir tout le vertex (exemplaires de Cochinchine). Outre Pocelle médian, j’ai vu apparaître une fois l’un des 2 ocelles latéraux.De nouvelles stries se montrent sur les mandibules, près du bord masti- i cateur. Le thorax est gibbeux et j laisse reconnaître le scutellum J et le postscutellum.
variations de la
La couleur des petites $ est parfois plus claire, avec le thorax et Pabdomen brun clair, lespattes et les antennes testacées (exemplaires de Célébès, de Java et
Les exemplaires de Java sont beaucoup plus clairs ; les petites £ entièrement jaune pâle; la plus grande que je possède de cette île (7 Va mm.) est ferrugi-
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des Moluques); les grandes $ sont aussi moins foncées que celles de Birmanie. — Dans une série de Pondichéry, les § petites sont testacées avec la tête plus foncée et l’abdomen brunâtre; les plus grandes § que je possède (9 mm.) ont trois dents marginales, caractère dont il ne faut pas exagérer l’importance, la présence ou l’absence de dents dépendant en partie de l’usure.
La sculpture de la tête des g maxima offre des différences :
elle est remarquablement tine chez les exemplaires de Birmanie; plus grossière chez ceux de Cochinchine (reçus de M. André), encore plus rude et rugueuse chez quelques ex. des Philippines que je dois à M. Baer.
Longueur 22 mm. Tête 4,2 X ' 4,o.
La sculpture de la tête est à peu près pareille à celle de la £ inaxima; un petit espace lisse autour des ocelles.
Antennes plus longues; le scape atteignant le bord postérieur de l’œil.
Thorax plus robuste ; longueur 4 mm.; dents du métanotum en forme d’épines mousses.
1er segment du pédoncule à bord supérieur échancré ; 2e prolongé en pointe de chaque côté.
neux clair avec les pattes et les antennes testacées et l’abdomen plus foncé, les bords de l’ épistome et des mandibules brun de poix.
Cette coloration correspond à celle des <$ du même pays qui sera décrite plus loin.
Je donne à cette variété, qui me paraît assez distincte, le nom de javanus u. var.
Longueur 17 mm. Tête 3 X 3,2.
Sculpture de la tête pareille en général à celle de la ^ maxima; le vertex est couvert de rides divergentes serrées et régulières, qui partent du front et auxquelles font suite, derrière les ocelles, des rides irrégulières, transverses, arquées de l’occiput.
Antennes plus courtes, le scape atteignant à peine le milieu de l’œil.
Thorax plus étroit ; longueur 3 mm.; métanotum armé de dents triangulaires aiguës.
1er segment du pédicule arrondi en dessus ; 2e sans saillies latérales.
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Ailes notablement plus foncées Ailes à peu près uniformément vers le bord externe. teintées, à peine plus foncées
vers le bord externe.
Longueur 11-12 mm.
Largeur de la tête 2, 3-2, 5.
Longueur de l’antenne 4,5-5.
Largeur du thorax 3.
Plus grand et robuste.
Couleur ordinairement brun foncé avec les pattes plus claires.
Métanotum obtusément, mais bien distinctement anguleux à l’endroit des épines.
2e segment du pédicule souvent anguleux de chaque côté, en avant.
Ailes distinctement plus foncées dans la partie qui avoisine la nervure marginale, ainsi que dans les cellules radiale et lre cubitale.
Longueur 10-11 mm.
Largeur de la tête 2-2,2.
Longueur de l’antenne 4-4,3.
Largeur du thorax 2,5.
Plus petit et grêle.
Couleur brune avec les pattes testacées (exemplaires de Calcutta), ou avec l’abdomen, le métathorax et les pattes plus ou moins testacés (ex. de Java, var.
javanus.)
Métanotum sans angles distincts à l’endroit des épines.
2e segment du pédicule toujours arrondi.
Ailes fortement (ex. de Calcutta) ou faiblement (ex. de Java) rembrunies, à peine un peu plus foncées vers le bord marginal.
Les çf du genre Pheidologeton sont souvent confondus avec ceux du genre Carebara. Outre les caractères des mandibules et des antennes que j’ai signalés autrefois il existe des différences très notables dans la disposition des nervures des ailes. — Chez Pheidologeton (fig. 18), la nervure récurrente est presque perpendiculaire au bord antérieur de l’aile et forme avec la branche postérieure de la nervure médiane un angle évidemment aigu du côté de la cellule discoïdale. Chez Carebara (fig.
1 Annal i del Museo civieo di storia naturale di Genova XXV, 1887, p. 466.
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19), cet angle est obtus (vidua) ou presque droit, à peine aigu ( lignata , castaneà). Dans ce dernier genre, la nervure cubitale, forme un angle saillant en arrière, à son point d’union avec la nervure récurrente, tandis que, chez Pheidologeton, elle est droite. À cause de cela et de la direction un peu différente de la nervure basale, la cellule cubitale de Carebara a la forme d’un hexagone allongé, tandis que celle de Pheidologeton représente un quadrilatère irrégulier dont les deux côtés adjacents les plus voisins de la base de l’aile sont beaucoup plus longs que les deux autres. Dans les deux genres, les organes copulateurs çÿ sont volumineux et ordinairement cachés dans l'abdomen.
Genre Triglgphothrix Forel.
Les 5 espèces ou races connues et une espèce inédite peuvent être facilement distinguées par les caractères suivants :
I. Dos du thorax uniformément voûté
A. Abdomen strié à la base ; 2e segment du pédicule abdo-
minal fortement transverse. (Inde, Ceylan), Walshi Forel.
AA. Abdomen non strié, 2e segment du pédicule peu ou pas plus large que long.
B. Poils du corps courts formant une toison serrée ; épines du
métanotum moins longues qu’elles ne sont distantes.
(Java), lanuginosus Mayr.
BB. Poils du corps également courts, mais bien plus rares, ne formant pas toison ; épines du métanotum très petites.
(Poulo Laut), parvispina n. sp.
BBB. Poils plus longs et moins nombreux; épines du métanotum plus longues qu’elles ne sont distantes.
Mandibules non striées sauf faiblement à la base.
(Indo-Chine), obesus André.
Mandibules striées.
(Birmanie, Tunisie), obesus, race striatidens Émery.
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II. Dos du thorax bossu en avant, presque droit dans sa moitié postérieure. (Gabon), gabonensis André.
Dans ma révision des Fourmis de la Tunisie, j’ai rapporté à tort le T. Walshi comme synonyme au T. lanugimsus dont il est très différent.
Genre Cataulacm F. Sm.
C. granulatus Latr
Cette espèce parait commune en Birmanie; la femelle ne diffère guère de l’ouvrière que par la présence des ocelles, la forme du thorax qui porte les ailes, le pédicule plus robuste, l’abdomen proprement dit plus allongé, à bords latéraux presque parallèles. Les bords du thorax sont à peine crénelés, lemétanotum plus large, avec les épines plus courtes que chez l’ouvrière.
J’attribue à cette espèce un mâle qui, par les caractères des ailes et des antennes, est conforme à la description que Forel donne de son C. lotus. Comme chez lotus , le scape des antennes est jaune, tandis qu’il est noir chez les Q et . La sculpture est plus inégale que chez les Q et Ç ; elle forme sur la tête et sur le pronotum un réseau de rides saillantes dont les nœuds s’élèvent comme tubercules piligères ; d’autres rides plus faibles partagent les mailles du réseau principal. Le métanotum a deux épines aiguës, l’abdomen est densément ponctué-réticulé, mais cette sculpture n’est pas très profonde et laisse au tégument un certain luisant; l’on voit, en outre, des point piligères épars, donnant naissance à des soies blanchâtres. Du reste, ce çf ressemble beaucoup à l’ouvrière.
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et creberrime punctata, superne sine setulis vel pïlis, marginïbus capitis , tkoracis , âbdominis et pedum denticulatis seu crenulatis et clavato-setulosis ; capite lato , semicirculari, postice sinuato tho~ race valde robusto , sutura meso-metanotali ob solda, pronoti mar gine laterali acute denticulato, mesonoto utrinque cum denticulo acuto , bifido , metanoti spinis cr assis, longis et acutis, cum margine laterali convexo, denticulato , interno subrecto, lœvi; pedunculi rude rugoso-reticulati , segmento 1. subtus cmn mucrone obtuso ; abdomine rugis reticulatis subtilibus , prope basim longitudinalibus , divergentïbus , margine laterali elevato et crenulato. Long. 5 mm.
Perak, presqu’île de Malacca ; deux exemplaires.
Espèce facile à reconnaître à sa forme extraordinairement large et déprimée et au bord relevé de l’abdomen.
C. horridus F. Sm
Smith décrit cette espèce sur des exemplaires de Bornéo et de Malacca; je crois la reconnaître dans un Cataulacus de Perak qui est notablement plus petit (4 ’/s mm.) que la dimension assignée par Smith aux siens (3 lignes); toutefois il correspond bien à la description, moins bien à la figure qui me paraît être une des caricatures dont les planches de cet auteur ne renferment que trop. Cette espèce est remarquable par ses yeux grands et convexes, sa tête allongée dont les angles postérieurs se prolongent chacun en une longue dent, ou si l’on préfère en une épine robuste ; de ces angles part un pli relevé qui se prolonge au côté interne de l’œil. Le pronotum et le mésonotum forment ensemble une masse convexe, sans rebord latéral, armée de chaque côté d’une saillie aiguë ; sa surface est couverte d’un réseau de grosses rides dont les mailles circonscrivent des fossettes profondes, à fond finement pointillé et luisant; sur les rides sont implantées des soies blanchâtres en massue.
Un sillon profond sépare le pro-mésonotum du métanotum;
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celui-ci est armé d’épines très longues et minces, à section arrondie dans leur moitié apicale. Les nœuds du pédicule ont presque la même sculpture que le thorax ; l’abdomen est convexe, mat, avec des rides longitudinales, fortes et régulières à la base, faibles et formant réseau en arrière; il est couvert d’une ponctuation très dense et hérissé de petites soies blanchâtres. Les pieds sont allongés, les cuisses peu épaissies, ayant leur bord dorsal garni de tubercules spiniformes.
Le pli que je viens de décrire sur la tête de C. horridus se retrouve, quoique moins apparent, chez C. flagitiosus F. Sm. et chez C. Oberthüri Émery. Il existe chez C. guineensis F. Sm. un reste de son extrémité antérieure, qui s’unit d’une façon très évidente avec le bord supérieur du sillon antennaire. Ce dernier rapport se voit aussi chez G. horridus, A mon avis, ce pli correspond au bord dorsal du sillon antennaire des Strumigenys et Cryptocerus et à la lame frontale des autres Fourmis. La condition des genres Bhopalothrix et Ceratobasis est bien différente de celle des Cataulacus ; leur œil se trouve précisément sur le bord du sillon antennaire et non pas au-dessus de ce bord, comme s’il était en train d’émigrer de la face ventrale à la face dorsale.
Je dois donc confirmer l’opinion exprimée parM. Forel, que le genre Cataulams occupe une position isolée parmi les Myrmicides et s’écarte du reste du groupe artificiel des Cryptocérides composé d’éléments fort disparates. Dans sa monographie des fourmis de Madagascar, publiée dans le grand ouvrage de M. Grandidier, Forel réunit sous le nom d ’JMini les Atta et genres voisins, avec tous les anciens Cryptocérides, excepté Cryptocerus et Procryptocerus, tout en reconnaissant l’étroite parenté des genres Meranoplus et Calyptomyrmex avec les Triglyphotkrix et Tetramorium. De là à la dissolution complète du groupe des Cryptocérides, il n’y a qu’un pas. Ma correspondance sur
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ce sujet avec M. Forel montre quïl admet, comme moi, la nécessité de cette dissolution.
Si l’on sépare de l’ensemble des anciens Cryptocérides, d’une part les Gryptocerus et Procryptocerus (groupe des Cryptocerini), d’autre part les Gataulacus (formant à eux seuls un groupe distinct), si, en outre, l’on rattache les Memnoplus et Calyptomyrmex aux Tetramormm et genres voisins, ce qui reste des Attini de M. Forel peut être partagé en deux groupes, d’après les nervures des ailes. Dans les genres Attay Sericomyrmex, Gyphomyrmex , Glyptomyrmex , Apterosügma , la cellule radiale est fermée et il n’y a aucune trace de cellule discoïdale ni de nervure récurrente, le tronc de la nervure cubitale étant droit ou faiblement sinué. Dans les genres Bhopalothrix , Strumigenys et Epitritus , la cellule radiale est ouverte; chez Rliopalothrix petiolata Mayr Q , je trouve un rudiment de nervure récurrente et, chez le çf de Stnmigenys imitator Mayr, le tronc de la nervure cubitale est fortement arqué en arrière à la base, ce qui paraît indiquer le lieu d’insertion d’une nervure récurrente disparue. D’après les figures de Smith, Daceton qui a une cellule discoïdale, se rattacherait à ce dernier groupe ; il en est probablement de même pour Acanthognathus , Geratobasis et Oredognatkus, dont les ailes sont inconnues.
Le premier de ces deux groupes que nous pouvons appeler Attini genuini est exclusivement américain, tandis que le deuxième qui peut prendre le nom de Dacetini est représenté dans toutes les régions zoologiques, sauf la région éthiopienne. Ces deux groupes sont du reste fort voisins l’un de l’autre et le genre fossile Hypopomyrmex, qui se rapproche sans doute beaucoup des ancêtres des Strumigenys, a une cellule radiale fermée et une discoïdale. La cellule radiale fermée est un caractère archaïque et ne se retrouve que dans un petit nombre de genres de Myrmicides, tels que Cryptocerus , Atopomyrmex , Myrmecina , Pheidologeton , Aeromyrma, Garebara, Lophoniyrmex et certains
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Tetramorium. Je ne pense pas qu’il faille lui attribuer une haute valeur taxonomique ; toutefois sa constance chez les Attini vrais mérite d’être prise en considération.
Les races de Myrmicaria fodiens Jerd.
L’étude que j’ai faite de cette espèce me conduit à établir la synonymie suivante, peu différente de celle que j’ai publiée dans le Catalogus hymenopterorum de v. Dalla Torre.
Myrmicaria fodiens Jerd.
a. race typique. M. fodiens Jerd, i. sp.
Myrmica fodiens Jerdon. Madras Journ. etc., 1852, p. 115.
Heptacondylus carinatus Mayr, Tijdschrift v. Entora. 1807, p. 111. Myrmicaria subcarinata Forel. Journ. As. Soc. Bengai, LIV. 1885, p. 178.
— — Émery. Ann, Mus. Civ. Genova, XXVII. 1889.
Physatta crinita F. Smith. Catal. Brit. Mus. Formicid. p. 171.
? Myrmicaria brunnea W. Saunders. Trans. Eut. Soc. London. III. p. 54, 1839 >.
Patrie : Inde continentale, Ceylan
b . race subcarinata F. Sm.
Heptacondylus subcarinatus F. Smith. 1. c. p. 142.
Heptacondylus subcarinatus Mayr. I. c. p. 112 excl. syn.
Physatta gibbosa F. Sm. I. c. p. 172.
Patrie : Bornéo, Java, Sumatra.
c. race carinata F. Sm.
Heptacondylus carinatus F. Smith. 1. c. p. 142 [nec Mayr].
? Physatta dromedarius F. Sm. L. c. p. 171.
? Myrmicaria dromedarius Émevj. Ann. Mus. Civ. Genova, XXV, p. 455.
Patrie : Bornéo, Sumatra.
d. race eumenoides Gerst.
Heptacondylus eumenoides Gerstâcker. Peters, Reise Mozamb. V, p. 514. Physatta natalensis F. Sm. I. c. p. 172.
Heptacondylus sulcatus Mayr. Verh. Zool. Bot. Ver. Wien 1862, p. 756.
Patrie : Afrique australe orientale.
1 S’il était prouvé que M. brunnea Saund. est le mâle de fodiens, la race type et l’espèce même devraient prendre ce nom.
C. ÉMERY
La dimension 4/10 de pouce que Jerdon assigne à son M. fodiens prouve qu’il a eu sous les yeux les plus grands exemplaires de la forme continentale indienne. Cette race a été regardée à tort par M, Mayr comme le M, carinata de Smith; M. Forel et moi-même avons pris de petits exemplaires de la même race pour le M. subcarinatar mais cette détermination est également erronée.
La 9 de M. fodiens correspond à la description de Physatta crinita F. Sm.; elle a ordinairement un espace lisse sur le milieu du devant du mésonotum.
Le ili. subcarinata § diffère de M. fodiens par les oreillettes latérales du mésonotum beaucoup moins saillantes et par la taille constamment plus petite (maximum 5 mm.). La différence dans la forme et la striature du scape est faible et variable, ainsi que la couleur des poils. J’ai examiné des exemplaires provenant des trois grandes îles; je n’en ai pas vu du continent.
La Ç (exemplaire de Java) se rapporte à la description que Smith donne de son Physatta gibhosa ; elle diffère de celle de la race précédente par son thorax un peu plus densément strié en avant et par la couleur plus claire de la tête et du thorax.
Le M. carinata Sm. est à mon avis une forme distincte que je n’ai pas vue et que je crois être l’ouvrière du Physatta dromedarius. J’ai sous les yeux une Ç> de Sumatra et une de Bornéo appartenant à cette dernière dont j’ai publié autrefois (l.c.) les caractères distinctifs : le plus remarquable de ces caractères est sans doute la striature de l’abdomen, dont Smith ne fait pas mention. M. W.-F. Kirby a eu la bonté de constater l’existence de cette sculpture sur le type de Ph. dromedarius , dans la collection du British Muséum. Il remarque une striature bien plus line, mais distincte, àla base de l’abdomen, chez le type de Heptacondylus carinatus.
Comme M. Mayr l’a déjà observé ', le M. eumenoides se
1 Verh. Zool. Bot. Ges. Wien, XVI, 1866, p. 905.
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distingue à peine de la forme fodiens (carinata Mayr) par la forme du pédoncule abdominal dont les nœuds sont plus robustes. L’espèce décrite par Mayr, sous le nom de Heptacondylus sulcatus, comme provenant d’Amérique (erreur d’étiquette au Musée de Vienne, corrigée depuis), ne diffère pas de celle de Gerstæcker. L'absence de carène sur l’épistome et l’existence de rides sur cette partie sont des caractères inconstants, comme j’ai pu m’en convaincre par l’examen de nombreux exemplaires du Basutoland et de Natal, collectés par le missionnaire M. J. Weitzecker. La couleur de cette race est plus claire que celle de la grande race indienne, l’abdomen et les pattes sont noirs ou brun foncé, ce qui contraste avec la nuance rouge clair de la tête et du corselet. Les auteurs ne mentionnent pas une fine ponctuation qui rend mate la base de l’abdomen.
Un autre Myrmicaria qui provient de l’Afrique occidentale me paraît assez distinct pour former une espèce nouvelle ; peutêtre faudra-t-il plus tard le réunir comme race extrême au M. fodiens.
M. opaciventris n. sp.
. Sordide ferruginea, antennis, pedibus abdomineque fuscescenti b us, sub opaca , capite7pronotopleurisque longitrorsum rugosis , vertice taxe subreticulato , magis nitido , clypeo carinato , scapis striatis, mesonoto metanotoque nitidis, pedunculi segmento 2. et abdominis segmento sequente subtiliter punctatis, Imjus dimidio basali confertissime punctato , opaco , cæterum quoad thoracis et pedunmli structuram pertinet M. eumenoidi similis, segmento pedunculi 2. inferius antice distinctius angulato.Long. 6-6,5 mm.
Q . Capite con fertim rude irregulariter rugoso , fronte et genis longitrorsum striato-rugosis, thoraçe , excepta linea media abbreviata mesonoti , rugoso , nodis pedunculi striatulis , abdomine punctato, basi opaco. Long, cir citer 11,5 mm. Color ut in . Aies ignotœ.
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cf. Fusco-nîger , mandibulis, antennis, tarsis et genitalïbus rufescentibus , opacus , capite , thorace et pedimado suhtilius, irregulariter confertim rugosis , abdominis segmento 1. et sequentium parte apicali confertissime punctatis, opacis. Alce valde fuscatce , cosft's et stigmate piceis. Long. 13 ram.
Deux $ de Benguela rapportés par le Dr Buchner m’ont été donnés autrefois par M. Forel; j’en ai reçu depuis une § du Gabon; je rapporte à cette espèce une 9 et un çf de la même provenance.
L’ouvrière se distingue de toutes les races de M . fodiens : 1° par les rides bien plus serrées de la tête, qui font que cette partie n’est presque pas luisante à l’œil nu, tandis que, vu à la loupe, le tégument paraît tout aussi poli que chez les formes voisines ; 2° par les côtés du corselet finement rugueux; 3° par la ponctuation du premier segment de l’abdomen proprement dit dont la moitié antérieure est mate.
La femelle se distingue par les mêmes caractères des femelles de fodiens.
La sculpture de l’abdomen est également caractéristique pour le mâle et sert à le distinguer du seul çf indien de ma collection que je rapporte à la race typique du fodiens . Pour l’aspect général, l’un et l’autre ressemblent à la figure que Smith donne du Myrmicaria brunnea Saund. Chez le çf indien, le premier segment de l’abdomen est lisse et très luisant. D’autres différences dans la forme du pédicule seront mieux rendues par les figures 13 et 14, représentant le pédicule de M. fodiens , 15 et 16 celui de M. opaciventris.
Prenolepis Jerdoniy n. sp. fig. 20.
5 • Picea, mandibulis, antennarum scapi basi , flagello,pedïlms et abdominis pedunculo obscure rufescentibus , articulationïbus pedum et tarsis pallidis , nitidissima , microscopice retieulata ,
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parcissime pubescens , pilis erectis perpaucis, sed longissimis in capite , abdomine et coxis, scapis tibiisque brevissime oblique pubescentibus. Gracilis , capite parvo, cum mandibulis ovato , oculis magnis, depressis , dypeo magno , convexo , mandibulis angustis , subrectis, apice curvatis, margine masticatorio valde obliquo, dentïbus 6 inœqualïbus , acutis instructo, antennis longisy gracïlïbus, articulis flagélli inter se subæqualïbus} tliorace elongato, mesonoto angustato et sellœ instar depresso, metanoto gibbosido, pedunculo valde elongato , superne squama crassa, proclivi, superficie posterodorsali valde obliqua , abdominis segmento 1. squamœ incumbente, leviter excavato, îdrinque subangulatim producto. Long. 3 mm., scapi 1,4, femoris postici 1,5.
Perak, un seul exemplaire.
Pour la longueur des antennes et des pattes, cette espèce peut rivaliser avec P. longicornis , tandis que son corselet étranglé au milieu ressemble en plus élancé à P. nitens. Les yeux très grands occupent un tiers de la longueur de la tête. Les mandibules sont remarquables par leur forme étroite; le bord externe a une courbure peu marquée qui se prononce davantage vers l’extrémité, terminée par une longue dent apicale. Le profil du thorax est caractéristique, comme on verra par la figure. L’écaille est basse et épaisse et sa pente postérieure se prolonge beaucoup ; la base du premier segment de l’abdomen proprement dit s’appuie sur l’écaille et est creusée pour la recevoir; en haut, les bords de sa concavité sont saillants, presque anguleux, de sorte que, vu de dessus, l’abdomen semble tronqué ou faiblement échancré par devant.
Les poils longs et fins (quoique fort rares) rapprochent cette espèce de P Adler zi Forel qui a son thorax fort différent et d’une espèce inédite de Birmanie (P melanogaster n. sp.) que je décrirai ailleurs. Cette dernière a le thorax fait à peu près compie celui de P. Jerdoni, mais moins grêle, le pédicule un
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peu plus robuste, les mandibules arquées et bien plus larges, tout le corps, ainsi que les pattes et les scapes, hérissé de poils longs, fins et nombreux ; la couleur est testacée arec l’abdomen brun de poix.
Camponotus Wasmannï, n. sp.
Ç . Opaca , tenuissime pubescens etpüis longis, albidis kir sida. Caput,in Ç minore, subtrapezoideum , lateribus ante oculos subrectis , postice rotundatum, oculis convexis , repositis ; in majore ,
lateribus arcuat/um, postice emarginatum;clypeo subcar inato, antice lobo lato , truncato , laminis frontalïbus valde divergentibus , flexuosis , mandibîdis 7-dentatis , margine externo parum arcuato, nitidis , sparse grosse punctatis, confertissime punetatum etfoveolis püigeris in genis et clypeo crebrioribus sculptum. Thorax similiter punctatus , suturis distinctis, meso-metanotali impressa, robustus, dorso convexe , pronoto antice utrinque cum dente acuto , metanoti parte basait convexa , punctata et grosse , crebre foveolata, declivi concava,lcevi,nitida. Squama creb errime foveolate-punctata, crassa , superne rotundata, postice truncata et lævigata ; abdomen confertissime punetatum et pmnetis obliquis piligeris impressum, basi nitidulum , cœterum opacum.
Long. Ç minimes 5,4 mm.; caput sine mandib. 1,5 X 1,6 ; long, scapi 2,2; femoris postici 2,6.
Long. maximæ 10 mm.;mp?4 3,2 X 3,2; thorax 3,6 x 2; long, scapi 2,8; femoris postici 3,4.
Ç . Sculptura et püi ut in <£ ; squama minus crassa ; alce fus ento, costis castaneis. Long. 13-14 mm.; copwf 3 , 1 x 3,1; Long, scapi 3 ; femoris postici 3,7.
a. Typus. nigra, flagellis , trochanteribus , genubus tarsisque
castaneis.
Himalaya : Sikkim, un exemplaire (Wasmann).
b. Var. : mutilarim n. var. thormè, pedunculo et segmente
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àbdomims 1 . ferrugineis , hoc medio postice fusco-maculato. — Ç> nigra, aMominis segmento basait et macula mesmoti ferrugineis.
Birmanie : Carin Cheba (Fea).
Cette magnifique espèce ne ressemble à aucune de ses congénères; par sa pilosité, elle rappelle les formes australiennes du groupe albopilosus, lœvissimus, etc., tandis que la forme du thorax et de l’écaille la rapproche d’avantage de sericeus. La sculpture de la tête est caractéristique, surtout chez les grands exemplaires; toute la surface est couverte d’une ponctuation serrée et fine en dé à coudre, entremêlée de fossettes piligères à fond mat, plus nombreuses sur les joues et Fépistome, c’est-àdire là où les poils sont plus abondants. L’aspect mat est dû à une sous-sculpture microscopique et persiste sous la loupe.
C’est avec le plus grand plaisir que je dédie cette fourmi à mon confrère en myrmécologiele R. P. WasmaîW.
Camponotus vitreus F. Smith, fig. 4.
Je crois reconnaître cette espèce dans une fourmi de Me Morty. C’est un petit Camponotus noir, luisant, à mandibules et tarses roux, remarquable par ses tibias et scapes hérissés de poils, son corselet profondément étranglé entre le mésonotum et le métanotum (v. la figure) et son écaille haute, mince, tronquée ou faiblement échancrée en haut. La forme globuleuse de la tête et les lames frontales presque droites, peu divergentes le font rapporter au groupe Colobopsis ; c’est donc une “§ minor dont la forme major est peut-être fort différente. J’ai reçu depuis la même espèce de la Nouvelle-Guinée et de Halmaheira.
Camponotuspœcilus , n. sp. fig. 3.
$ minor : Nigra, ore , clgpeo, antennis , prothorace pedibusque testaceis , nitida, mxcroscopice reüculata , parce pubescens, capite abdomineque disperse albido-pilosis, genis haud pïlosis.
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Gaput subovatum, dypeo brevi, convexo, sine lobo, indistincte carinato , laminis frontalibus arcuatis, divergentïbus. Thorax pronoto mesonotoque simul convexis , metanoto vix compressa, basi parum elevato, inde sellœ instar depresso, postice acute gïbboso et setis duabus perlongis instructo, parte declivi concava. Abdomen squama petiolari crassissima , huniili, nodiformi , setas binas perlong as fer ente. Pedes sine pïlis erectis. Long. 3 mm.
Moluques, Bourou, un exemplaire.
Remarquable par sa coloration, le profil de son métathorax, l'écaille basse et épaisse et les deux paires de soies qui remplacent sur le métathorax et sur le pédicule les poils plus nombreux qui garnissent ces parties chez la plupart des Camponotus.
Opistiiopsis 1 Haddoni, n. sp.
Ç Testacea , mandibularum 6-dentatarum margine , flagellis excepta basi , oculis abdominisque segmentis 3 ultimis nigris; cæterum O. respicienti (F. Sm.) simillima , tamen capite thora ceque minus profunde punctato-reticulatis , minus opacis. Long. 4,8-6 mm.
Ile de Mer (groupe des lies Murray dans le détroit de Torres); rapporté par M. le Prof. A. C. Haddon de l’Université de Dublin.
Peut-être cette fourmi n’est-elle qu’une race de respiciens; je la sépare spécifiquement, à cause de la constance de la coloration dans les exemplaires que j’ai vus de l’une et de l’autre forme.
Polyrhachis scutulata F. Sm. fïg. 7 et 8.
J’attribue à cette espèce un exemplaire de la Nouvelle-Guinée qui me paraît se rapporter à la description de Smith, quoique cet auteur ne parle pas des caractères singuliers de la tête
1 J’ai remplacé par Opisthopsis dans le catalogue de v. Della Torre le nom de Myrmecopsis F. Sm., employé précédemment pour un autre genre.
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qui est remarquable par la forme des lames frontales, relevées en forme de disque ou de parasol, recouvrant la base des antennes, et par ses yeux globuleux, très saillants. L’épistome, assez convexe, s’avance un peu au-dessus des mandibules ; il est échancré au milieu. Les mandibules sont finement striées ; les joues marquées de grosses rides longitudinales; d’autres rides arquées entourent concentriquement les yeux; le front, le vertex et le derrière de la tête sont à peu près lisses. Le thorax est très large, avec un bord large et relevé, interrompu à l’endroit des sutures et au milieu du bord antérieur du pronotum. La suture mésométanotale est effacée: les côtés du métanotum se prolongent en arrière en deux longues épines horizontales, arquées et comprimées à la base, arrondies, droites et effilées au bout; sa face basale est couverte de points assez rapprochés, donnant naissance à des poiis couchés; la face déclive est transversalement striée; les côtés du corselet sont striés longitudinalement. L’écaille est couverte de rides transverses, elle est large, à bord supérieur assez mince, prolongée latéralement en épines horizontales, courbées à la base, droites et fortement divergentes ensuite. Tout l’insecte est fort luisant, sauf les joues, le métanotum et l’écaille qui sont presque mats. La pubescence blanchâtre est assez longue, mais peu abondante, sauf sur le métanotum et l’écaille, presque nulle sur l’abdomen. Il y a en outre des poils long, forts nombreux sur les pattes et le scape des antennes. Couleur entièrement noire ; les pattes brun de poix. Smith les dit ferrugineux foncé.
Cette espèce se rapproche un peu du groupe constitué par Guerini Rog. et espèces voisines, mais diffère considérablement de toutes celles que je connais.
PolyrhacÂis appendiculata , n. sp. fig. 9.
. Nigra, opaca, pedibus nitidis, pilis albidis copiose hirsuta , capite thoraceque cribrato-punctatis , pube cinerea vestitis , abdo-
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mine subtilius punctato , pube densa aurea micans. Caput laminis fwntalibus distantïbus. Thorax antice et lateribus alte marginatus, margine laterali ad angulos anticos pronoti acuteproducto , loco suturœ pro-mesonotcdis impressce, obsoletæ interrupto , ad metanoti basin cum appendice seu lacinia, spinis metanoti depressis, cornubovini instar curvatis. Squama cum spinis arcuatis , inter ipsas medio elevata. Long. 4,2-4, 5 mm.
Ile de Mer (détroit de Torres) ; rapportée par M. le Prof. A.-C. Haddon.
Appartient au groupe du P. Guerini et se rapproche surtout de Latreillei Guer. par sa forme trapue et les bords fortement relevés de son corselet. Elle est distincte de toute les espèces que je connais, par l’appendice que ce bord forme à la base des côtés du métanotum, ainsi que par la courbure en corne de bœuf des épines de ce segment.
Polyrhachis relucens Latr.
D’après ce que m’écrit M. Mayr. le P. hector F. Sm. (Proc. Linn. Soc. London 1859, nec Catalog. Brit. Mus.) que l’on regarde ordinairement comme synonyme de relucens est identique à ce que j’ai appelé P. connectens var. Australiœ. Cette dernière forme peut fort bien être rapportée comme variété ou race b, relucens.
Le P. Ithonus F. Sm. est plus qu’une simple variété de relucens et pourrait être élevé au rang de race, du moins les deux exemplaires que je possède, diffèrent-il du type, outre la couleur des pattes, par les poils abondants du corps et notamment du thorax. Ils proviennent de l’île Morty. — Chez le type, les poils sont beaucoup plus courts et moins nombreux.
Polyrhachis fortis , n, sp. fig. 5.
. Nigra, abdomine ferrugineo , opaca, confertissime rugoso-
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punctata, Jiaud püosa, capite ovato , clypeo convexo , antice medio obtuse tnmcato , thorace robusto , marginato, quadrispinoso , spinismetanotivalidis , ïongis, subrectis , squama cumspinis arcMcdis acutissimis. Long. 5,7 mm.; latitudo capitis 1,4, thoracis 1; Zowgitudo spinæ pronoti 0,6; metanoti 1; intervallum inter
apices spinarum squames 2,
Haute Birmanie, 1 exemplaire.
La sculpture de cet exemplaire ressemble beaucoup à celle du P. cephalotes décrit plus haut, mais la ponctuation fondamentale est plus grossière et plus profonde ; les gros points sont moins larges et plus serrés, ce qui donne un ensemble apparemment grenu ou chagriné. L’abdomen a la ponctuation habituelle des espèces à ventre rouge ( armata , abdominalis , etc.). La tête est un peu plus arrondie que chez armata , les yeux saillants dépassent un peu le bord latéral, lorsqu’on regarde l’insecte par devant. Le thorax est plus trapu que chez armata ; les épines du pronotum bien plus faibles et bien plus courtes, implantées sur une base moins large ; celles du métanotum sont moins dressées, plus écartées à la base ; l’on peut apercevoir une faible trace de suture méso-métanotale. L’écaille est faite à peu près sur le type de celle d ’argentea et hippomanes , c’est-à-dire que ses épines sont dirigées d’abord directement en dehors et se recourbent en embrassant la base de l’abdomen ; le bord supérieur de Fécaille est arrondi et n’a pas de dents médianes. Les tibias ne sont pas comprimés. La pubescence est tout à fait courte, presque microscopique; presque pas de poils dressés.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
ARACHNIDES
DE
L’ARCHIPEL MALAIS
PAR
E. SIMON
Dans leur voyage en Malaisie, dont le but principal était I’étude”de la faune marine, M. Maurice Bedot et le regretté Camille Pictet n’ont pas entièrement négligé la zoologie terrestre.
Les deux zélés naturalistes ont recueilli à Sumatra, à Bornéo et à Amboine une belle série d’ Arthropodes de diverses classes et notamment les Arachnides qui font l’objet de ce travail, M. Bedot ayant bien voulu m’en confier la détermination.
Parmi les captures les plus intéressantes, je dois signaler un représentant de chacun des genres Spermophora Hentz et Theridiosoma Cambr, , jusqu’ici étrangers à la faune malaise; le premier s’éloigne des espèces connues, d’Europe et d’Amérique, par son abdomen allongé qui rappelle celui des PJiolcus vrais, le second est au contraire presque semblable au Theridiosoma gemmosum L. Koch, d’Europe.
Je propose un genre nouveau, sous le nom de Dyschiriognatha, pour une Araignée qui ne diffère absolument des Pachygnatha que par son stigmate trachéen, situé au milieu de la face ventrale et accompagné d’un pli transverse très apparent; ce
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caractère se retrouve dans le genre Glmognaiha E. Sim., également voisin des Pachygnatha, et il donne une nouvelle preuve du peu d’importance que présente, au point de vue systématique, la situation du stigmate trachéen ; deux espèces décrites sous le nom générique de Pachygnatha, Tune d’Egypte (P. argyrostilba Cambr.), l’autre du Japon (P. tenera Karsch), rentrent dans ce nouveau genre.
Enfin deux espèces décrites récemment par Van Hasselt sont intéressantes, parce que l’une d’elles n’avait pas été rapportée par cet auteur à son véritable genre.
A côté de ces types, curieux à divers titres, figurent les espèces les plus communes et les plus répandues de la faune malaise ; pour celles-ci je me contenterai d’une simple liste, renvoyant pour la synonymie aux récents travaux du Dr Thorell sur les Arachnides de la même région (Ann. Mus. civ. Genova, 1877 à 1892).
Paris, 1er octobre 1893.
Spermophora longiventris sp. nov
çf (pullus) long. S,5mm. Céphalothorax paulo longior quam latior , lœvis, albo-testaceus , antice, inter oculos, macula parva et postice maculis duabus subgeminatis , elongatis et obliquis olivaceis notatus. Oculi or dinar ii, utrinque contigui et nigro-cincti, antici reliquis majores, spatio interoculari oculo interiore fere duplo latior e. Abdomen omnino albidum, plus quadruplo longius quam latius, antice posticeque attenuatum et fusiforme, apice truncatum. Chelæ, partes oris, sternum pedesque pallide lurida, patellis apiceque tïbiarum minute fuscis. Pedes-maxillares maris pulli maximi, longissimi, albi et pellucentes, articulis cunctis cylindraceis.
Sumatra : Deli.
Espèce remarquable par la forme de son abdomen, qui est unique dans le genre Spermophora ; toutes les autres espèces connues de ce genre ont Fabdomen globuleux ou même plus haut que long. L’unique individu capturé est malheureusement immature et ses organes sexuels ne sont pas développés*
Cyclosa paupercula sp. nov
Q long. 2mm. Céphalothorax niger, lœvis et glaber , parte cephalica angusta et antice acclivi, postice depressione semicirculari discreta, parte thoracica fovea magna subrotunda impressa. Area oculorum mediorum multo latior antice quam postice. Oculi
medii antici posticis majores. Oculi quatuor antici fere æquidistantes. Abdomen breve et altum , hand longius quam altius, postice breviter acuminatum , supra, paulo ante medium , bimucronatum, cinereum et albido-reticulatum , supra , pone mucrones , vitta latissima leviter sinuosa nigricantî et transversim albido-striata ornatum, subtus nigrum et utrinque macula alba subrotunda notatum. Sternum fulvo-olivaceum versus marginem infuscatum. Chelæ et partes oris fusco-olivaceœ. Pedes brèves et mutici, luridi, tibiis metatarsisque ad apicem auguste fusco-annulatis. Uncus vulvœ brevis et simplex.
Sarawak.
Espèce remarquable par sa très petite taille et la forme de son abdomen.
Theridiosoma Picteti sp. nov
Cf long, l,5mva. Céphalothorax lævis, fusco-olivaceus, postice sensim dilutior et fulvus, parte cephalica antice acclivi sed parum attenuata. Oculi medii postici inter se subcontigui. Oculi medii antici reliquis oculis ma,jores et valde prominuli inter se distantes sed a lateralibus vix separati. Abdomen breve , subglobosum vel paulo altius quam longius, in parte prima fulvo-testaceum, in parte altéra nigricans et minute argenteo-punctatum, in medio lineola albo-argentea cinctum. Sternum nigricans. Pedes brèves et robusti fulvo-rufescentes. Pedes-maxillares fere Theridiosomatis gemmosi, bulbo maximo paululum reniformi.
Genre nouveau pour la faune malaise1. T. Picteti est voisin de T. gemmosum L. Koch, d’Europe, il s’en distingue principalement par ses yeux médians postérieurs contigus, ses yeux médians antérieurs plus gros et touchant aux latéraux.
1 Le genre Helvidia Tborell, dont le type : H. scabricula Th. est de Sumatra, paraît appartenir au groupe des Theridiosomata ; il diffère surtout du genre type par sa seconde ligne oculaire récurvée et ses yeux médians postérieurs plus séparés l'un de l’autre que des latéraux. — Cf. T. Thorell, Studi mi Ragni Malesi e Papuani, IV, 1889-90, p. 279.
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Argyroepeira orichalcea Doleschall
Amboine ; Bornéo : Sarawak.
Dyschiriognatha nov. gen.
Très voisin du genre Pachygnatha Sund., dont il diffère par le pli du stigmate trachéen qui est situé au milieu même de la face ventrale, à égale distance du pli génital et des filières chez les femelles, un peu plus rapproché de celles-ci chez les mâles; le même caractère existe dans le genre Glenognatha E. Sim., d’Amérique, mais le nouveau genre s’en distingue facilement par ses pattes antérieures à peine plus longues que les postérieures, ses yeux latéraux moins séparés des médians, et le groupe formé par les yeux médians tout à fait carré ou un peu plus large en avant qu’en arrière, tandis que chez les Glenognatha et les Pachygnatha ce groupe est un peu plus étroit en avant qu’en arrière.
Les Dyschiriognatha ont entièrement le faciès des Pachygnatha, leurs chilicères, leurs pièces buccales et leurs pattes sont semblables. Deux espèces décrites par les auteurs sous le nom générique de Pachygnatha rentrent dans ce nouveau genre : P. argyrostilba Cambr., d’Égypte, et P. tenera Karsch, du Japon.
Dyschiriognatha Bedoti sp. nov
long. 2mm. Céphalothorax fusco-rufescens, supra sublœvis, versus marginem subtïliter granosus. Oculi medii lateralibus
ARACHNIDES DE l’âRCHIPEL MALAIS.
majores, late nigro-cincti, aream drciter ceque longam ac latam et antice quam postice paulo latiorem occupantes. Clypeus lotus, sub oculis leviter depressus, dein leviter porrectus. Sternum convexum, nigrum, Iceve sed parce granosum. Abdomen subglobosum supra obscure fulvo-testaceum, punctis nigricantïbus quatuor et utrinque vitta lata albido-argentea valde incurva et semilunari décor atum, subtus infuscatum. Chelœ robustæ divaricatœ , fusco-rufulce, lœves. Partes oris nigricantes ad apicem sensim dilutiores et olivacece. Pedes omnino lundi.
Sarawak (une seule femelle).
Très voisin de D. (Pachygnatha) argyrostilba Cambr., d’Égypte, dont il a exactement le faciès, la taille et la coloration, il en diffère cependant par son sternum plus granuleux et le groupe de ses yeux médians plus large en avant qu’en arrière, tandis que dans l’espèce d’Égypte, ce groupe est tout à fait carré. Également voisin de D. (Pachygnatha) tenera Karsch, du Japon ; malheureusement de ce dernier je ne possède qu’un mâle, tandis que l’unique spécimen capturé à Sarawak est une femelle, ce qui rend la comparaison plus difficile.
Dolomedes femoralis Van Hasselt
D. riparius var. femoralis Van Hasselt, Midden Sumatra, cet. Aran., 1882, p. 44.
çf long. 13mm . Céphalothorax convexus , vix longior quam latior , utrinque ample rotundus, obscure fulvo-olivaceus vel rufescens, subglaber, sed linea marginali exillima, niveo-pilosa cinctus, atque ad marginem setis rigidis nigrïs seriatis, munitus. Clypeus planns, quadrangulo oeulorum mediorum haud angustior , maculis quatuor (lateralibus majoribus) albo-pilosis ornatus. Ocidi quatuor antiei in lineam sat procurvam, medii lateralibus saltem 7, majores. Area oeulorum mediorum vix longior quam latior et antice quam postice multo angustior, oculi medii postici anticis fere duplo majores . Abdomen oblongum, fuscum, cervino-pubescens et utrinque vitta lata, antice sensim evanescente, niveo-pilosa, decoratum. Ghelœ, sternum pedesque obscure fulva. Chelarum margo inferior dentibus quatuor œquis armatus. Femora pedum à1 paris subtus vitta lata abbreviata nigro-crinita, insigniter vestita. Pedes-maxillares fulvi, sat graciles, aculeis longis nigris armati , tibia patella paulo longiore et graciliore, teretiuscula, apophysi apicali exteriore brevi , obtusa et depressiuscula armata, tarso tibia vix longiore, sat auguste ovato.
Dell.
Cette espèce, remarquable par la brosse pileuse de ses fémurs postérieurs, a été indiquée par Van Hasselt (loc. cit., p. 44) comme une variété du Dolomedes riparius Hahn, d’Europe, qui est lui-même synonyme de Dolomedes fimbriatus Clerck. Il en est tout à fait distinct et son principal caractère n’avait pas échappé à Van Hasselt, qui lui a, pour cette raison, donné le nom de femoralis .
Thaîassius spathularis Van Hasselt
Dolomedes spathularis , loc. cit., 1882, p. 44.
Deli.
Espèce très voisine de Thaîassius marginellus E. Sim. (Ann. Mus. civ. Gen., XX, 1884, p. 329), de l’Indo-Chine ; elle en diffère surtout par sa première ligne oculaire un peu moins procurvée.
Cette espèce a été décrite par Van Hasselt sous le nom générique de Dolomedes, mais le caractère du genre Thaîassius ne lui avait pas échappé : « Oculis a prœcedenti (D. femorali) in eo diversis, ut sériés antica minus recta et paululum recurva sit, duabus seriebus quoque sese aliquantulum magis accedentïbus. »
J’ai décrit ce genre en 1884 sous le nom de Titurius, que j’ai changé depuis en celui de Thaîassius , pour cause de double emploi; il est probable que le genre Dolopœus Thorell (type D . cinctus Th., des îles Nikobars) en est synonyme.
Ce genre renferme actuellement dix espèces : fimbriatus ( Cte nus) Walck., du Cap; marginatus (Ctenus) Walck., des îles Salomon; marginellus E. Sim., de l’Indo-Chine; pallidus ( Ctenus ) L. Koch, d’Égypte; spathularis ( Dolomedes ) Van Hasselt, de Sumatra; spinosissimus ( Ctenus ) Karsch, du Congo; syriacus ( Ctenus ) Cambr., de Syrie; ? torvus ( Ctenus ) Pavesi, du Choa; et probablement cinctus {Dolopœus) Thorell, des îles Nikobars. — Il est remplacé dans l’Amérique du sud par le genre Ancylometes Bertkau (type A. vulpes Bertk.).
Plexippus culicivorus Doleschall
Bornéo : Sarawak.
Nota. Dans cette liste, ne figurent pas plusieurs espèces
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d ’Attides des genres Mcevia, Symætha , Viciria, Diolenius, Ergane , Homalattus et Hasarïus, recueillies par MM. Bedot et Pictet à Deli et à Sarawak ; une révision complète des espèces malaises de cette famille serait nécessaire pour permettre des déterminations certaines.
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Avec les planches V, VI et VII.
Les Échinodermes recueillis par MM. C. Pictet etM. Bedot pendant leur séjour à Amboine sont assez nombreux. Ils ont bien voulu me confier le soin de les examiner. Malheureusement M. Pictet, dont tous les jours nous déplorons la perte si prématurée, n’a pu voir se terminer ce travail. L’étude de cette collection ne m’a présenté que peu d’espèces nouvelles pour la science, mais elle m’a procuré l’occasion de faire connaître des observations intéressantes ; puis, comme faune locale, recueillie avec beaucoup de soin par des naturalistes expérimentés, elle fournit un document important.
Je n’ai pas donné l’énumération des Holothuries, ne m’étant jamais occupé de ce groupe d’animaux, mais il est à espérer qu’elle pourra être publiée plus tard par un naturaliste compétent.
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I. ÉCHINIDES
Cidaris metularia Lamarck.
Echinometra muscosa amboinensis Seba, 1758. Thés., t. III, pl. 13, f. 10-11. Cidarites metularia Lamarck, 1816. Hist. des'anim. sans vertèbres, t. III, p. 56. Cidaris metularia Al. Agassiz, 1872. Révision of the Eehini, p. 98 et 385;
pl. 1, fig. 23, 24, pl. 19, lig. 1, pl. 35, fig. 3.
* » P. de Loriol, 1883. Catalogue des Échinodermes de l’île
Maurice, p. 4. Mém. Soc. de phys. et d’hist. nat. de Genève, t. 28.
L’espèce est représentée par des exemplaires de petite taille, mais bien caractérisés.
Bhabdocidaris annulifera Lamarck.
Cidarites annulifera Lamarck, 1816. Hist. des anim. sans vertèbres, t. III, p. 57. Cidaris annulifera Agassiz et Desor, 1847. Gatal. raisonné des Échinides, p. 23.
Pkyllacanthus annulifera AI. Agassiz. 1872. Révision of the Eehini, p. 150 et 213.
Cidaris annulifera P. de Loriol, 1873. Descr. de trois espèces de Cidaris.
Mém. Soc. des Se. nat. de Neuchâtel, t. Y, pl. III, p. 25.
Cidaris Lutkeni P. de Loriol, 1873. Mérn. Soc. des Sc. nat. de Neuchâtel, t. Y, pl. IV, p. 29.
Pkyllacanthus annulifera Tennison Woods, 1878. The Eehini of Australia.
Proc Linn. Soc. nat. hist. South- Wales, t. 2, p. loi.
Bhabdocidaris annulifera P. de Loriol. 1881. Eocæne Echinoideen aus Aegyp ten und der lybischen Wüste, p. 6.
Pkyllacanthus annulifera Al. Agassiz, 1881. Scient. Reports of the voyage of
the Challenger , Echinoidea, p. 39.
» » Rarnsay, 1885. Catal. of the Echinodermata in the
Austi-alian Muséum, p. 5.
Leiocidaris annulifera Ddderlein, 1887, Die japanischen Seeigel, I. Cidaridæ, p. 24, pl. IX, fig. 10, h, i.
Deux exemplaires, l’un de 25mm de diamètre, l’autre de 49““, présentent tous les caractères du Rh. annulifera. Les plus longs radioles du plus petit individu ont une longueur de 73mm. Tous ceux de l’ambitus et de la face supérieure sont graduellement et longuement aciculés. La tige est ornée de granules arrondis ou légèrement épineux disposés en séries longitudinales
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serrées et régulières, sans tendre aucunement à former des lamelles, son sommet n’est pas cupule, et elle ne porte pas d’épines isolées, comme on le voit souvent dans les exemplaires d’Australie. Çà et là un tubercule présente des traces de crénelures. Les paires de pores sont séparées par une cloison saillante et chaque pore est uni à son voisin par un sillon sans aucun granule intermédiaire. Le Rh. annulîfera est certainement très voisin du Eh. baculosa et M. Dœderlein paraît disposé à admettre leur identité. Je crois cependant que ces espèces sont distinctes. Si l’on compare deux exemplaires de taille à peu près égale, ainsi, un Rh. baculosa de 57mm de diamètre, et un Eh. annulîfera de 49mm> on verra que, dans le premier, l’appareil apical est beaucoup plus étendu, 26mmau lieu de 18™; les aires ainbulacraires sont presque deux fois aussi larges au lieu de 2 V4mm) la zone miliaire est notablement plus large et non enfoncée au milieu, tandis que les scrobicules sont moins étendus ; de plus, dans le Rh. annulîfera , les granules de la tige des radioles sont plus fins, moins épineux et disposés en séries beaucoup plus régulières ne tendant point à devenir des lamelles, et les verrues qui se trouvent dans les aires ainbulacraires, entre les séries de granules marginales, sont moins nombreuses et éparses.
Je ne sais voir aucun caractère de quelque importance qui permette de séparer le Schleimtzia crenularis Th. Studer, du Ehabd. annulîfera , et l’étude d’exemplaires plus nombreux m’a montré que M. Al. Agassiz a eu raison de réunir à cette dernière espèce mon Gîdaris Lutkeni.
Rhabdocidarîs imperialis Lamarck.
Cidai'ites imperialis Lamarck, 1816. Hist. des anim. sans vertèbres , t. III, p. 54. Leiocidaris imperialis Desor, 1854. Synopsis des Échinides foss., p. 48. Phyllacanthus imperialis Al. Agassiz, 1872. Révision of the Echini , p. 151 et 391, pl. I, e, fig. 1-6, pl. 1, î, üg. 6.
Rhabdocidaris imperialis P. de Loriol, 1883. Catalogue raisonné des Échinodermesde Vile Maurice , p. 11, pl. I, lig. 2. Mém. Soc. de phys. et d’hist. nal. de Genève, t. 28.
Un exemplaire de 34™ de diamètre, avec des radioles de
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50mm de longueur au maximum. Il est tout à fait identique à l’individu de l’île Maurice que j’ai décrit et fait figurer ( loc . cit), et à celui qui a été figuré per M. Al. Agassiz. Cet échantillon ne me fournit donc aucun document nouveau pouvant m’aider à découvrir les différences qui séparent le Rhabd. imperialis du Rhabd. dubia , et je m’en réfère à ce que j’ai écrit ailleurs à ce sujet (loc. cit.).
Echinothrix Desori (Agassiz) Peters.
Âstropyga Desori Agassiz, 1847. Catalogue raisonné des Échinides, p. 41. Echinothrix Desori Peters, 1853. Seeigel von Mozambique, p. 117.
Echinothrix annellata Peters, 1833, » » p. 117.
Savignya Frappieri Michelin, 1862, in Maillard. Notes sur l’île de la Réunion, Annexe A, p. 4, pl. 15.
EcMnothrix scutata Al. Agassiz, 1863. Bull. Mus. comp. Zoology at Harward College, I. p. 19.
Echinothrix Desorii Al. Agassiz, 1872. Révision of the Echini, p. 120 et 145.
» » P. de Loriol, 1883. Catalogue raisonné des Échinodermes
de l'île Maurice , p. 14. Mém. Soc. de phys. et d’hist. nat. de Genève, vol. 28.
Un exemplaire de 43mm de diamètre a 19mm de hauteur. Les aires ambulacraires , un peu renflées, portent, a la face supérieure, deux rangées marginales de petits tubercules qui sont très régulières, et deux rangées internes de tubercules plus petits et moins régulièrement disposés. A la face inférieure les deux marginales subsistent seulement. A Fambitus on compte six rangées verticales de tubercules, dont les deux externes, avec dix tubercules au moins, arrivent à l’appareil apical. Les radioles sont grêles, flstuleux, cylindriques; les plus longs ont éS"1111 de longueur. L’appareil apical est légèrement enfoncé, et relativement peu étendu, les plaques génitales, relativement grandes, sont entièrement séparées par les plaques ocellaires ; ni les unes ni les autres ne portent des granules, sinon un ou deux seulement ; l’area anale est peu étendue, couverte de plaquettes polygonales ; au milieu s’élève le tube anal entièrement revêtu de
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petites plaques calcaires arrondies et assez épaisses, relativement, l’orifice est un peu latéral. La plaque madréporique est bien plus grande que les autres. A la face inférieure les petits radioles des derniers tubercules interambulacraires sont arrondis et fortement costulés à leur extrémité. La couleur du test est verdâtre; les radioles, d’un lilas pâle, blanchâtre vers l’extrémité, sont rouges ou annelés de rouge à la face inférieure. Ce petit exemplaire présente bien les caractères de YEch. Desori , et il est identique aux individus de diverses localités avec lesquels je l’ai comparé. Le nombre de ses tubercules interambulacraires est faible, car on compte 8 et 10 rangées dans les grands exemplaires; au diamètre de 28mm il n’y a encore que quatre rangées Dans VEchinothrix calamaria Pallas, tel que le comprend M. Al. Agassiz, l’area anale est beaucoup plus étendue, les tubercules ambulacraires sont plus nombreux, les radioles des jeunes exemplaires sont plus ou moins spatuliformes.
Plusieurs individus à peu près tous de plus petite taille que celui que je viens de décrire.
Diadema setosum Gray.
Echinometra setosa Rurnph, 1705, Amboin. Rarit. K animer, p. 35, pl. 13,
Diadema setosa Gray, 1825. Ann. Phil., p. 4.
Diadema Savignyi Michelin, 1845. Echinod. de l’ile Maurice , p. 15, Revue et mag. de Zoologie.
Diadema setosum Al. Agassiz, 1872. Révision ofthe Echini, p. 103, 274 et 408 ;
pl. II b, fig. 6-10; Ile fig. 6; IVa fig. 1 ; Via % 5.
» » P. de Loriol, 1883. Catalogue raisonné des Échinodermes de
Vile Maurice, I, p. 13.
» » Dôderlein, 1889. Die Echinod. v. Ceylan, v. Dr Sarasin ges.
Zool. Jahrbueh, t. III, p. 833.
Quelques exemplaires de petite taille que l’on doit envisager comme des jeunes. Dans l’un les radioles sont très longs et annelés de brun et de blanc, dans d’autres ils sont noirs et beaucoup plus courts. Ces modifications ont déjà été observées dans plusieurs autres localités.
P. DE LORIOL
Asthenosoma varium Crabe.
Axthenosoma varium Grube, 1867. Jahresbericht der Sehlesischeu Gesellschaft ftir 1867, p. 42.
» » Leackart, 1868. Archiv für Nalurgeschichte, 34 Jahrg.,
t. II, p. 231.
» * Al. Agassiz, 1872-74. Révision of the Echini, p. 93.
» » Lovén, 1892. Echinologica., p. 26, 27, (bois), 53 (bois),
p|. XII, fig. 161-166. K. Svenska Vet. Akad. Handli ngar, t. 18.
Dimensions. Diamètre: 97-120 millim.
Hauteur du plus grand exemplaire : 24 millim.
Deux exemplaires. Test circulaire. Comme ils ne sont pas déformés on peut constater correctement leur hauteur, extrêmement faible, et leur pourtour arrondi et un peu renflé. Dans le plus grand les aires ambulacraires sont très légèrement renflées. A l’ambitus la largeur des aires ambulacraires est de 0,60 de celle des aires interambulacraires. Elles sont composées de plaques calcaires étroites, onduleuses sur leurs bords, séparées par une bande membraneuse très étroite, et imbriquées de bas en haut, ceci ne se distingue pas très nettement à cause de l’épaisseur de la peau. On compte, à l’ambitus, pour chaque plaque, 6 à 7 tubercules formant une série trans verse régulière, dont un ou deux de premier ordre 5 ils sont accompagnés de granules miliaires inégaux et peu nombreux et forment une série transverse régulière. Ces tubercules sont assez fortement mamelonnés, et très nettement perforés, de même que les granules miliaires. Les tubercules principaux sont très largement perforés et entourés d’un scrobicule elliptique lisse, mais non enfoncé. A la face inférieure les aires ambulacraires portent 5 à 6 rangées de tubercules principaux, accompagnés de nom-
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breux tubercules secondaires, beaucoup plus petits, épars, serrés, perforés, et de nombreux granules miliaires. Aux abords du sommet les tubercules sont de faible dimension, mais presque égaux entre eux, nettement perforés, et alignés sur quatre séries verticales un peu irrégulières. Zones porifères fort larges, à fleur du test. Les paires de pores forment trois séries verticales régulières, écartées, équidistantes. Les plaques ambulacraires paraissent composées de plaques primaires ayant une paire de pores à leur extrémité et deux ou plusieurs petits tubercules perforés, alternant avec des demi-plaques percées de deux paires de pores, l’une interne et l’autre médiane. A la face inférieure les paires de pores se rapprochent et tendent à former une simple série sinueuse ; elles se continuent, très petites et écartées, sur une série unique, à travers toute la membrane buccale jusqu’à l’orifice buccal. Les tubes ambulacraires sont relativement courts.
Les aires interambulacraires, fort larges, sont composées de deux séries de plaques calcaires peu élevées, séparées par des bandes membraneuses lisses, fort courtes, et imbriquées de bas en haut. Au-dessus de l’ambitus elles portent de nombreux petits tubercules perforés, serrés, accompagnés de nombreux granules et formant une série transverse. A l’ambitus commencent à apparaître de gros tubercules principaux fortement mamelonnés, lisses, largement perforés, scrobiculés, qui deviennent toujours plus nombreux en approchant du péristome ; ils sont accompagnés de petits tubercules perforés et de granules espacés.
L’appareil apical est relativement grand. Les cinq plaques génitales, revêtues d’une peau molle, sont aiguës et rétrécies en fer de lance en dehors, les pores sont ouverts à une faible distance de leur extrémité externe ; la plaque madréporique est un peu plus grande que les autres; le corps madréporiforme est grand .et arrondi, plat, nullement renflé, et criblé de perfora-
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lions fort ténues, inégales, et un peu écartées. Lisses dans leur partie externe, elles portent quelques petits tubercules perforés, aux alentours de l’orifice anal. Les plaques ocellaires, dont on distingue fort bien les pores, paraissent petites, lisses et intercalées dans les angles externes des plaques génitales; leur contour ne saurait être tracé avec une parfaite précision à cause de la membrane qui les recouvre. L’orifice anal, au centre du disque apical, est entouré d’une membrane froncée un peu saillante. Il n’est pas possible de fixer les limites des plaques génitales du côté du périprocte, ni de s’assurer des limites de ce dernier, ce sont peut-être les plaques qui recouvrent sa membrane qui sont chargées de tubercules et de radioles, et non les plaques génitales.
Le diamètre du péristome égale 0,27 du diamètre du disque. La membrane buccale est revêtue de plaques calcaires dont les sutures ne sont pas visibles et qui portent des petits tubercules parfois disposés en courtes séries concentriques écartées. Les dents sont fort aiguës, triangulaires, et carénées sur leur face externe à leur extrémité.
Les petits tubercules de la face supérieure portent des radioles subulés, finement striés, enveloppés comme d’un étui par une peau molle et lisse qui, la plupart du temps, dans les plus grands de ces radioles, est deux ou trois fois contractée avec une tache foncée sur chaque étranglement. Les radioles des granules miliaires sont très fins, presque capillaires, finement striés, aciculés, tantôt libres, tantôt également enveloppés d’un étui membraneux. Les tubercules principaux portent des radioles dont la tige, légèrement arquée, est fort grêle, cylindrique, épaissie à son extrémité, où elle est un peu fistuleuse, et comme revêtue d’une couche d’émail lisse et brillante ; elle est couverte de petites côtes longitudinales d’une finesse extrême et légèrement échinulées. Pas de collerette. Bouton assez haut, épaissi et oblique en avant ; il est couvert de petites côtes plus écartées et
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plus fortes que celles de la tige, nullement échinulées. Facette articulaire lisse, comme émaillée, et très largement perforée. Ces radioles sont verts, ou verts annelés de violet, l’extrémité émaillée est épaissie et toujours d’un jaune très marqué ; leur longueur ne dépasse pas 1 5mm, le bouton seul est enveloppé d’une membrane. Les radioles des petits tubercules de la face inférieure sont cylindriques, aciculés, striés, et non enfermés dans une membrane, pas plus que ceux qui coiffent les petits tubercules de la membrane buccale, lesquels sont aplatis, obtus et striés.
Les pédicellaires sont nombreux et de forte taille, un pédoncule très long et très grêle porte une tête oblongue à deux mâchoires munies de 2-3 fortes dents.
On distingue, à la face inférieure, sur la membrane excessivement fine qui revêt toute la surface, de nombreuses taches de pigment violet.
La couleur générale du test est un violet plus ou moins foncé, les bandes membraneuses rosées, un peu violacées.
j Rapports et différences. Les deux exemplaires recueillis à Amboine, à une faible profondeur, me paraissent devoir être attribués certainement à YAsthenosoma varium, qui n’avait pas encore été décrit avec quelque détail ; d’un autre côté on peut également les rapprocher de YAsthenosoma Grubei Al. Agassiz ( Voyage of the Challenger, Echini , pl. XV, XYI, XVII, XXXVIII, etc.) que M. Al. Agassiz lui-même envisage, avec quelque doute, comme différent de YAst. varium. Je n’ai pas des matériaux suffisants pour décider exactement cette question ; la réunion de ces deux espèces me paraît fort probable ; cependant les exemplaires d’Amboine paraissent différer de ceux que M. Agassiz a fait figurer, par leur forme circulaire, un arrangement des plaques un peu différent dans les zones porifères, et, aussi, par la structure de l’appareil apical qui, d’après le dessin, ne serait pas la même.
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Asthenosoma varium? ? Jeune exemplaire.
Dimensions . Diamètre: 22 millim.
Hauteur: 10 millim.
Test circulaire, très aplati sur la face dorsale, fortement rentrant au pourtour, vers la face actinale, qui est très convexe.
Zones porifères étroites, légèrement enfoncées, composées de pores disposés par paires simples, régulièrement superposées, comme entourées par une très légère saillie ovale, et, ainsi, nettement séparées les unes des autres; à la face inférieure elles dévient de leur régularité, et elles se dédoublent Vers le péristome.
Aires ambulacraires étroites, garnies de tubercules de petite taille, serrés, inégaux, perforés, formant quatre séries verticales serrées, un peu irrégulières. Je ne distingue aucun granule intermédiaire. Les plaques coronales sont fort grandes, chacune porte de deux à cinq tubercules ; elles sont séparées par une bande extrêmement étroite, de couleur plus claire, qui paraît être membraneuse, mais elles ne paraissent aucunement imbriquées. Les tubes ambulacraires sont épais et terminés par un large disque.
Aires interambulacraires relativement larges; leurs tubercules, perforés comme ceux des aires ambulacraires, sont plus développés, plus écartés, et ils forment, à Tambitus, six séries verticales régulières qui disparaissent entièrement à quelque distance du sommet; les tubercules secondaires, très petits, également perforés, forment des séries irrégulières, mais cependant distinctes, entre celles des tubercules principaux, et ils garnissent la zone miliaire, qui est large, tout en demeurant fort écartés. Toute la partie supérieure de Taire est entièrement nue jusqu’à l’appareil apical, sauf une rangée de très petits tubercules perforés le long de chacune des zones porifères. Dans cette
ÉCHINO DERMES DE LA BAIE d’aMBOTNE. 129
région les plaques coronales sont, relativement, très élevées et distinctement imbriquées; peu à peu, à mesure que l’aire s’élargit, les plaques deviennent beaucoup plus larges et moins hautes, et elles finissent par ressembler beaucoup à celles de YAsthenosoma adulte, portant chacune trois tubercules principaux sur une série transverse; elles paraissent imbriquées de bas en haut, mais nullement séparées par des bandes membraneuses.
Appareil apical pentagonal, avec un diamètre égal à 0,28 du diamètre de l’oursin. Il est revêtu d’une membrane rugueuse et finement granuleuse qui empêche de distinguer les pièces calcaires. Les pores génitaux sont très grands, circulaires, couverts d’une fine membrane au milieu de laquelle saillit la papille génitale. Je ne puis distinguer les pores ocellaires. La plaque madréporique est très grande, renflée, et très finement granuleuse. On ne peut apprécier le pourtour du périprocte ; le tube anal est allongé et recouvert de pièces calcaires d’une extrême petitesse.
Péristome relativement grand, car son diamètre égale 0,45 de celui de l’oursin ; son pourtour est subdécagonal et assez fortement entaillé. La membrane buccale est couverte de plaques calcaires très larges et fort peu élevées, inégales, imbriquées, et séparées par des bandes membraneuses, mais très irrégulièrement; quelques-unes, dans l’alignement des zones porifères, sont distinctement percées de pores. Les dix tubes buccaux sont très apparents.
Radioles de la face supérieure fort courts, très grêles, cylindriques, très finement striés en long ; leur base seule est enveloppée d’un sac membraneux. A la face inférieure les radioles ont disparu, deux ou trois, qui subsistent encore, sont semblables à ceux de la face supérieure.
Il me paraît extrêmement probable que le petit exemplaire que je viens de décrire, qui est un jeune d’une espèce de la famille des Échinothuridées, peut être envisagé comme celui de YAsthenosoma varium Grube ; toutefois je ne saurais l’affirmer
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positivement. Il sera figuré plus tard. Sa forme rentrante vers la face inférieure, qui le fait ressembler à VEchinostrephus moiaris BL, est fort remarquable, et bien différente de celle des grands individus. Le test n’est nullement élastique, cependant les plaques interambulacraires, une partie d’entre elles tout au moins, paraissent positivement imbriquées.
Salmacis rarispina Agassiz.
Salmacis rarispinus Agassiz, 1847. Catalogue raisonné des Échinides, p. 55. Salmacis varias Agassiz, 1847., » « » p. 55.
» » Dujardin et Hupé, 1862. Hist. nat . des Échinodermes , p. 516.
y Salmacis rarispinus Dujardin et Hupé, 1862. » » »
Melebosis rarispina A!. Agassiz, 1863. List of Echinoderms sent. etc. Bull. Mus. Comp. Zooïogy, t. I, p. 24.
Salmacis pyramidata Troschel, in v. Martens, 1866. Ueber Ostasiatische Echinodermen. Archivfür Naturgesch., 32. Jahrg., s. 159.
Salmacis festivus Grube, 1868. 45es Jahresbericht der Sehlesischen Gesellschaft, p. 43.
Salmacis rubrotinctus Grube, 1868. 45es Jahresbericht der Sehlesischen Gesellschaft, p. 43.
Salmacis rarispina Al. Agassiz, 1871-74. Révision of the Echini , p. 156 et 475, pl. VIII b, fig. 4-6.
» » Tennison Woods, 1878. The Australian Echini. Proc. Liirn.
Soc. of New South Wales, t. II, p. 161.
» » Tennison Woods, 1879. Proc. Linn. Soc. of New South
Wales, t. IV, p. 289.
» » Jeffrey Bell, 1880. On the Temnopleurideæ. Proc. Zool.
Soc. of London 1880, p. 429.
» » Th. Studer, 1880. Echinoiden der Gazelle. Monatsber. der
Berliner Akad. 1880, p. 873.
» » Al. Agassiz, 1881. Report on the Echinoidea of the Chal-
lenger Exped. p 113.
* » Tennison Woods, 1881. On the habits of some Austral.
Echini. Proc. Linn. Soc. of New South Wales, t. V,
» » Ramsay, 1885. Catal. of the Echinod. in the Australian
Muséum, p. 17 et 48.
» » Rathburn, 4886, Catal. of the Echini of the U. S. National
Muséum. Proceed. Nat. Mus. 1886, p. 277.
» » J. Bell, 1888. Echinod. fauna from Tuticorin. Proc. Zool.
Soc. London 1888, p. 388.
» * Sluiter, 1889. Evertebrata aus der Sammlung in Batavia ,
ÉCHINODERMES DE LA BATE d’aMBOINE.
Dimensions. Diamètre :
43 millim.
33 millim, 14 millim.
Hauteur :
Diamètre du péristome :
Test relativement élevé, conique. Face inférieure assez convexe, déprimée autour du péristome.
Aires ambulacraires étroites, avec deux rangées de tubercules principaux relativement de petite taille ; elles sont régulières , et tout à fait marginales ; à l’ambitus se trouvent encore des tubercules secondaires, notablement plus petits, situés à l’extrémité interne des plaques, et formant deux rangées internes qui disparaissent peu à peu vers le sommet pour devenir de simples granules. Sauf un ou deux tubercules supplémentaires très petits, le reste de la surface des plaques est tout à fait dénudé. Les sutures sont bien distinctes sans être canaliculées, et le pore qui les termine sur la suture médiane de Faire est relativement jirand. Zones porifères larges et tout à fait à fleur du test. Chaque plaque porte trois paires de pores formant deux séries verticales, dont l’externe, qui compte la moitié moins de paires que l’autre, est bien plus régulière. On remarque une série de petites impressions poriformes le long du bord externe des plaques inter- ambulacraires, et un pore bien ouvert à Fextrémité de chacune des sutures de ces plaques.
A l’ambitus, chacune des plaques des aires interambulacraires porte trois tubercules sur une même ligne horizontale, un principal, qui est un peu plus rapproché des zones porifères que le milieu, un secondaire externe, et un secondaire interne un peu plus rapproché de la suture interne que du tubercule principal; les séries verticales qu’ils forment ne sont pas très régulières ; on voit encore quelques autres tubercules très petits et clairsemés. Les pores suturaux médians sont grands et triangulaires. Les sutures horizontales, qui séparent les plaques, sont bien marquées, mais nullement canaliculées.
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Appareil apical pas très étendu, relativement, mais le périprocte est très grand et couvert de nombreuses petites plaques tuberculeuses. Plaques génitales plutôt petites, celle qui porte le corps madréporiforme est renflée et plus grande que les autres. Plaques ocellaires petites, un peu renflées, subrhomboïdales ou irrégulières ; elles sont logées dans les angles entre les plaques génitales, et ne touchent pas le périprocte. Toutes ces plaques portent plusieurs petits tubercules mamelonnés.
Péristome petit et enfoncé. La membrane buccale est nue et très finement ridée.
Radioles courts, aciculés, très fins, finement striés en long, verdâtres, avec cinq ou six anneaux d’un pourpre foncé. Ceux que portent les tubercules qui entourent le péristome sont aplatis et tronqués à l’extrémité, sans toutefois se dilater beaucoup ; ils sont un peu plus longs que les autres, sans dépasser toutefois 10 mm. La couleur du test est verte, avec des taches plus claires le long des sutures médianes et dans les zones porifères ; les tubercules sont blancs.
Rapports et différences. J’ai cru devoir décrire l’exemplaire d’Amboine que j’ai sous les yeux, car il est parfaitement conservé dans l’alcool, et il est parfois assez difficile de bien reconnaître les espèces du genre Salmacis. Cet individu n’a pas encore atteint tout son développement, aussi les pores suturaux sont-ils plus ouverts que dans les grands exemplaires de l’espèce, de 70mm de diamètre, par exemple, les tubercules aussi sont un peu moins nombreux. Du reste, tous les caractères sont ceux qui ont été indiqués pour le Salm. rarispina et j’ai pu comparer plusieurs individus de Singapore qui me paraissent lui appartenir certainement.
Dans sa description M. Bell ( bc . cit.) dit que l’appareil apical est «enormous», je ne le vois pas très grand; dans l’exemplaire d’Amboine, le diamètre de l’appareil apical est de 0,17 du diamètre de l’oursin ; dans un exemplaire de Singapore
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de 63mm de diamètre il a 0,19 du diamètre. M. AL Agassiz a réuni le Salmacis rubrotînctus Grube, et le Salmacis festivus Grube, au Salm. rarispinus et, je pense, avec raison. Grube, dans les diagnoses de ces deux espèces, mentionne les impressions poriformes qui se trouvent le long du bord externe des plaques inter-ambulacraires, le long des zones porifères, et que j’ai observées, très marquées, sur l’individu que je viens de décrire ; je les ai vues sur tous les exemplaires de l’espèce que j’ai examinés, mais les auteurs cités ne les mentionnent pas dans leurs descriptions du Salm. rarispina.
Tripneustes variegatus (Klein) Agassiz.
Cidaris ( assulata ) variegata Klein, 1734. Nat. disp. Echin. p. 21, pl. 10, fig. 3 e.
Tripneustes sardicus ) . . lf),. . . n . i
m . , , f Agassiz, 1847, in : Agassiz et Desor, Catalogue rai-
Tripneustes subcœruleus J 5 . , ....
m , \ sonne des Echmides . p. 59.
Tripneustes pentagonus ]
Hipponoè variegata Al. Agassiz, 1872. Révision of the Echini, p. 135 et 501, pl. IV b, fig. 5-6, pl. XXV, fig. 6-7.
Tripneustes angulosus J. Bell, 1879. On the Speciex of the Genus Tripneustes.
Proeeed. Zool. Soc. of London 1879, p. 661, fig. 1, la, 1 b.
Tripneustes variegatus P. de Loriol, 1883. Catalogue raisonné des Échinodermes de ÏUe Maurice, p. 25, pl. IV, fig. 1. Mém. Soc. de phys. et d’hist. nat. de Genève, t. 28.
Les exemplaires de cette espèce, très répandue, qui ont été rapportés d’Amboine sont nombreux, mais de petite taille. Ils ne présentent rien de particulier. La couleur des aires interambulacraires, parfois aussi celle des aires ambulacraires, est violette, plus ou moins foncée.
Echinometra lucunter (Leske) Gray.
Cidaris lucunter Leske, 1778. Âdditam. ad Klein nat. disp. Echinod. p. 109, pl. IV, G. D.
Echinus lucunter Lamarck, 1816. Animaux sans vert. t. III, p. 50 (non Linné). Echinometra lucunter Al. Agassiz, 1872. Revis, of the Echini, p. 115 et 431.
pl. IV b, fig. 4 ; pl. VI, fig. 12 ; pl. XXXVI, fig. 1.
« » P. de Loriol, 1883. Cat. raisonné des Échinodermes de
l’ile Maurice, p. 33.
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Cette espèce bien connue n’est pas rare à Amboine. Les exemplaires sont de taille moyenne, avec des radioles rosés ou violets. J’envisage l’espèce de la même manière que M. AL Agassiz (loc, cit). Dans son remarquable ouvrage sur les espèces d’Échinides décrits par Linné, M. Loyén s’est efforcé d’expliquer l’interprétation de Linné, et il affirme que le vrai Ech. lucunter Linné, est l’espèce des Antilles à laquelle Desmoulins a appliqué le nom à' Ech. subangularis , et Blainville celui à' Ech. lobata. Cela est possible, mais ne me paraît pas absolument certain, et l’interprétation de M. Lovén, très ingénieuse, n’est cependant pas réellement correcte, car il faut s’aider de quelques suppositions. Comme l’on sait parfaitement quelle est l’espèce que Leske et Lamarck ont appelée Cidaris lucunter , il me semble qu’il vaut mieux continuer à l’envisager comme eux, sans plus se préoccuper de ce que Linné entendait sous ce nom. M. Loyén a montré ( On thespeciesof Echinoidea described by Linneus , p. 156) que c’est à tort que Desmoulins, après Leske, a appliqué le nom de Ech . subangularis à l’espèce des Antilles, il faudra donc lui conserver celui de Ech . lobata Blainville, qui ne donne prise à aucune équivoque.
Reterocentrotus mamillatus (Brandt) Klein.
Cidaris mamillata Klein, 1734. Natur. disp. Echinod. p. 19, pl. VI, fig. A. B. Heterocentrotus mamillatus Brandt, 1835. Prodr.descr. anim.a Mertensio obs., p.66. Acrodadia mamillata Agassiz, 1847. Catalogue raisonné des Échinides, p. 70. Heterocentrotus mamillatus À!. Agassiz, 1872. Révision of the Echini, p. 133
et 428, pl. III c, XXVI, fig. 1, 2 et 14, XXXVI, fig- 8
* » P. de Loriol, 1883. Cat. raisonné des Échinodermes
de Vile Maurice, I. p. 35. Mém. soc. phys. et hist. nat. de Genève, t. 38.
Exemplaires de petite taille, mais bien typiques.
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Echinodiscus auritus Leske.
Echinus planus (pars) Rumph, 1705. Amb. Rar. Kammer, pi. 14, fig. F. Echinodiscus auritus Leske, 1778. Additamenta ad Kleinii nat. disp. Echinod.
Echinodiscus in auritus Leske, 1778. id. id. id.
Scutella bifissa Lamarck, 1816. Anirn. sans vert. t. III, p. 281.
Lobophora bifissa ) Agassiz, 1841. Monogr. des Scutelles, p. 67 et 70, pl. 13. Lobophora aurita \ pi. 14.
Echinodiscus auritus Al. Agassiz, 1872. Révision of the Echini, p. 112, pl. XI a, fig. 9-13. pl. XIII c, fig. 1-3.
» » P. de Loriol, 1883. Cat. raisonné des Échinod. de Vile
Maurice, p. 36.
etc., etc.
Espèce déjà citée à Amboine par Rümph. Les échantillons rapportés par MM. Pictet et Bedot sont de petite taille, mais absolument identiques aux individus de même dimension provenant de la mer Rouge.
Laganum depressum Lesson.
Laganum depressum Lesson, in Agassiz, 1841. Monogr. des Scutelles, p. 110, pl. 23, fig. 1-7.
Laganum tonganense Quoy et Gaymard, in Agassiz, 1841. Monogr. des Scutelles, p. 114, pl. 26, fig. 7-19.
Laganum ellipticum Agassiz, 1841. Monogr. des Scutelles , p. 111, pl. 23. fig. 13-15.
Laganum angulatum Agassiz, 1847. Cat. raisonné des Echinides, p. 75. Laganum depressum Al. Agassiz, 1872. Révision of the Echini, p. 138 et 518, pl. XIII f, fig. 5-8, pl. XXXIII, fig. 3-4.
» » Lovén, 1874. Etudes sur les Echinoidées, pl. VIII, fig. 70-
71, pl. XVI, fig. 137-138, XLV.
» » P. de Loriol, 1883. Cat. raisonné des Échinodermes de
Vile Maurice, p. 37.
» » Dôderlein, 1889. Die Echinod. v. Ceylon von Dr Sarasin
gesammelt. Zool. Jahrbiicher, t. III, p. 288.
Un exemplaire de petite taille (longueur B6min? largeur 33mm) a une forme suborbiculaire, légèrement rostrée en arrière ; son pourtour est un peu polygonal. Avec l'âge la forme tend toujours à s’allonger, celle de cet individu, plus orbiculaire que de cou-
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tume, est certainement due à son jeune âge, car tous ses caractères concordent avec ceux des nombreux exemplaires d’autres provenances avec lesquels je l’ai comparé. Quatre pores génitaux très ouverts. Périprocte ovalaire ; son bord postérieur est séparé du pourtour par une distance égale à 0,20 de celle du péristome au pourtour, La longueur des aires ambulacraires est un peu plus courte que la moitié de la distance qui sépare le sommet du pourtour. La couleur dans l’alcool est verdâtre.
Arachnoïdes placenta Agassiz.
Rumpf, 1705. Amboinsche Rariteits Kamer, pl. 14, fig. g. Echinus placenta Linné, 1758, Syst. Naturæ, ed. 10, p. 666.
Scutella placenta Lamarck. 1816. Anim. sans vert , t. III, p. II.
Arachnoïdes placenta Agassiz, 1841. Monogr. des Scutelles, p. 94, pl. 21, fig. 35-42.
» » Al. Agassiz, 1872. Révision of the Echini , p. 90 et 530,
pl. XIII b, fig. 1-4.
» » Lovén, 1874. Études sur les Échinoïdèes, p. 34, pl. VIII,
fig. 77-78, pl. LI, pl. LU.
Echinus placenta ) Lovén, 1887. On the species of Echinoidea described Arachnoïdes placenta $ by Linnæus, p. 177, 178.
Exemplaires bien caractérisés. Les aires ambulacraires sont relativement renflées.
Metalia maculosa (Gmelin) Agassiz.
Rnmph, 1705. Amb. Rariteits Kamer, pl. XIV, fig, 1.
Brissus maculosus A. angustus, Klein, 1734. Nat. disp . Echinod., p. 36, pl. XXIV a, b.
Echinus maculosus Gmelin, 1788, in Linné. Syst. naturæ , n° 3199.
Metalia maculosa Al. Agassiz, 1872. Révision of the Echini, p. 144 et 598 ; pl. XXI b, fig. 8-9 ; pl. XXVI, fig. 39 ; pl. XXXVIII, fig. 29.
(Voir la synonymie.)
Metalia maculosa Tennison Woods, 1878. The Australian Echini. Proc. Lin. Soc, New South Wales, t. II, p. 175.
Brissus carinatus var B. compressas Ramsay, 1885. Catal. of the Echinoidea in the Australian Muséum, p. 39.
Echinus spatagus Linné, 1758. Syst. naturæ, Ed. 10, p. 665 (voir Lovén, cidessous.)
Metalia spatagus Lovén, 1887. On the species of Echinoidea described by Linnæus, p. 160, 162.
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Un jeune individu, de 28mm de longueur et de 22mm de largeur, me paraît être certainement un jeune de cette espèce dont il présente tous les caractères généraux.
Selon toute apparence M. Loven a réussi à découvrir ce que Linné entendait par son Echinus spatagus , mais je pense que le nom donné par Klein, qui est antérieur, accompagné d’une bonne figure, et consacré par l’usage, doit être préféré.
Maretia planulata (Lamarck) Gray.
Spatangus planulatus Lamarck, 1816. Hist. des anim. sans vertèbres > t. III, p. 327.
Maretia planulata Gray, 1853. Catal.ofthe Ech. in the British Muséum, Echini. p. 48.
Hemipatagus Mascareignarum Michelin, 1862, in Maillard. Notes sur Vile de la Réunion, annexe A, p. 6, pl. 16, fig. 2.
Maretia variegata Gray, 1866. Proceed. Zool. Soc. London , 1866, p. 170. Maretia planulata Al. Agassiz, 1872. Révision of the Echini , p. 140 et 570, pl. 19 b, fig. 7-12, pl. 25, fig. 33, 34, pl. 26, fig. 21-22, pl. 37, fig. 13-14.
» » Lovén, 1874. Études sur les Ëchindidèes, pl. IV, fig. 40,
pl. XLII.
> » Al. Agassiz, 1881. Report on the Echinoidea of the voyage of
the Challenger , p. 173; pl. 38, fig. 23; pl. 40, fig. 54, 55 ; pl. 41, fig. 17-20.
» » P. de Loriol, 1883. Cat. raisonné des Échinodermes de l’ île
Maurice, I. p. 48.
Plusieurs exemplaires (dont l’un a 48“™ de longueur), appartenant à la variété à laquelle Gray avait donné le nom de 1 Maretia variegata , mais qui ne s’éloigne du type que par des différences de coloration. Les aires ambulacraires sont d’un violet presque noir, de même qu’une grande tache dans chacune des aires mterambulacraires paires. Les soies des tubercules qui entourent le périprocte sont annelées de brun et de jaunâtre, comme celles des tubercules principaux de la face dorsale qui sont fort longues, très fines, et un peu arquées ; les soies des autres tubercules sont blanchâtres.
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IL STELLÉRIDES Archaster typicus Millier et Troschel.
Archaster typicus Müller et Troschel, 1840. Monatsber. der Akad. d. Wm. Berlin, 1840 (April) p. 104.
Astropecten stellaris Gray, 1840. Syn. of the yen. andsp. of Hypostoma. Ann.
and mag. Nat. hist., ser. I, vol. VI, p. 181 (november.)
Archaster typicus Müller et Troschel, 1842. System der Aster îden, p. 65, pl. V,
fig. 2.
Archaster nicobaricus Behm in Môbius, 1859. N eue Seesterne des Hamburger Muséums, p. 13. Abh. d. Nat. Ver. Hamburg, t. IV.
Archaster typicus Lütken, 1864. Krit. Bemerk. om forskjell. Sôstjerna. Medd, Videusk. 1864, p. 135.
» » v. Martens, 1866. Ueber Ostasiat. Echinod. II. Archiv f.
Naturg. 32. Jahrg. p. 83.
» » Ed. Perrier, 1875. Révision de la Coll, de Stellêrides du
Muséum de Paris, p. 345.
(Voir la synonymie.)
» » Th. Studer, 1884. Verz. der v. d. Gazelle ges. Asteriden,
p. 48. Verh. d. Berliner Akad. 1884.
» » J. Bell, 1887. Echinod. from the Andaman lsl. Proc. Zool.
Soc. London, 1887, p. 140.
» » J. Bell, 1888. Echinod. from Tuticorin. Proc. Zool. Soc.
London, 1888, p. 388.
» » P. Sladen, 1889. Report on the Asteroidea of the Voyage of
the Challenger, p. 123, etc.
» » P. Sladen, 1888. Asteroidea of the Mergui Archipelago.
Linn. Soc. Journal, vol. 21, p. 322.
» » Sluiter, 1889. Evert. aus d. Sammlung des Naturn. Ver. in
Batavia, Echinod. Natuurkund. Tijdschr. voor Ned. Indie, vol. 48, p. 309.
Plusieurs exemplaires. Parfois un petit piquant conique se trouve sur quelques-unes des plaques marginales dorsales, ainsi que l’ont déjà fait remarquer plusieurs auteurs. Dans un individu dont R = 52mm on en compte 8 à 10 sur deux des bras, 3 ou 4 sur deux autres, et point sur le cinquième. Dans ce même individu un pédicellaire en pince se trouve presque régulièrement entre les deux piquants tronqués de la rangée externe des piquants des plaques ambulacraires. Cette régularité ne s’observe nulle-
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ment dans tous les exemplaires ; là où le pédicellaire manque il est remplacé par un piquant. M. Sladen (Challenger, loc. cit) a fait observer que l’absence ou la présence de piquants sur les plaques marginales dorsales n’ayant aucune constance ne peut présenter ici aucune importance au point de vue d’un caractère spécifique. L’espèce a déjà été signalée à Amboine par M. de Martens (loc. cit.). M. Sluiter (loc. cit.) cite YArchaster typicus de l’île Maurice; je n’en ai vu aucun exemplaire dans les envois si nombreux que nous avons reçus de M. de Kobillard, tandis que Y Ar ch. angulatus Mull. et Tr. a été envoyé très souvent.
Astropeden polyacanthus Millier et Troschel.
Astropecten polyacanthus Millier et Troschel. 1842. System der Asteriden , p. 69, pl. V, fig. 3.
Astropecten armatus Millier et Troschel, 1842. » » p. 71.
Astropecten hystrix Millier et Troschel, 1842. » » p. 70.
Astropecten vappa Millier et Troschel, 1843. Archiv für Naturgeschichte, 9. Jahrg., p. 119.
Astropecten polyacanthus Ed. Perrier, 1875. Révision de la Coll, de Stellèrides
du Muséum de Paris, p. 354.
» P. de Loriol, 1885. Catal. raisonné des Échinodermes
de l’île Maurice, II, Stellèrides, p. 76. Mém. Soc. Phys, et Hist. nat. de Genève, t. 29.
» » P. Sladen, 1889. Reports on the Scient, results of the
Voyage of the Challenger, Asteroidea, p. 201.
Un exemplaire très typique dans lequel R = 57““.
Luidia maculata Millier et Troschel.
Luidia maculata Müller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 77.
» » Ed. Perrier, 1875. Révision des Stellèrides du Muséum de
Paris, p. 338.
* » Walter, 1885, Ceylon’s Echinodermen, Jenaische Zeitsch. für
Naturgesch., t. XI, p. 368.
» » J. Bell. 1887, Echinod. fr. Ceylan, Trans. Dublin Acad.
Sér. III, v. 2, p. 648.
» » J. Bell, 1888, Echinod. fr. Tuticorin, Proc. Zool. Soc. Lon-
don, 1888, p. 384 et 388.
» » P. Sladen, 1888. Report on the Asteroidea of the Voyage of
the Challenger, p. 742, etc.
Luidia maculata P. Sladen, 1888. On the Asteroidea of the Mergui Arch. Linn. Soc. Journal, vol. 21, p. 327.
» . Sluiter, 1889. Die Evertebraten ans der Sammlung d. Na-
turw. Ver. in Batavia, Echinodermen, Natuurk. Tijdschrift v. Ned. Indie, vol. 48, p. 333.
» » Doderlein, 1889. Echinod. von Ceylon von Dr Sarasin ges.
Zool. Jahrbüeher, t. III, p. 810.
Un exemplaire à neuf bras inégaux. Couleur brun clair avec de nombreuses macules foncées. Une grande tache brune arrondie au centre du disque, entourée de taches allongées dont une dans l’alignement de chaque bras.
Pentaceros turritus Linck.
Pentaceros gibbus turritus Linck, 1733. De Stellis marinis , p. 22, pl. 2 et 3, n*> 3.
Asterias nodosa (pars) Linné, 1788. Syst. naturæ (Gmelin) p. 3163.
Oreaster turritus Muller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 47. Pentaceros turritus Ed. Perrier, 1875. Révision des Stellèrides du Muséum , p. 240.
Oreaster modosus Jeffrey Bell, 1884. On the Species of Oreaster, p. 62 et 70. Proc. Zool. Soc. of London, 1884.
Pentaceros turritus Th. Studer, 1884. Verzeichniss der wàhrend der Reise der Gazelle gesamm. Asteriden, p. 39. Abh. der Berliner Akad. 1884.
» » P. Sladen, 1889. Reports on the Sc. Results of the Voyage
of the Challenger, Asteroidea , p. 346 et 762.
La taille des exemplaires varie, R — SO™111 à 132mm. Dans les plus petits il y a cinq tubercules coniques, très élevés, au centre du disque, et une série unique sur la ligne lophiale des bras ; dans les plus grands la face dorsale du disque est très relevée, renflée, et surmontée de six tubercules élevés dont un central. Outre les tubercules très saillants de la ligne lophiale de chaque bras, il s’en trouve encore quatre à cinq semblables dans chaque espace interradial. La face dorsale du disque et des bras est couverte de granules coniques, accompagnés de très petites verrues et de pédicellaires. Des granules aplatis, polygonaux, couvrent les tubercules, parfois entièrement, parfois en laissant
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lisse la pointe extrême à laquelle une ou deux autres viennent souvent s’ajouter. Point de pédicellaires sur les plaques marginales dont on compte, suivant la taille, 36 à 42 pour chaque arc interbrachial. Chaque plaque adambulacraire porte un faisceau interne de 6 à 7 piquants plats et inégaux, et une série externe de 3 à 4 piquants plus ou moins prismatiques ; ceux qui avoisinent la bouche sont très épais, plus ou moins fortement sillonnés, et même granuleux du côté externe. M. Th. Studer (i loc . tit.) s’est assuré que les individus très renflés et turriculés sur la face dorsale du disque sont des femelles ; il leur attribue aussi l’absence d’un tubercule central ; ceci ne paraît pas être constant, j’ai sous les yeux un exemplaire, qui serait un mâle, dépourvu de tubercule central, tandis qu’un autre, turriculé à la façon des femelles, en possède un très saillant.
Pentaceropsis obtusatus (Bory St- Vincent) Sladen.
Asterias obtusata Bory St-Vincent, 1827. . Encyclopédie méthodique, p. 140, pi. 103. /
Oreaster obtusatus Müller et Troschel, 1842. System der Astèriden. p. 50. Pentaceros obtusatus Ed. Pc trier, 1875. Révision des Stellérides du Muséum, p. 249.
Pentaceropsis obtusatus Sladen, 1889. Reports on the scient. Results of the voyage of the Challenger, Asteroidea, p. 350.
Un exemplaire normal et un autre à quatre bras seulement.
M. Perrier (loc. cit.). mentionne trois rangées de piquants ambulacraires. Je n’en distingue que deux, soit sur les exemplaires d’Amboine, soit sur ceux des îles Philippines que j’ai acquis de M. Laglaise. La rangée interne se compose, pour chaque plaque adambulacraire, de huit à neuf petits piquants courts, plats, s’élevant graduellement, depuis le premier aboral, jusqu’au médian, et décroissant de même, un pédicellaire en pince, assez développé, se montre du côté adorai ; la rangée externe comprend trois ou quatre piquants plats, bien plus longs et plus larges, qui, vers l’angle buccal, deviennent polygonaux et
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très épais. Dans un exemplaire cependant, çà et là, mais point d’une manière continue, on remarque, en dehors de la seconde rangée de chaque plaque, une petite série de deux à cinq granules plats et allongés qui méritent à peine le nom de piquants.
Dans le plus grand exemplaire R = 95mm.
Culcita grex Muller et Troschel.
Eulcita grex Muller et Troschel, 1842. System den Asteriden, p. 39.
» » Gray, 1866. Synopsis of the spec. of starfishes , p. S.
» » Perrier, 1875. Révision des Stellérides du Muséum, p. 5.
» » J. Bell, 1887. Echinod. from the Andaman Islands. Proceed.
zool. Soc. of London, 1887, p, 140, 141.
» » J. Bell, 1888. Echinod. from Tuticorin, Proc. zool. Soc. London.
» » P. Sladen, 1889. Reports on the sc. Results of the Challenger
Exped ., Asteroidea, p. 352 et 764.
Un exemplaire bien typique : R = 106 mm, r — 86 mm.
La forme est pentagonale avec les bords rectilignes et les angles très peu saillants. Presque partout six piquants ambulacraires par plaque, plats et assez longs, l’aboral ordinairement plus petit; la série externe se compose de deux à trois gros piquants prismatiques ou polygonaux disposés peu régulièrement. De très petits tubercules arrondis et des granules extrêmement serrés, accompagnés de pédicellaires en pince, revêtent uniformément la face ventrale du disque. Vers le pourtour les petits tubercules tendent à disparaître et il ne reste qu’une surface couverte de granules homogènes extrêmement fins et serrés qui, brusquement, fait place aux aires porifères. Celles-ci sont, relativement, peu étendues, et forment, sur la face dorsale, de petites saillies arrondies entourées de bandes couvertes de granules homogènes, excessivement fins et serrés. Dans les aires porifères les pores sont accompagnés de granules d’une finesse extrême et de nombreux pédicellaires, avec quelques tubercules très petits et arrondis. Partout où les granules ont été frottés la peau apparaît absolument noire. L’orifice anal,
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presque central, est entouré de cinq à six petits tubercules coniques. La plaque madréporique, très saillante, est située au tiers environ du diamètre. Dans le Gulcita novœ Guineœ Muller et Troschel, les côtés du disque sont un peu excavés, les tubercules de la face ventrale sont beaucoup plus gros et plus serrés, et les granules d’autant moins abondants. Sur la face dorsale les aires porifères, beaucoup moins circonscrites, sont couvertes de petits tubercules coniques et pointus comme de vrais piquants; il n’y a que quatre à cinq piquants ambulacraires internes pour chaque plaque.
Asterina Cepheus Valenciennes.
Savigny, 1809. Description de l’Egypte . Echinodermes, pi. IV, fig. 2.
Asteriscus Cepheus Valenciennes, in Müller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 41 .
Asterina Cephea Ed. Perrier, 1873. Révision des Stellérides du Muséum de Paris,
(Voir la synonymie.)
Asterina Cephea P. de Loriol, 1885. Catalogue rais, des Echinod. de Vile Maurice , II, Stellérides, p. 69.
Asterina Cepheus P. Sladen, 1888, Asteroidea of the Mergui Arch. Linn. Soc. Journal, t. 21, p. 230.
» » J. Bell, 1888. Echinod. from Tuticorin. Proc. zool. Soc.
London, 1888, pp. 384, 388.
Asterina Cephea Sluiter, 1889, Die Evertebrata aus der Saniml. des naturw.
Vereins in Batavia. Nat. Tijdschr. v. lied. India, t. 48, p. 307.
Asterina Cepheus P. Sladen, 1889. Report on the Asteroidea of the voyage of the Challenger, pp. 393, 772, etc.
Asterina Cephea Doderlein, 1889. Echinod. von Ceylan , v. Dr Sarasin ges. Zool. Jahrbücher, v. III, p. 825.
Asterina Cephea Meissner, 1892. Aster, v. Dr Sander ges. Archiv. f. Naturgesch. 1892, I, p. 187.
Quelques exemplaires très typiques, correspondant parfaitement à la description donnée par Muller et Troschel du type provenant de Batavia, et à celle, plus récente, que nous devons à M. Sluiter (loc. cit.), d'après des exemplaires de la même localité, où l’espèce est très commune sur les récifs de polypiers.
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J’ai examiné à nouveau, en les comparant avec ces exemplaires,, les individus de l’île Maurice, et je ne sais pas trouver des différences suffisantes, et présentant assez de constance, pour permettre d’en séparer VAst. Burtoni Gray, c’est-à-dire l’espèce de la mer Rouge que Savtgny a figurée (voir Cotai, de Vîle Maurice , loc. cit.). Dans les exemplaires d’Araboine, les piquants internes des plaques adambulacraires sont, le plus souvent, inégaux, c’est-à-dire, comme l’indique M. Sluiter, que les deux ou trois piquants externes de chaque groupe sont bien plus petits, et les trois ou quatre médians égaux entre eux et bien plus longs, mais je vois aussi, dans un même exemplaire, des groupes dans lesquels les piquants sont sensiblement plus égaux. Dans les individus de l’île Maurice l’égalité des piquants dans les groupes est beaucoup plus générale, cependant on en trouve qui présentent une inégalité très marquée, comme dans le type. On peut faire une remarque analogue au sujet des piquants des plaques ventrales, qui, dans le type, et dans les exemplaires de Batavia, examinés par M. Sluiter, sont disposés en groupes, en paquets (Haufen). M. Sluitee dit même que jamais il ne les a vus s’étaler en éventail. Or, dans les exemplaires de File Maurice, ils sont presque toujours disposés en éventail, tandis que dans ceux d’Amboine ils sont en éventail sur une partie des plaques et en paquets sur les autres. Il faut donc continuer à admettre, avec M. Peekier, que l’espèce de la mer Rouge est bien Y Aster ina Ce/pheus.
Asterina exigua Lamarck.
Encyclopédie méthodique, pl. 400, fig 3
Asterias exigua Lamarck, 1816. Anim. sans vert., t. IL p. 654.
Asteriscus pentagonus Millier et Troschel, 1842. Syst. der Asteriden, p. 42. Asterina exigua Ed. Perrier, 1875. Revis, des Stellèrides du Muséum de Paris r p. 302.
Asterina exigua Studer, 1884. Verz. der wahrend d. Reise d. Gazelle ges, Asteriden, p. 41. Abh. d. Berliner Akademie 1884.
» » P. Sladen, 1889. Report on the Asteroidea of the Voyage of the
Challenger, pp. 392, 774 et passim.
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Un seul exemplaire, absolument pentagonal, de 1 6 mm de diamètre total. Il est identique à des individus d’Australie, de l’île St-Paul, des îles Carolines, avec lesquels je Fai comparé, mais -on voit assez rarement des échantillons dans lesquels R soit aussi parfaitement égal à r. Il m’est difficile de croire que VAsterina Kraussi de Gray et de Muller et Troschel, soit la même espèce, car ces deux auteurs lui rapportent les fig. 4 et 5 de la pi. 100 de F Encyclopédie méthodique, qui paraissent bien différentes; cependant M. Perrier et M. Sladen admettent l’identité.
Linckia miliaris (Linck) v. Martens.
■Pentadactylosaster asper. var. miliaris Linck, 1733. De stellis marinis, p. 34, pl. XXVIIL no 47.
Asterias lœvigata (pars) Linné, 1766. Syst. naturæ, ed. XII, p. 1100.
Linckia typus Gray, 1840. Ann. and ma g. of nat. hist., ser., I, vol. YI, p. 284. ^Linckia miliaris v. Martens, 1866. Ueber ostas. Echinod . Archiv filr Naturgeschiehte, vol. XXXII, p. 64.
» P. de LorioJ, 1885. Cad. rais, des Echinod. de l’Ile Maurice. p. 36.
* Sladen, 1889. Report on the Asleroidea of the voyage of the Challenger, p. 410.
Plusieurs exemplaires à différents degrés de développement. Ophidiaster purpureus Ed. Perrier.
•Ophidiaster purpureus Ed. Perrier. 1869. Recherches sur tes Pédicellaires,
’ B Ed. Perrier, 1875. Révision des Stellèrides du Muséum
de Paris , p. 127.
P. de Loriol, 1885. Cat. rais, des Echinodermes de l’Ile Maurice, II, p. 22, pl. XIV, fig. 3.
» P. Sladen, 1889. Report on the Asteroidea of the voyage of the Challenger, p. 782.
Un exemplaire absolument identique à ceux de Fîle Maurice (j’en connais deux maintenant) avec lesquels je les ai comparés. R — 43 mm, r = 7mm. Le nombre des petits piquants accessoires
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entre chacun des piquants de la série ambulacraire interne est de un ou souvent deux, rarement trois. J’ai mentionné (loc. cit.) le peu de constance de ce caractère. Jusqu’ici l’ Oph. purpureus n’était connu que des îles Seychelles, de Maurice et de la Réunion. Le Linckia pustulata v. Martens, que cet auteur cite d’Amboine, est très voisin et c’est peut-être bien la même espèce, mais, d’après la description, R = 9 r (au lieu de R = 6 r dans l’exemplaire d’Amboine), et il y aurait deux rangées de piquants ambulacraires très courts, plats et serrés; peut-être M. de Martens entend-t-il par là les piquants ou granules accessoires, mais alors il ne dirait pas que V Oph. cylindricus diffère par « ses papilles ambulacraires.» En tous cas je voudrais avoir plus de renseignements avant de réunir les deux espèces.
Nardoa tuberculata Gray.
Nardoa tuberculata Gray, i840. Ann. and mag. of nat. Hist. t. IV, p. 240. Ophidiaster tubereulatus Millier et Troschel, 1842. System der Asteriden , p. 32. Linckia tuberculata v. Martens, 1868. Ueber ostas. Echinodermen II. Archivf. Nalurgesch., 32 Jahrg., p. 61.
Scytaster tubereulatus Perrier, 1873. Révision des Stellérides du Muséum de Paris, p. 157,
(Voir la synonymie.)
Nardoa tuberculata P. Sladen. 1889. Report on the Asteroidea of the voyage of the Challenger, pp. 413, 788.
Scytaster tubereulatus Sluiter, 1889. Die Eoertebr. aus der Sammlung des na tiirw. Vereins in Batavia. Nat. Tijschr. voor oed. Indie, vol. 48, p. 300.
Deux beaux exemplaires très typiques, r — . 15mm, R— 85mm. Les tubercules ne présentent qu’une faible disposition à l’alignement; ils sont coniques, aussi larges que hauts. La couleur, dans l’alcool, est jaune bran, on n’aperçoit pas les bandes rouges transversales mentionnées par M. de Martens qui a déjà signalé l’espèce à Amboine ; M. Sluiter ne les reconnaît pas non plus sur les exemplaires de Batavia.
ÉCHINODERMES DE LA BAIE d’aMBOINE.
Acanthaster echinites (Ellis et Sollander) Lütken.
Stella marina quindecim fadiorum Riimph, 1705. Amboinsche Rariteit Kamer, p. 39.
Asterias echinites Ellis et Solander, 1786. The natural history of Zoophites .
pl. LX. Copiée dans Y Encyclopédie méthodique, pl. CVII a. b. c.
Asterias echinites Lamarck, 1816. Anim. sans veid. t. II, p. 559.
Echinaster Solaris Millier et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 25. Echinaster (Heliaster) Solaris, v. Martens, 1866. Ueber ostasiatische Echinodermen.
Arch. für Xaturgeschichte, 32 Jahrg., p. 60.
Acanthaster echinites Lütken, 1871. Bidrag til Kundskab om Sostjerne. III. p. 68. Yidensk. meddels. Kjobenhavn, 1871. )
» » Ed. Perrier, 1875. Révision de la collection de Stellèrides du
Muséum de Paris , p. 96.
(Voir dans cet ouvrage la synonymie).
Acanthaster echinites Bell, 1887. Report on a coll. of Echinod. from the Andaman Islands. Proceed. of the zool. Soc. of London. 1857, p. 141.
» » Sladen, 1889. Report on the Asteroidea of the Challenger
Exped . p. 537, etc.
» * Doderlein, 1889. Echinod. v. Ceylon, von Dr Sarrasin ges .
Zoologische Jahrbücher, t. III, p. 822.
Un exemplaire, avec quinze bras et sept plaques madréporiques, présente une particularité remarquable; trois des bras ne sont pas développés et sont représentés seulement par un sillon ambulacraire normal qui s’arrête au bord du disque, où il est simplement clôturé par la peau. Les autres bras sont très inégaux, les uns étant beaucoup plus petits et plus étroits que les autres; le plus petit n’a que 35“™ de longueur à partir du disque, le plus long a 70mm. Les rayons du disque (r) sont également inégaux, leur longueur variant de 40mm à 50mra. La valeur de R n’est pas moins variable, se trouvant entre 60mm et 110mm.
En général chaque plaque ambulacraire porte trois piquants internes, dont le médian est le plus long; ils sont cylindriques, obtus et entièrement lisses. Souvent deux d’entre eux ont une longueur égale et le troisième est beaucoup plus petit ; parfois aussi il y en a quatre, deux égaux au milieu et un très petit tout à fait rudimentaire, de chaque côté ; presque sur chacune des
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plaques ils ont un arrangement un peu différent, mais on ne voit jamais quatre longs piquants comme cela arrive très souvent dans VAcanth. mauritiensîs P. de Loriol. Dans l'intérieur du sillon un pédicellaire en pince se trouve presque sur chaque plaque, et un autre se voit, en général, sur la ligne des piquants du côté adorai, ces pédicellaires ont environ 2mm de longueur. Sur chaque plaque s’élève encore un piquant externe de 6mm de long, cylindrique ou légèrement aplati, obtus au sommet, couvert à sa base d’une granulation extrêmement délicate, invisible à l’œil nu, qui peut remonter plus ou moins haut sans dépasser le milieu, le reste est lisse. Aux abords du pérîstome les piquants de la rangée interne disparaissent, et le bord du sillon est, dès lors, garni d’une rangée unique de piquants, plus longs que les externes, aplatis et évidés en cuiller à l’extrémité. Une rangée de. piquants, semblables aux piquants ambulacraires externes, accompagne ceux-ci jusque vers l’extrémité des bras. Les piquants de la face dorsale du disque, aciculés et très pointus, ont, en tout, une longueur de 20 à 25mm. Ils reposent sur une base très élevée, cylindrique, perforée, sur laquelle ils peuvent se plier, aussi paraissent-ils souvent comme géniculés; ils sont enveloppés d’une membrane molle sur laquelle apparaissent, surtout après la dessiccation, des granules d’une grande délicatesse, à peu près invisibles à l’œil nu, mais très distincts à la loupe, qui couvrent d’abord la base, puis une partie plus ou moins longue du piquant lui-même. Une granulation semblable recouvre les parties très restreintes que laissent libres les aires porifères, elle est un peu plus apparente sur la peau des bras. Ceux-ci sont armés de piquants semblables à ceux du disque, vaguement alignés sur cinq ou six rangées. Sur toutes les aires porifères s’élèvent de nombreux pédicellaires en pince dont les mâchoires portent dix à douze dents sur chaque bord; leur longueur peut atteindre 3mm. La peau de la face ventrale est couverte de granules extrêmement fins, mais cependant plus réguliers et plus
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accusés que ceux de la face dorsale. La couleur dans l’alcool est brun clair. Cet exemplaire me paraît pouvoir être rapporté certainement à VAsterias echinites d’ELLis et S glander, dont les figures ont été copiées dans Y Encyclopédie méthodique , et dont l’original provenait de Batavia. Je possède un autre exemplaire absolument identique provenant des îles Samoa qui m’a été envoyé dans l’alcool par le musée Godeffroy, il est plus grand, r = 70mm, R = 150mm, il a quinze bras, tous, sauf un, à peu près également développés. Cinq plaques madréporiques seulement placées vers le centre de la face dorsale du disque. Dans cet exemplaire plus grand il y a naturellement plus de piquants dans les aires interambulacraires et sur la face ventrale des bras que dans celui d’Amboine; ils sont assez généralement aplatis et évidés en cuiller vers le sommet. La disposition des piquants ambulacraires dans le sillon présente les mêmes irrégularités que l’exemplaire que je viens de décrire, mais dans les mêmes limites. On voit distinctement, que les grands pédicellaires en pince sont portés par une petite saillie arrondie. Les piquants de la face dorsale atteignent 39mn de longueur totale.
L’espèce est distincte de YAcanthaster de l’île Maurice que j’ai décrit sous le nom d ’Ac. mauritiensis , par les piquants de la face dorsale du disque relativement beaucoup plus longs et couverts d’une granulation à peine sensible et non de gros granules coniques, par la granulation de la peau à peine apparente, par la disposition et le nombre des piquants ambulacraires, la structure et le nombre relatif des piquants de la face ventrale. On s’assurera de ces différences en comparant les figures et la description que j’ai données de l’espèce de l’île Maurice, et on pourrait encore ajouter que sa couleur est un rouge très foncé. La synonymie des espèces YAcanthaster n’est pas facile à établir, c’est pourquoi j’ai cru devoir entrer dans quelques détails au sujet de l’individu d’Amboine.
M. Perrier me semble avoir compris parmi les exemplaires
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dè V Acanthaster echinites qu’il décrit et qu’il cite, des individus qui appartiennent à VAc. mauritiensis, et il se pourrait que les exemplaires qu’il rapporte à V Ac. Ellisii soient de vrais Ac. echinites; dans l’alcool les granulations des piquants de cette espèce ne sont guère sensibles. Sous le nom iïAc. Ellisii , Gray indique une espèce des côtes de l’Amérique du Sud, mais en l’envisageant comme étant l'espèce d’ELLis et Solander, c’est-à-dire le vrai Ac. echinites , ce qui n’est nullement prouvé. M. Sladen (Challenger, loc. cit.) fait observer qu’il n’existe au British Muséum aucun type de Y Ac. Ellisii , et que l’interprétation que Gray donnait à cette espèce reste extrêmement douteuse. 11 me parait probable qu’il faudra laisser le nom d ’Ac. Ellisii Gray, à l’espèce de la côte ouest de l’Amérique que M. Verrill a décrite, mais d’une manière un peu trop sommaire pour qu’on puisse établir, avec une complète certitude, si elle est réellement différente de VAc. echinites. Ce dernier nom devra rester à l’espèce que je viens de décrire, qui est certainement celle d’ELLis, et qui a été trouvée à Batavia, à Amboine, aux îles Samoa, aux Philippines. L’espèce de Maurice, et probablement de la mer Rouge, pourra conserver le nom d ’Ac. mauritiensis . Je ferai observer, en passant, qu’elle a été recueillie souvent à l’île Maurice par M. de Robillard, mais qu’il n’a jamais envoyé un seul exemplaire d’une autre espèce d Acanthaster. B resterait à savoir ce qu’est VAc. Solaris, du détroit de Magellan ( Naturforscher . XXVIII, f. 1-2). M. Dœderlein ( loc . cit.) exprime les plus grands doutes sur la nécessité de séparer de VAc. echinites VAc. mauritiensis de Maurice, tandis que M. Sladen (Challenger loc. cit.) admet les deux espèces. M. Dcederlein donne un tableau de diverses mensurations opérées sur divers exemplaires, qui montrent qu’il ne saurait y avoir des différences assez grandes dans la longueur des différents piquants, etc. Mais il faudrait, pour que les résultats fussent concluants, que les mesures aient été prises
ÉCHINODERMES DE LA BAIE d’aMBOINE.
dans la même région pour chaque individu, car les dimensions des piquants ambulacr aires diminuent ordinairement graduellement vers l’extrémité des bras. On peut voir que, malgré ces chances d’erreur, le tableau de M. Dœdeklein, en général, ne détruit pas la valeur des caractères distinctifs que j’ai indiqués. L’exemplaire des îles Viti, à grosse granulation, est probablement un Ac. mauritiensis. Quant au nombre des bras et à celui des plaques madréporiques, il est évident qu’ils ne fournissent aucun caractère spécifique, par contre, la granulation des deux espèces, soit celle de la peau, soit celle des piquants, est si différente qu’il est impossible de n’en pas tenir compte.
Echinaster eridanella Valenciennes.
Echinaster eridanella Valenciennes, in Millier et Troschel, 1842. System der
Asteriden, p. 24.
Othilia eridanella Gray, 1866. Synopsis of the Starfishes, p. 12.
Echinaster affinis Ed. Perrier, 1869. Recherches sur les Pèdicellaires, p. 57.
Echinaster eridanella Ed. Perrier, 1875. Révision des Stellèrides du Muséum de Pai'is, pp. 105.
. » P. Sladen, 1889. Report on the Echinoidea of the Voyage
of the Challenger , p. 555 et 810.
» » Sluiter, 1889. Die Evertebraten der Sammlung des Na-
turw. Vereins in Batavia. Nat. Tijsch. f. Ned. Indien, vol. 48, p. 298.
Exemplaires à six bras et deux plaques madréporiques. Un individu n’a que deux bras normaux, trois autres inégaux sont courts et en voie de développement, le sixième est tout à fait rudimentaire et dépasse à peine le disque. Je possède une « comète * de l’espèce, avec un seul bras développé et quatre autres absolument rudimentaires, provenant des îles Carolines. En dehors des piquants ambulacraires, deux ou trois séries de piquants sont souvent à peu près régulièrement alignées sur une portion du bras.
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III. OPHIURIDES
Ophiopezella Lutkeni P. de Loriol 1893.
Pi. V, fig. l.
Ophiopeza fallax Lütken,, 1869. Additamenta ad historiam Ophiuridarum , III, p. 17 ( non Peters.)
Dimensions. Diamètre du disque : 8 millim.
Longueur des bras en dehors du
disque: 33 millim.
Largeur des bras au pourtour : 1 7, millim.
Disque pentagonal, plat sur la face dorsale, revêtu d’une peau couverte de granules d’une finesse extrême, tout à fait microscopiques, ne laissant pas apercevoir les plaques radiales. Sur le pourtour, entre chaque bras, on distingue sous la peau 10 à 12 petites écailles arrondies, couvertes d’une granulation un peu plus grossière ; à la face ventrale les granules sont plus développés, s’allongent, et prennent l’apparence de piquants extrêmement courts.
Plaques buccales cordiformes, un peu plus longues que larges, aiguës en dedans, légèrement déprimées au milieu, vers leur bord externe, qui est faiblement évidé. Une pièce supplémentaire petite, mais bien distincte, arrondie en dehors ; sa largeur égale le tiers de celle des pièces buccales, parfois l’une ou l’autre paraît un peu cachée par la granulation, mais elles ne manquent jamais dans les exemplaires que j’ai examinés. Plaques buccales latérales assez grandes, ayant la forme d’un triangle presque régulier, dont la base est exactement appliquée contre les plaques buccales et le côté externe contre la première plaque ventrale des bras.
Sept papilles buccales de chaque côté des fentes buccales ; les deux ou trois externes larges, plates, tronquées, les autres
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cylindriques et pointues. Le petit espace triangulaire entre les pièces buccales et l’apex des mâchoires est couvert de granules arrondis, bien développés et peu nombreux.
Cinq bras assez grêles, très graduellement acuminés, cylindriques, arrondis sur leur face dorsale. La première plaque ventrale est triangulaire, très arrondie sur le bord aboral, rétrécie en arrière en pointe assez longue qui entre dans la fente buccale. Les autres sont un peu plus longues que larges, suboctogonales, arquées en avant, rétrécies en arrière, un peu évidées sur les côtés latéraux. Plaques latérales grandes, arquées, empiétant sur la face dorsale, se rejoignant même vers l’extrémité des bras, mais bien moins sur la face ventrale. Plaques dorsales très petites, aussi larges que longues, triangulaires, très rétrécies en arrière, arquées et souvent un peu échancrées et lobées sur le bord aboral. Onze à douze piquants latéraux courts, aigus, presque égaux, appliqués contre les pièces latérales ; ils atteignent à peine la moitié de leur hauteur. Deux écailles sur chaque pore tentaculaire, dont l’une est allongée et aiguë, tandis que l’autre, bien plus petite et arrondie, embrasse la base du premier piquant latéral. Vers l’extrémité des bras une seule paraît exister encore.
Couleur brun verdâtre. Bras largement annelés de clair, sur la face dorsale ; la face ventrale est jaunâtre, sauf le disque qui est brun.
Rapports et différences . Dans ses « Additamenta ad Mstoriam Ophiuridarum » (toc. cit .), M. Lutken décrit en la rapportant à YOphiopeza fallax Peters, une espèce des îles Fidji, qui s’en distinguerait principalement par la présence de petites plaques buccales supplémentaires. Pour M. Lutken ce caractère n’a qu’une importance secondaire et c'est à peine s’il hésite dans sa détermination. J’ai sous les yeux un très bon exemplaire de cette espèce, provenant des îles Fidji, qui m’a été envoyé par le musée Godeffroi, et qui a été donc recueilli en même temps
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que ceux qui ont été décrits par M. Lutken ; en le comparant avec l’exemplaire rapporté d’Amboine par MM. Pictet et Bedot, je n’ai pas su découvrir la moindre différence. Un examen comparatif très attentif avec des exemplaires de YOphiopem fallax ne me permet pas d’arriver à la même conclusion que M. Lutken, et je crois que l’espèce que je viens de décrire doit être envisagée comme distincte. J’estime en outre que c’est avec raison que Ljungmann a établi pour elle le genre Ophiopezella 1 , et le fait d’avoir des plaques supplémentaires aux plaques buccales me paraît être un caractère assez important pour la séparer génériquement de YOphiopeza fallax qui n’en a jamais. De plus, dans YOph. Lutkeni , les bras sont cylindriques, leurs plaques dorsales sont notablement plus rétrécies en arrière, les ventrales plus allongées. Le nombre des écailles imbriquées que l’on distingue sous la peau, sur le bord du disque, est de douze au moins entre chaque bras, à diamètre égal, et elles sont plus petites, les plaques buccales sont moins larges en dehors et plus rétrécies en dedans, et elles sont toujours légèrement é vidées sur le bord aboral pour loger la plaque supplémentaire ; les granules qui garnissent l’espace compris entre les plaques buccales et le bord buccal sont beaucoup moins nombreux parce qu’ils sont plus grossiers. Quant à Y Ophiarachna spinosa Ljungmann, que M. Lyman rapporte au genre Ophiopezella sans l’adopter, et que M. Lutken tend aussi (loc. cit) à assimiler avec doute à son espèce de l’île Fidji, elle me paraît devoir différer, d’après la description de Ljungmann, par ses plaques buccales presque heptagones, huit papilles buccales, et des piquants latéraux plus courts. Je ne connais pas l’espèce en nature.
1 Ljungmann, 187t. Forteckning ôfver uti Vestindienaf D? A. Go'ês samt under Kormtten Jose/inas Exp. i Atl. Oc. samlade Ophiurider. K. Vetensk. Akad. Forh., 1871, no 6, p. 639.
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Peetinura septemspinosa (Millier et Troschel) Lütken. pi. v, fig. 2.
Ophiarachna septemspinosa Muller et Troschel, 1842. System der Asleriden, p. 105, pl. 7, fig. 2.
Ophiarachna septemspinosa Lyman, 1865. Ophiuridæ and Astropkyt., p. il.
IHustr . Gatal. of the Muséum of eomp. Zool. at Harw. Coll., t. 1.
Peetinura septemspinosa Lütken. 1869. Additamenta ad kist, Ophiur. III, p. 15.
Ophiarachna septemspinosa Ljungman, 1866. Ophiuridea viv. hue usque cognita .
K. Vetensk. Acad. Fôrhandl . 1866, p. 505.
Peetinura septemspinosa v. Martens, 1870. Die Ophiuriden des indischen Océan.
Archiv fiir Naturgesch., 36. Jahrg., p. 245.
Peetinura septemspinosa Lyman. 1874. Ophiuridæ *and Astrophyt. old and new.
Bull. Mus. Comp. Zool. at Harw. Coll., vol. III, n" 10, p. 222, pl. 6, fig. 10-13.
» Lyman, 1880. A preliminary hst of the lioing Ophiur.
and Astroph. p. 3.
8 » Lyman, 1882. Reports on the sc. res. of the Voy. of the
Challenger. Ophiuroidea, p. 17.
« » Brock, 1888. Die Ophiurenfauna des indischen Archip.
Zeitsch. f. wissensch. Zool., t. 47, pp. 472 et 475.
» » Dôderlein, 1889. Die fàchinod. v. Geylon v. Dr Sarasin
ges. Zool. Jahrbücher, t. III, p. 831, pl. 32, fig. 4.
Trois exemplaires que j’ai sous les yeux se rapportent très certainement à une espèce dont M. Brock a recueilli une série de 22 exemplaires dans la même localité, à Amboine, et qu’il rapporte au Peetinura septemspinosa. Son plus grand exemplaire a le disque de 23mmde diamètre, avec des bras de 100rom de diamètre ; le plus grand de ceux qui ont été rapportés par MM. Pictet et Bedot a le disque de 16mm de diamètre et les bras de 50 à 55mm de longueur au delà du pourtour du disque. L’exemplaire original (qui paraît être resté unique au moins jusqu’en 1 873) a le disque de 25mmde diamètre, d’après M. Lyman, qui l’a examiné. Je me range à l’opinion de M. Brock et les exemplaires d’ Amboine me paraissent devoir être attribués à cette espèce et correspondre fort exactement à ce que nous en savons par Müller et Troschel et par M. Lyman. La forme
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des plaques ventrales des bras ressemble davantage à celle que l’on voit sur la figure du « System der Asteriden » qu'à celle qu’a donnée M. Lyman. Dans l’exemplaire type, d’après la description de Muller et Troschel, quelques-unes des plaques dorsales des bras étaient divisées. Je n’en vois aucune dans les trois exemplaires d’Amboine que j’ai examinés; M. Brock non plus dans les siens; M. Doderlein pas davantage dans les individus de Ceylan dont il a donné une figure et qui sont identiques à ceux d’Amboine. Toutefois il ne faudrait pas conclure de ce seul fait que tous ces exemplaires n’appartiennent pas au P. septemspinosa. A ce. propos je ferai observer que, dans le Pectinura armata Troschel, les jeunes individus, de la dimension de nos exemplaires d’Amboine, ne présentent aucune plaque dorsale divisée, tandis que, dans les grands exemplaires, on en voit plusieurs, et que leur nombre semble même augmenter avec la taille.
Les plaques radiales sont fort petites, mais très distinctes, très noires, et séparées, dans chaque paire, par un espace égal à deux ou trois fois leur largeur. La granulation de la face dorsale du disque s’étend plus ou moins loin sur la base des bras, surtout sur les côtés. Les bras sont rigides, relativement épais et courts. Les piquants n’atteignent guère la moitié de la hauteur des pièces latérales ; ils sont un peu fusiformes, assez aplatis, légèrement échinulés au sommet; l’inférieur, bien plus large, a, en moyenne, un peu plus de deux fois la longueur du voisin. On en compte de 6 à 8, presque toujours 7. Les pores entre les pièces ventrales des bras sont parfois distincts sur une très grande longueur. Dans un individu les bras sont marqués d’étroits anneaux blancs. Le Pectinura rigida Lyman, que M. Brock voudrait réunir au Pect. septemspinosa , me paraît plus voisin du Pectinura armata Troschel, ainsi que je l’expose en décrivant cette dernière espèce dans un autre ouvrage. ( Catal . des Échinodermes de Vile Maurice.) Le P. septemspinosa en diffère par ses
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bras plus rigides, plus courts, relativement plus épais vers la base, par ses piquants latéraux plus courts, plus nombreux que dans les jeunes du P. armata , et moins nombreux que dans les adultes, par ses plaques plus finement chagrinées, enfin par sa couleur, le P. armata n’ayant jamais de linéoles, mais une tache blanche à la pointe de tous ses piquants latéraux.
Pectinura gorgonia (Millier et Troschel) Lütken.
Ophiarachna gorgonia Millier et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 105. Pectinura gorgonia Lütken, 1869. Additamenta adhist. Ophiuridarum, t. III, p. 15.
» » v. Martens, 1870. Die Ophiuriden des indischen Océans.
Zeitsch. für Naturgesehichte., 38. Jahrg., p. 245.
» * Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of
the Challenger, p. 15.
* » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archipels.
Zeitschr. für wiss. Zoologie, t. 47, p. 471. etc., etc.
Exemplaires très typiques. L’un appartient à la variété verte signalée par M. Bbock.
Pectinura infernalis (Millier et Troschel) Lütken.
Ophiarachna infernalis Müller et Troschel, 1842. System der Asteriden , p. 103. » » Ljungmann, 1866. Ophiur. viv. hue. usque cogn. K.
Vetensk. Akad. Forh., 1866, p. 305.
Pectinura infernalis Lütken, 1869. Addit. ad hist. Ophiur. t. III, p. 15.
» » v. Martens, 1870. Die Ophiuriden desind. Océans. Zeitschr.
für Naturgesehichte, 38. Jahrg., p. 245.
» » Lyman, 1874. Ophiur. and Âstrophyt. new and old. Bull.
Mus. Cornp. Zool. at Harw. Coll., t. III, n° 10, p. 222, pi. VII, fig. 1.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of
the Challenger, p. 17.
* » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des ind. Archipels.
Zeitsch. f. wissensch. Zoologie, t. 47, p. 471.
Exemplaires parfaitement caractérisés.
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Ophiolepis cincta Millier et Troschel.
Ophiolepis cincta Millier et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 90.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of the
Challenger, p. 19, pl. 37, fig. 7-9.
» » Brock, 1888. Die Ophinridenfauna des ind. Archipels. Zeitsch.
f. wiss. Zool., t. 47, p. 475.
Exemplaires bien typiques, seulement les plaques buccales sont un peu plus longues que larges.
Ophioplocus imbricatus (Millier et Troschel) Lyman.
Ophiolepis imbricata Müller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 93. ■Ophioplocus imbricatus Lyman, 1865. Ophiuridæ and Astrophytidæ. Illustr. Cat.
of the Muséum of Comp. Zool. at Harward College, t. I, p. 69.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage
of the Challenger, p. 20.
» » Brock, 1888. Die Ophinridenfauna des indischen Archi-
pels. Zeitsch. für wiss. Zool., t. 47, p. 477.
Nombreux exemplaires.
Ophiadis sexradia Grube.
Ophiactis sexradia Grube, 1857. Beschreibungen neuer oder weniger bekannten Seesterne und Seeigel, p. 37, pl. 3, fig. 1-3.
» » Grube, 1857. Diagnosen einiger neuen Echinodermen. Arehiv
für Naturgeschiehte, t. 23, p. 243.
» » Th. Studer, 1883. Ophiuriden der Reise der Gazelle, p. 17.
Abhandlungen der Berliner Akad. d. Wissenschaften,
Cette espèce a été très souvent citée, mais je ne saurais donner une synonymie plus étendue à cause de l’incertitude dans laquelle on est encore sur ses limites.
Dimensions . Diamètre du disque : 4 millim.
Longueur des bras : 18 millim.
Longueur des bras, à partir du bord du disque, sans piquants : 3/*
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Disque circulaire, nullement échancré au pourtour, assez épais, plane sur sa face dorsale. Pièces radiales très finement granuleuses, allongées, étroites, arrondies en dehors, acuminées en dedans ; leur longueur est un peu supérieure au quart du diamètre du disque ; elles sont contiguës sur un point de leur bord externe, puis s’écartent un peu, et sont séparées par de très petites écailles inégales, allongées, d’abord en série simple, puis en série double près du centre. Le reste de la surface dorsale du disque est revêtu d’écailles arrondies, inégales, imbriquées, qui, vers le centre, se réduisent à trois séries assez régulières; au centre même le contour des écailles est masqué par une granulation très serrée. Quelques petits piquants aigus se montrent çà et là, principalement sur les écailles nombreuses qui forment le pourtour dans les aires interbrachiales, et autour de la petite région granuleuse centrale qu’ils entourent comme d’une couronne; un piquant se trouve aussi à l’extrémité externe de chacune des plaques radiales. La face inférieure du disque est presque entièrement occupée par les bras et l’appareil buccal; les aires interradiales, très peu étendues, sont granuleuses et portent aussi quelques petits piquants.
Deux papilles buccales de chaque côté des fentes buccales, minces, arrondies, égales. Six dents pour chaque pile, carrées, tranchantes sur leur bord. Plaques buccales petites, arrondies. Le contour des plaques latérales buccales n'est pas très distinct; elles paraissent petites et triangulaires.
Six bras robustes, nullement élargis au pourtour du disque, conservant quelque temps la même largeur, puis, très graduellement acuminés, leur longueur égale 4 7, fois le diamètre du disque. Plaques dorsales subrectangulaires, notablement plus larges que hautes, arrondies sur les côtés latéraux ; sur le bord aboral se trouve un petit lobe médian qui détache une légère échancrure de chaque côté. Plaques ventrales un peu plus longues que larges, rectilignes sur les bords latéraux, tantôt
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arquées sur le bord adorai, tantôt aussi de forme presque octogone. Les plaques latérales n’empiètent ni en dessus ni en dessous. Toutes ces pièces sont granuleuses. Vers la base des bras,, six piquants latéraux, puis cinq seulement ; ils sont relativement courts, un peu aplatis, obtus, un peu échinulés vers le sommet, les deux supérieurs un peu plus longs que les trois autres. Les pores tentaculaires sont fermés par une seule écaille arrondie, mince et assez grande.
La face dorsale du disque est d’un vert foncé, avec une bande blanche rayonnant dans chaque espace interbrachial, et une couronne blanche autour de la partie granuleuse du centre ; une tache blanche sur l’extrémité externe de chacune des plaques radiales. La face dorsale des bras est assez régulièrementannelée et bigarrée de vert foncé et de vert très pâle. La face ventrale est jaunâtre.
Rapports et différences. J’ai cru devoir décrire en détail l’exemplaire que j’ai sous les yeux parce qu’il règne encore une certaine incertitude au sujet de cette espèce. Cet individu se rapporte parfaitement bien à la figure et à la description donnée par Grube, de l’ OpHactis sexradia , seulement les écailles du centre de la face dorsale du disque sont très granuleuses et peu distinctes. Cet Ophiactis sexradia a été réuni par plusieurs auteurs à l’ Ophiactis Savignyi Millier et Troschel, dont le disque est lobé ; les pièces dorsales et ventrales de ses bras sont aussi un peu différentes de forme, et il a sept piquants latéraux et deux écailles à chaque pore tentaculaire. M. Théoph. Studer (loc. cit .), après examen de l’original de VOpk. sexradia Grube, envisage les deux espèces comme différentes; il a émis la même opinion au sujet de VOpk. incisa v. Martens, dont il a également examiné les types, et dont il a recueilli de nouveaux exemplaires en Australie. Cet Oph. incisa diffère de l’exemplaire que j’ai décrit par son disque lobé, portant des piquants claviformes, par cinq bras seulement, et par sept piquants latéraux;
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les plaques dorsales des bras sont rectilignes, les ventrales aussi larges que longues. Dans son remarquable ouvrage sur les Ophiurides du Challenger, M. Lyman réunit encore hYOph. Savignyî , l’ Oph. Beinharti Lütken, des îles Nicobar et de Tahiti, qui diffère de l’exemplaire d’Amboine par les écailles de la face dorsale du disque plus petites et plus nombreuses, par ses plaques buccales rhomboédriques, et par le piquant latéral inférieur qui n’est pas plus grand que l’écaille du pore tentaculaire; puis V Oph. Krebsi Lütken, des Antilles et de File San Thomé, dont les plaques radiales sont fort grandes (a/3 du rayon du disque), moins acuminées en dedans, et moins écartées, avec des plaques brachiales dorsales plus hautes, relativement, et trapézoïdes par suite de rempiètement des pièces latérales, et dont les plaques ventrales sont un peu plus larges que longues; enfin Y Oph. virescens Oersted et Lütken, de Puntarenas et de Californie, dans lequel les bras sont rapidement élargis près du disque dont les écailles de la face dorsale sont moins serrées et plus régulières, et dans lequel les piquants latéraux paraissent plus trapus. Certainement toutes ces espèces sont fort voisines, mais je n’ai point les matériaux nécessaires pour me faire une opinion personnelle à l’égard de leur réunion en une seule, ou du maintien de leur séparation. S’il n’y a là réellement qu’une seule espèce, l’aire géographique de sa distribution serait singulièrement étendue. L’opinion de M. Studer milite certainement en faveur du maintien de l’ Oph. sexradia et de l’ Oph. incisa dont il a comparé les types.
Disque un peu pentagonal, légèrement échancré en face des
Ophiadis Brocki P. de Loriol, 1893.
PI. Vl, Fig. l.
Dimensions. Diamètre du disque :
Longueur des bras :
4 ’/î millim.
18 millim.
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bras, aplati sur la face dorsale, un peu renflé sur la face ventrale. Sa face dorsale est revêtue d’une peau granuleuse qui recouvre aussi les plaques radiales tout en les laissant apercevoir, et permettant de distinguer aussi, dans une certaine mesure, les écailles; celles-ci sont inégales, arrondies ou anguleuses; elles forment de larges bandes interradiales et elles garnissent le centre où elles ne paraissent ni plus développées ni disposées avec plus de régularité. Plaques radiales très petites, plus courtes que la moitié du rayon du disque, ovales, notablement plus longues que larges, rétrécies en arrière, arrondies à leur extrémité externe où elles sont un peu relevées en écaille; elles paraissent presque contiguës, à peine séparées par une série d’écailles extrêmement petites. Çà et là se montre un petit piquant aciculé très court. A la face ventrale les écailles paraissent uniformes et extrêmement petites, on ne voit pas de piquants.
Deux petites papilles buccales arrondies de chaque côté des fentes buccales. Les plaques buccales sont très indistinctes, on voit pourtant qu’elles sont subcirculaires; les latérales sont tout à fait masquées par une peau fine et couverte d’un chagrin microscopique.
Six bras assez larges, conservant leur largeur sur une assez grande longueur, puis très graduellement accuminés. Plaques ventrales aussi larges que longues, de forme octogone, finement granuleuses. Plaques dorsales granuleuses, environ trois fois aussi larges que longues, un peu anguleuses sur les côtés latéraux, rectilignes sur le bord adorai, et aussi sur le bord aboral qui est très faiblement lobé et où deux points noirs simulent deux petites échancrures. Les plaques latérales n'empiètent aucunement en dessus, légèrement en dessous. Six piquants latéraux à la base des bras, et sur une certaine partie de leur longueur ; ils sont très courts, les trois supérieurs dorsaux, un peu plus longs et plus acuminés que les autres, n’atteignent pas une longueur égale à celle de la moitié de la largeur des plaques dorsales sur
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les articles rapprochés du disque ; ils prennent bientôt la forme des trois inférieurs, c’est-à-dire deviennent assez aplatis, tronqués au sommet, et un peu échinulés, tout en demeurant toujours un peu plus longs. Une seule écaille arrondie sur les pores tentaculaires.
La face dorsale du disque est verdâtre, les plaques radiales plus foncées avec une tache blanche près de l’extrémité externe ; les bras régulièrement annelés sur leur face dorsale par des bandes foncées beaucoup plus étroites que les claires ; trois ou quatre points noirs sur le bord aboral des pièces dorsales des bras. La face ventrale a une teinte claire uniforme sans aucune tache.
Rapports et différences. Voisine de V Ophiactis modesta Brock, également recueilli à Amboine, cette espèce s’en distingue par ses bras dont la longueur n’est pas supérieure à cinq fois le diamètre du disque au lieu de six fois, par l’arrangement des écailles sur la face dorsale du disque qui est différent, car il n’y a pas une grande plaque centrale entourée d’une rosette distincte formée d’autres plaques, puis par ses plaques radiales plus petites, par les plaques dorsales de ses bras de forme différente, non en éventail, par ses plaques ventrales non échancrées en avant, et par ses piquants latéraux dont le dorsal est un peu plus long que les autres au lieu d'être le plus petit.
Amphiura Buncani Lyman .
Amphiura Lutkeni Martin Duncan, 1878. On some Ophiuroidea frorn the Korean Seas. Linn. Soc. Journal, Zool. vol. 14, p. 464, pl. 10, fig. 17 (non Amphipholis Lutkeni . Ljungraann.)
Amphiura Duncani Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of the Challenger, p. 143.
Le disque a un diamètre de 6mra, il est arrondi, assez renflé en dessus et en dessous, et couvert d’une peau molle très fine sur laquelle on distingue des écailles imbriquées d’une grande
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finesse, sensiblement égales; sur la face dorsale la peau se trouve assez déchirée, de sorte qu’on ne voit pas partout les écailles ; celles du centre du disque ne paraisssent point plus grandes que les autres. Plaques radiales petites, étroites, au moins trois fois plus longues que larges, à peu près contiguës sur un point, en dehors, puis séparées par une bande de petites écailles.
Une petite papille buccale squamiforme à la base et une plus grande et pointue vers l’apex. Les tentacules des pores buccaux sont fort longs. Plaques buccales subcordiformes, pointues en dedans, un peu plus larges que longues. Plaques buccales latérales assez grandes et triangulaires.
Cinq bras assez larges, très longs relativement, de 46 à 50“™ de longuehr, au moins. Plaques dorsales ovales transverses, plus larges que hautes, arrondies sur le bord aboral, les plaques latérales empiètent de chaque côté sans pourtant se toucher. Plaques ventrales subcarrées, un peu plus larges que longues; au delà du disque elles sont légèrement échancrées sur le bord aboral. Six piquants latéraux, courts, un peu trapus, presque égaux, le supérieur un peu plus long ; ils n’atteignent pas la hauteur d’un article ; vers le milieu des bras il n’y en a plus que cinq, puis quatre. Une seule écaille pour un pore tentaculaire.
Couleur blanchâtre dans l’alcool, deux taches un peu plus foncées sur les plaques dorsales des bras.
Je n’ai vu qu’un seul exemplaire dont le disque est assez détérioré sur la face dorsale. Il présente tous les caractères de YAmphiura Duncani. Seulement les plaques ventrales sont légèrement échancrées sur le bord aboral, vers le milieu des bras, et la longueur proportionnelle des piquants latéraux semble un peu différente; la couleur paraît aussi avoir été plus pâle. Je ne saurais, sur ces légères différences, établir une nouvelle espèce, surtout avec un seul exemplaire endommagé. M. Brock ne cite pas cette espèce à Amboine, mais il en décrit trois nouvelles dont aucune ne peut se confondre avec celle-ci.
ÉCHINODERMES DE LA BAIE d’aMBOINE.
Ophiocnida Picteti P. de Loriot, 1893.
PL VI, Fig. 2.
Dimensions. Diamètre du disque :
5 '/a millim.
Longueur très approximative des bras, à partir du disque :
30 à 33 mil.
Diamètre des bras, sans piquants, au pourtour du disque :
7, millim.
Disque subcirculaire, légèrement échancré en face des bras, un peu renflé sur la face dorsale, et davantage sur la face ventrale. Il est revêtu d’une peau très finement granuleuse qui laisse difficilement distinguer les écailles, très petites, paraissant éparses ; quelques piquants très courts, aciculés, se montrent çà et là, principalement vers le pourtour et sur la face ventrale. Plaques radiales très allongées, très étroites, un peu relevées en écaille à leur extrémité externe, un peu écartées au milieu où elles sont séparées par quelques petites écailles allongées, et, de nouveau, presque contiguës à leur extrémité interne.
Fentes buccales très courtes; deux petites papilles buccales arrondies, formant comme une paire tout à fait à la base, de chaque côté, et une, plus petite, sous la pile dentaire. Dents robustes, tronquées carrément, au nombre de quatre ou cinq par pile. Plaques buccales ovales, transverses, peu distinctes, de même que les plaques buccales latérales qui sont très petites.
Cinq bras étroits, aplatis, conservant longtemps leur largeur, ayant environ six fois la longueur du diamètre du disque. Plaques ventrales quadrangulaires, avec les angles arrondis et les côtés latéraux non excavés, un peu plus larges que hautes, très arquées sur leur bord aboral. Plaques latérales sans crête sensible, n’empiétant ni en dessus ni en dessous. Plaques dorsales
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légèrement et uniformément convexes, étroites, au moins trois fois plus larges que hautes, finement granuleuses, subquadrangulaires, un peu arrondies sur les côtés latéraux, à peu près rectilignes tant sur le bord adorai que sur l’autre. Six piquants latéraux, rarement sept, courts, leur longueur maximum n’atteignant pas la moitié de la largeur des plaques dorsales, relativement épais, trapus, obtus, le dorsal très court, les deux suivants un peu plus longs que les trois autres; ils sont très finement striés et délicatement échinulés. Deux petites écailles sur chacun des pores tentaculaires, à la base des bras ; plus loin je n’en distingue plus qu’une seule.
La couleur du disque, sur ses deux faces, est un brun verdâtre marbré de clair. Les bras sont de la même couleur, inégalement marbrés, sans être distinctement annelés ; à la face ventrale ils sont d’une teinte claire uniforme.
Rapports et différences. Une espèce d’ Ophiocnida a été recueillie à Amboine par M. Brqck qui l’a décrite sous le nom d’ Oph. alboviridis , celle-ci est certainement différente par ses plaques radiales, qui ressemblent tout à fait à celles de Y Ophiocnida scabra Lyman, et point à celles de V Ophiocnida pilosa Lyman, par ses papilles buccales très différentes de celles de cette dernière espèce dont M. Brock rapproche encore l’appareil buccal de la sienne, puis par ses bras nullement carénés sur leur face dorsale, par la forme des pièces ventrales des bras, enfin par la présence d’écailles sur les pores tentaculaires et celle de six piquants nettement échinulés sur chaque plaque latérale. Ce dernier caractère ne se montre pas ordinairement dans les Ophiocnida, il est cependant indiqué pour une espèce, Y Ophiocnida caribœa Ljungmann, qui diffère de Y Oph. Picteti par ses papilles buccales, par la forme des plaques dorsales et des plaques ventrales de ses bras, etc. Du reste, indépendamment de ce caractère particulier, je 11e vois pas d’espèce parmi celles qui ont été décrites qui puisse être confondue avec
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celle-ci, et, lors même que ses piquants latéraux sont échinulés, elle me paraît devoir être classée dans le genre Ophiocnida , dont elle présente tous les caractères.
Un seul exemplaire.
Ophiocoma scolopendrina (Lamarck) Agassiz.
Ophiura scolopendrina Lamarck, 1816. Hist. nat. des anim. sans vertèbres, t. II, p. 544.
Ophiocoma scolopendrina Agassiz, 1835. Prodrome d’une Monogr. des Echinodermes. Mém. Soc. sc. nat. de Neuchâtel, t. I, p. 192.
* » Muller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 101.
» *> Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage
of the Challenger, p. 170.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Ar-
chipels. Zeitsch. fur wiss. Zoologie, t. 47, p. 495. Etc., etc.
Un seul exemplaire bien caractérisé.
Ophiocoma scolopendrina (Lamarck) Agassiz.
(variété Ophiocoma alternans v. Martens.)
Ophiocoma alternans v. Martens, 1870. Die Ophiuren des indischen Océan. Àrchiv für Naturgeschichte, 36. Jahrg., p. 251.
» » Lyman, 1874. Ophiur. and Astroph. old and new. Bull.
Mus. Comp. Zool. at Harward College, t. III, n° 10, p. 225.
Dimensions. Diamètre du disque : 18 millim.
Longueur des bras, à partir du
disque: 118 millim.
Épaisseur du bras au pourtour: 3 millim.
Disque circulaire, un peu renflé sur la face dorsale et sur la face ventrale, légèrement évidé dans les aires interbrachiales. La face dorsale est revêtue d’une granulation fine dont les granules, arrondis, sont espacés, surtout au centre; on distingue même vaguement deux très petites plaques radiales entourées
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de granules un peu plus gros. Les aires interbracîiiales de la face ventrale sont couvertes d’écailles très fines, très imbriquées, avec quelques granules écartés près du bord et dans leur région médiane.
Plaques buccales notablement plus longues que larges, rétrécies et coupées droit sur leur bord interne, un peu arquées sur leur bord externe, légèrement é vidées sur les côtés latéraux. Plaques buccales latérales petites, triangulaires, exactement appliquées contre les côtés latéraux des plaques buccales.
Fentes buccales larges et courtes ; on compte, de chaque côté, quatre papilles buccales, larges, un peu carrées, obtuses, un peu irrégulières, avec une impaire à l’apex de l’angle ; l’externe s’appuie sur la plaque buccale latérale. Les papilles dentaires sont presque aussi grosses que les papilles buccales, et presque de même forme; elles sont disposées sur trois rangées, on en compte deux ou trois par rangée.
Cinq bras relativement longs, assez rapidement et très graduellement effilés, et extrêmement ténus à l’extrémité. Les piquants latéraux, au nombre de quatre ou de trois, sont cylindriques, obtus, lisses, le supérieur dorsal plus long sans qu’il y ait une différence très sensible avec le troisième, et nullement renflé ; les deux inférieurs un peu plus acuminés. Plaques ventrales subrectangulaires, un peu plus longues que larges, un peu élargies sur leur bord aboral qui est légèrement concave et dont les angles sont coupés, légèrement échancrées sur les bords latéraux pour l’ouverture du pore. Plaques dorsales notablement plus larges que longues, un peu irrégulièrement convexes en avant et en arrière, où elles sont un peu rétrécies, très acuminées sur leurs côtés latéraux pour faire place aux pièces latérales qui se montrent dans les intervalles. Vers l’extrémité des bras les pièces dorsales s’allongent, prennent la forme d’éventail, leur bord adorai se rétrécit jusqu’à s’annuler par suite de Fempiètement graduel des plaques latérales. Jusqu’au 15me article
ÉCHINODERMES DE LA BAIE d’aMBOINE.
environ il y a deux petites écailles arrondies pour chaque pore tentaculaire, puis, tantôt deux, tantôt une, et, enfin, plus qu’une seule jusqu’à l’extrémité des bras.
La couleur de la face dorsale du disque et des bras est noire ou grise, souvent avec des taches ou des ocelles de couleur blanche, plus ou moins marquées et plus ou moins nombreuses. La face ventrale du disque est noirâtre, mais celle des bras est toujours de couleur claire avec des marbrures, des points ou des linéoles foncés plus ou moins nombreux. Les plaques latérales des bras sont toujours couvertes de petits points et de linéoles noires sur un fond blanc. Les piquants latéraux, rarement annelés, sont toujours marqués de linéoles ou de points noirs. Les plaques buccales sont plus ou moins noires, bordées de blanc.
L’exemplaire original de YOphiocoma alternans a paru à M. Lyman, qui l’a examiné, n’être qu’un jeune de YOph. scolo pendrina. Si j’ai cru devoir décrire les exemplaires rapportés d’Àmboine c’est qu’ils me semblent autoriser à regarder 1 ’Oph. alternans plutôt comme une variété de YOph. scolopendrina que comme un simple synonyme. J’ai comparé aussi des exemplaires plus petits envoyés d’Amboine à M. Schneider, et se rapprochant encore plus du type de YOph. alternans par leurs taches blanches particulières. Ils présentent tous les caractères généraux de YOph. scolopendrina , mais se font remarquer par une alternance presque régulière entre 3 et 4 dans le nombre des piquants latéraux, dont le supérieur dorsal est plus long, mais point sensiblement renflé, par l’apparition des plaques radiales qui, bien que très petites, sont plus ou moins distinctes et souvent très nettes, puis par quelques différences de coloration, entre autres celle des plaques latérales des bras toujours piquetées et linéolées de noir, ce qui ne se voit que très rarement dans YOph. scolopendrina et jamais dans YOph. erinaceus. Cette dernière espèce, que j’estime devoir être séparée de FO. scolo pendrina , se reconnaît à ses bras plus courts, plus rigides, plus
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brusquement effilés à l’extrémité ce qui leur donne un aspect différent, par ses pièces buccales plus régulièrement ovales, les pièces ventrales de ses bras plus larges que longues, la couleur toujours uniformément noire de la face ventrale des bras.
Ophiocoma erinaceus Millier et Troschel.
Ophiocoma erinaceus Millier et Troschel, 1842, System der Asteriden, p. 98.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage
of the Challenger, p. 170.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archipels.
Zeitsch. f. wiss. Zoologie, t. 47, p. 495.
Les sept exemplaires recueillis présentent tous les caractères de l’espèce, avec quelques modifications individuelles qu’il peut être utile d’indiquer. Le diamètre du disque varie de dix à vingt millimètres ; la longueur proportionnelle des bras n’est pas constante, ainsi un exemplaire de 10mm de diamètre a des bras de 45mm de longueur au delà du disque ; un autre, avec un disque également de ÎO211111, a des bras de GO111121; en général la longueur des bras égale 4 1/2 à 5 fois le diamètre du disque. La granulation de la face dorsale est, relativement, assez grossière, mais homogène, les granules sont plus ou moins espacés, on n’en compte guère plus de trois sur la longueur de lmm. A la face ventrale, le disque est tantôt presque nu, tantôt un peu granuleux au milieu des aires. Les bras sont toujours rigides. On compte quatre piquants latéraux, parfois trois; le supérieur dorsal toujours bien plus long et plus épais que les autres, parfois un peu claviforme. La forme des pièces dorsales et celle des pièces ventrales varie peu, de même que celle des pièces buccales. Dans un exemplaire le premier pore tentaculaire à la base d’un bras a quatre ou trois écailles, puis il n’y en a plus que deux, et même une seule, alternant çà et là entre deux et une. Généralement il y a deux écailles pour chaque pore jusqu’à une distance variable du disque, dépassant la moitié, puis plus qu’une seule.
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Dans tous les exemplaires la couleur est absolument noire sur la face dorsale et sur la face ventrale des bras et du disque ; les piquants sont quelquefois un peu plus pâles sur leur face ventrale, avec une bande foncée au milieu, ou bien ils sont très finement linéolés de clair en travers. Les plaques ventrales peuvent présenter aussi des marbrures noires sur un fond plus clair. Dans un exemplaire enfin, les pièces buccales sont entourées d’un cercle de petits points noirs et blancs.
Ophiarachna affinis Lütken.
Ophiarachna affinis Lütken, 1869. A ddit cimenta ad historiam Ophiuridarum, t. ni, p. 17 et 80.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of
the Challenger, p. 173.
Ophiarachna clavigera R rock. 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archipels. Zeitschrift für wissensch. ZooL, t. 47, p. 495.
Grands et beaux exemplaires dont le disque atteint 20““ de diamètre, avec des bras d’au moins 100“™ de longueur. Le disque est subpentagonal, entièrement couvert, en dessus et en dessous, d’une granulation d’une grande finesse, très homogène, qui ne laisse point apercevoir les plaques radiales ; on distingue, en dessous, des écailles imbriquées d’une extrême finesse. Les plaques buccales, assez grandes, ovales, cordiformes, sont accompagnées d’une petite pièce supplémentaire semi-circulaire. Les plaques latérales buccales sont assez grandes, triangulaires, mais point contiguës en dedans. Sept papilles buccales de chaque côté des fentes buccales, très rarement huit ; les trois ou quatre externes larges et un peu carrées, les autres plus longues et pointues. Cinq et six dents larges, tronquées sur leur bord interne, la supérieure plus longue et pointue. Trois papilles aiguës se montrent de chaque côté dans l’espace qui sépare les piles dentaires. Quelques granules assez gros dans l’espace très petit qui sépare les papilles buccales des plaques buccales. La granulation s’étend un peu sur la base des bras à la face dorsale.
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Les plaques dorsales, bien plus larges que longues, prennent une forme toujours plus hexagonale en approchant de l’extrémité des bras. Plaques ventrales un peu plus larges [que hautes, subquadrangulaires, légèrement é vidées sur les côtés latéraux. Cinq à six piquants latéraux subulés, atteignant presque la longueur de deux articles. L’inférieur ventral est plus long que les autres, parfois renflé à l’extrémité, et même, quoique rarement, presque claviforme, comme dans les Ophiomastix. Deux papilles assez grandes, ovales, à chaque pore tentaculaire. La couleur du disque est blanchâtre, avec de nombreuses petites taches et des ocelles noires. Les plaques dorsales des bras bordées de blanc, les piquants annelés, les plaques buccales et les plaques ventrales des bras marbrées de noir.
Sous le nom de Oph. clavigera M. Brock a décrit une nouvelle espèce d’Amboine, qui est évidemment celle dont il s’agit ici; elle différerait, d’après l’auteur, de l 'Oph. a/j'misLütken, par la présence de 5 à 6 papilles buccales de chaque côté de l’angle buccal, et une à l’apex, puis par l’existence de piquants claviformes. Cette dernière particularité n’est pas, à la vérité, mentionnée par M. Lütken dans sa diagnose, mais j’ai sous les yeux deux exemplaires de VOphiac. affinis , des îles Fidji, qui m’ont été envoyés dans le temps par le musée Godeffroi et qui, par conséquent, ont été déterminés par M, Lutken ; or l’un d’entre eux, dont le disque a 171™11 de diamètre, possède autant de piquants claviformes que les exemplaires d’Amboine, et ils sont peut-être plus accentués; l’autre, dont le disque n’a que 14 :mm de diamètre, n’en présente qu’un seul pour les cinq bras, et il n’est pas très renflé. Comme le disque du type de M. Lutken n’avait que 15mm de diamètre, il me paraît certain que c’était un exemplaire comme celui que j’ai sous les yeux, n’ayant pas encore ses piquants claviformes, et que, par conséquent, ce caractère n’a pu être mentionné par M. Lutken, tandis qu’il l’aurait frappé s’il avait eu alors de grands exemplaires à
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décrire. Du reste les deux individus des îles Fidji que je viens de mentionner sont identiques entre eux et aux exemplaires d’Amboine, présentant exactement les caractères énumérés par M. Lutken. La forme du piquant ventral de leurs bras est variable, vers la base il est plat et tronqué, plus loin il estacuminé ou un peu aplati et légèrement élargi à l’extrémité ; quelques-uns, 5 ou 6 au maximum, sont plus longs, plus élargis, et même plus ou moins renflés en massue à l’extrémité, les autres redeviennent effilés. Quant aux papilles buccales, j’en vois quatorze, et une fois quinze, dans chaque angle buccal des exemplaires d’Amboine, 14 dans le plus grand exemplaire des îles Fidji, 14 et 16 dans le plus petit. Il me paraît certain que les exemplaires d’Amboine n'appartiennent pas à une nouvelle espèce, mais sont de grands exemplaires de VOph. affinis Lütken.
Ophiarthrum elegans Peters.
Ophiarthrum elegans Peters, 1851. Uebersicht der an der Kiiste Mossambique einges. Ophiuren. Bericht über die Verh. d. K. Preuss. Akad, d. Wiss. zu Berlin, 1851, p. 463.
Ophiarthrum elegans Peters, 1852. Ueber neue Ophiuren von Mossambique.
Archiv für Naturgesehichte, 18. Jahrg,, t. I, p. 82.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of
the Challenger, p. 174.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des ind. Archipels.
Zeitsch. f. wiss. Zool., t. 47. p. 497, etc., etc.
Plusieurs exemplaires.
Ophiomastix annulosa Muller et Troschel.
Ophiura annulosa Lamarck, 1816. Animaux sans vertèbres, t. II, p. 543. Ophiomastix annulosa Müller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 107.
* » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the voyage of
the Challenger, p. 175.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archi-
pels. Zeitschr. für wiss. Zoologie, t. 47, pp. 497 et 503.
Plusieurs exemplaires très bien caractérisés.
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Ophiomastix caryophyllata Lütken.
Ophiomastix caryophyllata Lütken, 1869. Additam. ad Historiam Ophiuridarum , •L III, p. 43.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the
Voyage of the Challenger, p. 175.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Ar-
chipels. Zeitsehr. f. wiss. Zoologie, t. 47, pp. 497 et 503.
Un exemplaire très typique, dont le disque a IB™1*1 de diamètre, et les bras l!0ffim de longueur, avec environ 15 piquants claviformes.
Ophiomastix mixta Lütken.
Ophiomastix mixta Lütken, 1869. Additamenta ad hist. Ophiurid., t. III, p. 24.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of
the Challenger, p. 175.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des ind. Archipels.
Zeitsch. fur wiss. Zoologie, t. 47, pp. 497 et 504.
Un seul exemplaire, dont le disque a 16“™ de diamètre, et les bras 75 à 80mm de longueur. Ses caractères sont parfaitement ceux qui ont été donnés par M. Lütken, seulement, çà et là, le piquant supérieur dorsal devient claviforme, avec un renflement terminal court, peu accentué, un peu rugueux, souvent aplati, et souvent bilobé au sommet. Le nombre de ces piquants est très variable, ils s’avancent beaucoup plus loin sur l’un des bras que sur l’autre. Tout en reconnaissant que, dans les exemplaires qu’il examinait, aucun piquant ne devenait claviforme, M. Lütken ajoute qu’il se peut bien que, sur de grands exemplaires, cette forme des piquants vienne à se présenter. M. LmAN (Challenger) n’insiste pas sur ce caractère à propos de cette espèce ; il l’invoque cependant pour une autre. M. Brock attribue à FO. mixta des radioles claviformes nombreux et aplatis. La couleur est d’un noir uniforme sur toute la face dorsale ; une partie seulement des piquants sont annelés de clair ; la face ven-
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traie est, en général, un peu plus pâle que la dorsale, avec des marbrures foncées sur l’appareil buccal et les plaques ventrales des bras. Cette coloration ne paraît point constante, car, sur l’un des bras, les plaques ventrales ne sont aucunement marbrées. M. Lutken donne la couleur de son espèce comme uniforme ; il dit simplement, à propos des plaques dorsales des bras, qu’elles sont arquées en dehors ; dans l’exemplaire d’Amboine ces plaques deviennent presque tout à fait rhomboédriques. Vers le milieu des bras les piquants de la face dorsale du disque ont quelquefois plus de 1™ de longueur ; les papilles ambulacraires sont fortement granuleuses. Cet individu est plus développé que le type de YOph. mixta, décrit par M. Lütken; il m’est impossible de le séparer de cette espèce par le seul fait de la présence de piquants claviformes; ce n’est peut-être pas même un caractère distinctif. Il faudrait une bonne série d’exemplaires, à divers degrés de développement, pour pouvoir décider la question desavoir si leur absence a vraiment, dans ce cas, quelque importance. Dans YOph. asperula Lütken, il n’y a qu’une seule écaille sur les pores tentaculaires, les piquants de la face dorsale du disque sont plus courts et plus serrés, la forme des pièces dorsales des bras est un peu différente. J’en ai un bon exemplaire sous les yeux provenant du musée Godeffroy.
L expédition du Challenger a recueilli YOph. mixta aux îles Fidji ; M. Brock à Amboine.
Ophiothrix longipeda , Muller et Troschel (Lamk.)
Ophiura longipeda Lamarck, 1816. Hist. nat. des animaux sans vertèbres t II p. 544. ' ’
Ophiothrix longipeda Millier et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 113,
Lymau, 1882. Reports on the Ophiuroidea of the Voyage of the Challenger, p. 220, pi. 47, fig. 4.
» » B rock, 1888. Die Ophiuridenfauna des ind. Archipels.
Zeitsch. f. wiss. ZooL, t. 47, p. 512.
Plusieurs exemplaires bien caractérisés. Sur l’un d’entre eux trois des bras sont en voie de rénovation.
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Ophiothrix punctolimbata v. Martens.
PI. VII, âg. 2.
Ophiothrix punctolimbata v. Martens. 1870. Die Ophiuriden des indischeit
Océans . Archiv f. Naturgeschichte, 36. Jahrg,T p. 257.
» # Lyrnan, 1880. A prelini. list. of the living Oph. and
Astroph., p. 35.
» » Lyman, 1882. Reports of the Ophiuroidea of the
Voy. of the Challenger , p. 227.
» » Th. Studer, 1883. Die Ophiuriden der Reise der Ga~
zelle , p. 26. Abhandl. der Berliner Akademie Wiss. 1882.
» » J. Bel!, 1887. On the Echinod . fauna of Ceylon.
Trans. Dublin Soc. t. III, p. 649.
Ophiothrix hirsute i var. punctolimbata Marktanner, 1887. Beschr. neuer Ophiu -
riden. Annalen der K. K. Natur. hist. Muséums, t. II, p. 312.
Ophiothrix punctolimbata J. Bell, 1888. Echinod. from Tuticorin. Proc. ZooL £oc. London. 1888, p. 388.
» » B rock, 1888. Die Ophiuriden fauna des ind. Archi-
pels. Zeitsch. für wissensch. Zool., t. 47, p. 512.
Dimensions. Diamètre du disque dans le plus
grand exemplaire : 15 millim.
Longueur des bras dans le plus
grand exemplaire : au moins 20 millim.
Largeur des bras au pourtour
du disque sans les piquants : 2 millim.
Disque subpentagonal, un peu renflé, nullement échancré à la sortie des bras. La face dorsale est entièrement et uniformément couverte de bâtonnets courts, divisés au sommet en deux à quatre pointes relativement assez longues. Sur la face ventrale ils sont accompagnés de petits piquants aigus de même longueur ; près des plaques buccales la peau est nue. A Tœil nu la surface du disque paraît simplement granuleuse. Une ligne légèrement enfoncée marque le contour des plaques radiales; elles sont triangulaires (le sommet du triangle est en dehors, presque à la
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moitié de la longueur) et relativement étroites ; leur longueur est à peu près égale à 0,30 du diamètre du disque ; contiguës sur un point, en dehors, où elles se relèvent un peu en écaille, elles divergent ensuite et sont séparées, sur toute leur longueur, par une bande limitée par une rainure lisse très étroite ; les bâtonnets qui les couvrent sont partout semblables à ceux du reste du disque, et c’est à peine s’ils paraissent un peu plus courts et un peu plus écartés.
Plaques buccales rhomboédriques, plus larges que longues. Plaques buccales latérales subtriangulaires, à peine contiguës en dedans. Papilles dentaires petites et très nombreuses.
Cinq bras, plats, relativement étroits et très longs ; leur longueur égale environ 14 fois le diamètre du disque. Plaques dorsales trapézoïdes, environ deux fois aussi larges que hautes, arquées sur leur bord aboral, rectilignes sur leur bord adorai qui est plus court de moitié, leurs côtés latéraux, droits et rentrants, forment un angle assez vif avec le bord aboral. Les plaques latérales, peu saillantes, n’empiétentque légèrement en dessus et point en dessous. Plaques ventrales subhexagonales avec les angles tronqués, rectilignes sur le bord adorai et le bord aboral; l’adorai légèrement plus court. Vers la base des bras les plaques latérales portent six à sept piquants, mais, à une faible distance, il n’y en a plus que cinq ; le premier ventral est très petit, le second deux fois plus long, les trois autres atteignent une longueur égale à environ deux fois la largeur des bras ou à trois plaques dorsales au moins. Ces piquants dorsaux sont pellucides, parfois acuminés, ordinairement plats, conservant leur largeur jusqu’à l’extrémité qui est obtuse et même, quelquefois, légèrement élargie,, la base est renflée en bouton,- la surface est couverte de stries longitudinales peu nombreuses, et les côtés sont entièrement et assez profondément échinulés par 15 à 20 dents. Peu à peu, depuis la moitié du bras environ, les piquants deviennent tous acuminés. Une très petite papille sur chaque pore
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tentaculaire. Les plaques des bras sont très finement chagrinées.
La couleur générale est violette ou bleu clair. Les plaques radiales et les plaques de l’appareil buccal sont marquées de points très foncés. Sur les plaques dorsales des bras se voient des points violets plus ou moins nombreux et plus ou moins distinctement alignés, soit en avant et en arrière, soit en avant seulement ; les plaques ventrales sont d’un violet clair avec quelques points foncés; parfois, tous les 3 ou 4 articles, on remarque une bande bleue transverse, peu accentuée, à la face dorsale. On ne peut signaler que quelques modifications peu importantes dans la couleur générale et dans la disposition des points.
Dans un très petit exemplaire, dont le disque a 5mm de diamètre, les bras ont 54mm de longueur ; tous les caractères sont ceux des adultes, seulement le centre du disque porte, outre les bâtonnets, quelques petits piquants échinulés.
Rapports et différences. Les exemplaires d’Àmboine se rapportent si exactement à la diagnose de l’espèce, donnée par M. de Martens, que j’ai cru devoir les décrire un peu plus en détail. M. Marktanner ( loc.cit .) estime que YOph. piinctolimbata n’est qu’une variété de YOph. hirsuta Müller et Troschel. Il me semble cependant s’en distinguer suffisamment par ses plaques radiales plus divergentes en dedans et couvertes de bâtonnets identiques à ceux qui occupent le reste de la face dorsale du disque et presque aussi serrés, par ses plaques dorsales avec un angle latéral plus vit', ses piquants latéraux au nombre de cinq seulement, sauf sur quelques articles rapprochés du disque, ses bras relativement plus longs, et quelques différences de coloration. M. Brock ( loc . cü.) pense avoir reconnu YOph. punctolimbata à i\mboine, mais ses exemplaires ont neuf piquants à peine échinulés, et il croit que M. deMartens a commis une erreur en indiquant cinq piquants
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seulement ; or c’est bien ce dernier nombre que présentent les individus que j’ai décrits. Je ne pense pas que l’espèce puisse être confondue avec 1 ’O. longipeda.
Ophiothrix comata Mtiller et Troschel.
Ophiothrix comata Muller et Troschel, 1842. System der Asteriden, p. 112.
» » Lyman, 1863. lll. Cad. of the Mus. of Comp. Zool. I. Oph.
and Astroph,. p. 13.
» » Ljungmann, 1866. Ophiur. viv. hue usque cogn. K. Vet.
Akad. Forh. 1866, p. 332.
» » Lyman, 1874. Ophiur. and Astroph. old and new. Mus. of
Comp. Zool. al Harvard Coll., t. III, p. 233, pl. 4, fig. 27-28.
» » Lyman, 1880. A preliminary list of the living Ophiur. and
Astrophytidæ, p. 36.
» » Lyman, 1882. -Report on the Ophiuroidea ofthe Vayage of the
Challenger, p. 228.
» » Marktanner, 1887. Beschr. neuer Ophiuren. Annalen des
Naturhist. Hofmuseums, Wien, p. 312, pl. 13, fig. 29-
» » J. Bell, 1888. Echinodermen from Tuticorin. Proc. Zool.
Soc. London, 1888, p. 388.
» » Brock, 1888. Die Opkiuridenfauna des ind. Arch. Zeitschr.
ftir wiss. Zoologie, t. 47, p. 515.
Deux exemplaires, qui se rapportent fort exactement à la nouvelle description détaillée de l’original de Muller et Troschel donnée par M. Marktanner. Ces individus ont 7 à 8 piquants latéraux, le type original n’en a que 5 à 6, mais il faut observer qu’il est de taille beaucoup plus faible, le disque n’ayant que 3mm,5 de diamètre. Les bâtonnets qui couvrent entièrement la face dorsale du disque ont 3 à 4 pointes, au centre ils sont un peu plus courts; dans l’un des exemplaires ils sont accompagnés de petits piquants échinulés qui n’existènt pas dans T autre. Les plaques ventrales des bras ont le bord aboral un peu plus échancré dans l’un, que dans l’autre. Dans le plus grand le diamètre du disque est de 6“““, les bras ont 30“™ de longueur. La couleur est violette dans l’un, rougeâtre dans l’autre, sur la face dorsale, avec une bande étroite blanchâtre bordée d’un filet
P. DE LORIOL
purpurin au milieu des bras ; la face ventrale est d’une teinte uniforme beaucoup plus pâle.
M. Brock estime que Y Oph. Koreana M. Duncan est la même espèce, et je suis porté à croire qu’il a raison, Duncan disant lui-même que cet Oph. Koreana est variable et que, dans une variété, les plaques radiales sont couvertes de bâtonnets comme le disque.
Ophiothrix Galateœ Lütken.
Ophiothrix Galateæ Lütken, 1872. Ophiuridarum novarum, etc. Bull. Soc. R. de Copenhague, 1872, pp. 90 et 108.
» » Lyman, 1879. Ophiur. and Astroph. of the Challenger Exp.
Bull. Mus. Cornp. Zool. t. VI, p. 54.
» » Lyrnan, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage of
the Challenger . p. 227.
• » Marktanner, 1887. Beschr. neuer Ophiuriden. Aun. d. K. K.
Naturh. Hofmuseum, t. II, p. 309.
» * J. Bell, 1888. Echinod. from Tuticorin. Proc. Zool. Soc.
London, 1888, p. 388.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des ind. Archipels.
Zeitseh. f. wiss. Zool., t. 47, p. 517.
Plusieurs échantillons très bien caractérisés. Dans l’un d’eux le disque a 19mm de diamètre, la longueur des bras étant de 280 à 300mm. Dans un exemplaire, du reste très typique, on distingue, sur les plaques radiales, quelques petits granules très clairsemés et arrondis. La ligne bleue qui entoure les plaques dorsales peut être tout à fait indistincte, et les plaques simplement piquetées de bleu foncé; lorsque cette ligne existe, elle est discontinue.
Ophiothrix Bedoti P. deLoriol 1893.
Pi. VIL Fig. 1.
Dimensions. Diamètre du disque : 10 millim.
Longueur des bras: au moins 160 millim.
Largeur des bras au pourtour du disque :
17* millim.
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Disque circulaire, non échancré à la sortie des bras, un peu renflé sur la face ventrale, La face dorsale est couverte de bâtonnets très courts, terminés par deux ou trois soies assez longues ; ils sont clairsemés, mais répartis à peu près également, un peu plus serrés vers le pourtour; il n’y a pas de piquants simples. Entre les bâtonnets on ne distingue point d’écailles, mais une peau couverte d’une granulation serrée, uniforme, d’une extrême finesse. Sur la face ventrale il y a des bâtonnets sur le pourtour seulement, ils sont plus longs, simples ou bifurqués; le milieu des espaces interbrachiaux est occupé par des granules coniques, relativement très développés,’ entourés de verrues beaucoup plus fines, semblables à celles qui couvrent la peau près des fentes génitales et près des plaques buccales. Plaques radiales lisses, petites, longues et étroites, subtriangulaires, sans angle externe marqué, un peu relevées en écaille à leur extrémité externe, acuminées en dedans ; elles ne sont contiguës nulle part, mais séparées par une bande étroite portant cinq à sept bâtonnets semblables aux autres; leur surface est simplement couverte d’un chagrin microscopique, et leur longueur ne dépasse pas le quart du diamètre du disque.
Plaques buccales petites, cordiformes. Plaques buccales latérales assez grandes, irrégulièrement triangulaires, à peine contiguës en dedans. Ces plaques sont granuleuses. Fentes génitales longues, arrivant presque au pourtour du disque. Papilles dentaires nombreuses, sur trois séries.
Cinq bras plats, étroits, très longs; la longueur mesurée de l’un de ceux de l’exemplaire décrit atteint 145mm, mais il n’est pas intact et l’on peut affirmer sûrement que sa longueur totale était d’au moins 1 6 0,nm. Plaques ventrales subquadrangulaires, un peu plus longues que larges, très légèrement échancrées et faiblement élargies sur le bord aboral, droites sur les trois autres. Plaques dorsales subhexagonales, bien plus larges que hautes, légèrement échancrées sur le bord aboral, rétrécies sur le
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bord àdoral au milieu duquel se remarque un petit tubercule, aiguës sur les côtés latéraux. Plaques latérales peu saillantes, empiétant un peu entre les plaques dorsales. Toutes ces plaques sont granuleuses. Six à sept piquants latéraux ; les trois inférieurs du côté ventral très petits, les autres égaux, ou à peu près, notablement plus longs, mais cependant très courts au demeurant, car leur longueur ne dépasse pas une fois et demi la largeur du bras ; ils sont renflés en bouton à la base, vitreux, plats, tronqués au sommet mais non élargis, striés en long, échinulés sur toute leur longueur par sept à huit dents fortes et aiguës. Le piquant inférieur ventral, sans être précisément en crochet, n’est pas comme les autres, mais garni de petites soies d’une finesse excessive sur un seul côté seulement. Une papille spiniforme unique et très petite sur chaque pore tentaculaire.
Couleur violet pâle; les bras annelés de violet un peu plus foncé sur la face dorsale, avec une étroite ligne médiane plus claire ; sur la face ventrale se montre une ligne médiane blanchâtre plus large et plus apparente.
Rapports et différences. Parmi les espèces d’ Ophiothrix à bras plats, très longs, avec les plaques radiales lisses, ce n’est guère que de YOph. aspidota Millier et Troschel, qu’on pourrait rapprocher celle-ci, et je pense que c’est elle que M. Brock lui a rapportée avec doute. Elle me paraît devoir être distinguée à cause de la longueur de ses bras qui égale quinze fois le diamètre du disque (au lieu de neuf, d’après M. Lyman), puis de la brièveté de ses piquants qui n’atteignent pas deux fois la largeur des plaques dorsales, qui sont au nombre de six à sept au lieu de huit à neuf et, relativement, profondément échinulés, ensuite ses plaques ventrales sont plus longues que larges, au lieu d’être bien plus larges que longues (d’après Lyman), en outre les bâtonnets de la face dorsale ne sont pas coniques,' et il n’y en pas, à la face ventrale, au delà du pourtour. Le revê-
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tement du disque, les piquants, etc., ne permettent pas de confondre YOph.Bedoti avec YOph. Galatem Lutken, ou YOph. nereidina Millier et TroscheL
Ophiothrix Picteti P. de Loriol 1893.
Pi. VI, fig. 2,
Ophiothrix cfr. foveolata Broek, 1888. Die Ophiuridenfauna des mdisehen Archipels. Zeitschrift für wissenseh. Zool., t. 47. p. 518.
Dimensions. Diamètre du disque : 1 1 millim.
Largeur des bras au pourtour : 2 millim.
Disque subpentagonal, légèrement échancré à la sortie des bras, un peu renflé sur la face ventrale dans les aires interbrachiales. La face dorsale est couverte de piquants très fins, très grêles, acuminés, légèrement échinulésà l’extrémité, à peu près égaux, longs de 2mm, serrés de manière à ne pas laisser apercevoir le£ écailles. Sur la face ventrale les piquants sont bien plus petits et moins serrés et la surface est à peu près nue près des fentes génitales. Plaques radiales relativement grandes, élargies en dehors, subtriangulaires avec le côté externe beaucoup plus court et légèrement échancré, graduellement rétrécies en pointe en dedans ; elles sont séparées par une bande écailleuse, étroite, avec quelques piquants semblables aux autres; ellesmêmes ne portent point de piquants, mais leur surface est très finement chagrinée.
Papilles dentaires très nombreuses, disposées sur quatre séries verticales régulières, dont l’ensemble forme un ovale parfait. Plaques buccales cordiformes, petites, arrondies en dehors, presque aiguës en dedans. Plaques latérales buccales assez grandes, subtriangulaires, contiguës en dedans, touchant en dehors la première pièce ventrale des bras.
Cinq bras assez étroits, et paraissant avoir été très fragiles ;
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leur longueur m’est inconnue. Plaques ventrales subcarrées, avec les angles du bord aboral arrondis et le bord adorai un peu plus court ; les côtés latéraux sont droits. Plaques dorsales subhexagonales, un peu plus larges que hautes, convexes sur le bord aboral, et droites sur le bord adorai qui est plus court par suite d’un certain empiétement des plaques latérales. Les sutures des plaques ne sont bien distinctes que lorsque le bras est desséché. Les piquants latéraux sont au nombre de six à neuf, l’inférieur très court, mais nulle part hamiforme, il est, au contraire, aigu; les supérieurs dorsaux très longs, atteignant jusqu’à la longueur de cinq à six articles dorsaux, ils sont grêles, cylindriques, très fins, pellucides, un peu renflés en anneau à la base, presque lisses d’abord, puis très finement échinulés, avec des aiguillons écartés, le sommet est tronqué, mais point élargi. Une écaille très petite sur chaque pore tentaculaire, rarement deux. Les tentacules sont longs, acuminés, couverts de papilles pointues.
La couleur de la face dorsale du disque est un pourpre foncé un peu marbré de blanc sur les plaques radiales; la face ventrale est gris foncé, ainsi que les piquants, et finement picotée de noir. Les plaques buccales sont purpurines, marbrées de blanc; la face dorsale des bras est pourpre piquetée de blanc, avec une tache blanchâtre très apparente entourée de pourpre plus foncé près du bord aboral des plaques; une bande blanche, bordée de pourpre, court au milieu de la face ventrale, le reste est d’un pourpre plus clair ; les piquants sont pellucides et un peu purpurins.
Bapports et différences. Il me paraît évident que c’est l’espèce indiquée avec doute par M. Brock, sous le nom de Oph. foveolata Marktanner, mais elle se distingue de ce dernier par les piquants de la face dorsale du disque plus longs et bien plus serrés, par ses plaques buccales et ses plaques radiales qui ont une autre forme que celle qu’indique la figure, par ses piquants latéraux
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plus longs et plus nombreux, dont le ventral n’est point hamiforme, enfin par sa couleur entièrement différente.
Un exemplaire.
Ophiothrix propinqua Lyman.
Ophiothrix pi'opinqua Lyman, 1862. Proceed. Boston Soe. nat. hist., t. 8,
» ? Lyman, 1874. Ophiuroidea and Astroph. old and new.
Bull. Mus. Comp. Zoo!., t, III. n<* 10, p. 234.
» » Lyman, 1882. Report on the Ophiuroidea of the Voyage
of the Challenger, p. 220.
» » Marktanner, 1887. Beschr . neuer Ophiuriden. Anna leu
d. K. K. Naturhist. Muséum, t. I!, p. 308.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archi-
pels. Zeitschrift fiir wiss. Zoologie, t. 47. p. 511.
Etc., etc.
Exemplaires bien caractérisés. Cinq piquants latéraux. Les bras ont environ dix fois la longueur du diamètre du disque. Dans un individu dont le disque a 4mm de diamètre, les bras sont relativement un peu plus courts et plus robustes, et la face ventrale du disque est plus pâle, il est du reste identique.
Ophiomyxa brevispma v.- Martens.
Ophiomyxa brevispina v. Martens, 1870. Die Ophiuriden des indischen Océan.
Àrchiv für Naturgéschichte, 36. Jahrg., p. 249.
» » Th. Studer, 1883. Die Ophiuriden der Reise der Gazelle,
p. 28. Abhandl. der Berliner Akad. der Wissenschaft, 1882.
» » Brock, 1888. Die Ophiuridenfauna des indischen Archi-
pels. Zeitschrift f. wiss. Zoo!., t. 47, p. 530.
L’espèce, d’après M. Brock, est très commune à Amboine. MM. Pictet et Bedot en ont rapporté cinq exemplaires. Leurs caractères sont fort exactement ceux que lui assigne M. de Martens, dont le type provenait également d’ Amboine. Les écailles marginales, sur la face dorsale du disque, sont petites, imbriquées, assez régulières, et au nombre d’une quinzaine pour
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chaque arc interbrachial. Les plaques radiales, que l’on peut aussi distinguer à travers la peau, sont relativement grandes, triangulaires, un peu plus larges que hautes, trois papilles buccales de chaque côté des fentes buccales, avec une à l’apex au dessous de la pile dentaire ; toutes sont arrondies, et, de même que les dents, bordées d’une frange pellucide délicatement et profondément denticulée. Les piquants latéraux des bras, au nombre de quatre ou cinq, sont bien plus courts que dans les autres espèces, c’est à peine s’ils sortent de la peau; ils sont obtus et scabres à leur extrémité qui se termine par cinq ou six petites soies d’une finesse extrême. La couleur de la face dorsale est un gris très foncé avec les bras ordinairement vaguement annelés d’une teinte claire; la face ventrale est très pâle.
Dans un prochain fascicule je donnerai, je l’espère, l’énumération des Crinoïdes.
Première Partie CÉPHALOPODES ADULTES
La faune de la région indo-malaise est fort riche en Céphalopodes, et pourtant les explorations dont cette province zoologique a été l’objet de la part de naturalistes sont relativement peu nombreuses ; chacune d’elles cependant a fourni une grande variété de ces Mollusques, ce qui prouve leur abondance, et laisse entrevoir que beaucoup d’autres sont encore à découvrir. 11 est vraisemblable d’admettre, d’après ce que nous connaissons jusqu’à présent, que l’Indo-Malaisie devra plus tard être considérée comme la région du globe la plus riche en Céphalopodes, et l’on peut même présumer que ces animaux en constitueront une des caractéristiques principales.
Hoyle, dans son Report on the Cephalopoda du Challenger , résume en une liste de 48 espèces, dont 29 sont spéciales à la région indo-malaise, les catalogues des auteurs qui l’ont précédé (Pfeffer principalement) ou résultant de ses propres recherches. J’ajoute à cette liste les espèces que Brock a récoltées et décrites depuis lors à Amboine et à Batavia, et dont la plupart n’existent pas dans le catalogue de Hoyle. Les pages qui suivent donnent la description de 2 espèces nouvelles d’ Amboine, et font mention de 8 autres espèces déjà connues, décrites soit en Indo-Malaisie, soit dans d’autres provinces.
Ces divers renseignements, avec quelques légères modifications apportées aux travaux de mes devanciers, me paraissent représenter exactement, au moment présent, nos connaissances sur la faune des Céphalopodes dans la région zoologique indomalaise; j’ai cru devoir accepter pour celle-ci les limites que mon savant collègue Hoyle lui assigne dans son célèbre Report du Challenger.
CÉPHALOPODES d’amBOINE.
Le tableau qui suit donne, avec le nom des espèces et celui de leur auteur, l’origine du renseignement faunistique (Brock, Hoyle et Pfeffer) et les localités indo-malaises où elles ont été recueillies.
Nautilus Pompilius Linné.
Argonauta Argo Linné.
Octopus vulgai'is Lamarck.
» granulatus Lamarck.
» areolatus de Haan 1.
» aculeatus d’Orbigny.
» macropus Risso.
» bandensis Hoyle.
» punctatus Gabb.
» lunulatus Quoy et Gaim.
» horridus Savigny.
» Cuvieri d’Orbigny.
» elegans Brock.
» Machikii Brock.
» fusiformis Brock.
» Boscii (Lesueur) Hoyle.
» marmoratus Hoyle.
» Amboinensis Brock.
» Duplex Hoyle.
» inconspicuus Brock.
Eledonella diaphana Hoyle.
Cistopus indicus Ruppel.
Sepiola Schneehagenii Pfeffer.
» rossiæformis Pfeffer.
» penares Tryon.
Idiosepius pygmæus Steenstr.
LISTE
DES AUTEURS
Hoyle, Brock.
Hoyle.
Hoyle.
Hoyle, Brock.
Hoyle, Brock, Pïctet Bkdot.
Hoyle.
Hoyle.
Hoyle.
Hoyle.
Brock.
Brock.
Brock.
Brock.
Brock.
Brock.
Hoyle, Pictet-Bedot.
Hoyle, Pictet-Bedot.
Brock, Pictet-Bedot.
Hoyle, Pictet-Bedot.
Brock, Pictet-Bedot.
Hoyle.
Hoyle.
Hoyle.
Hoyle.
Hoyle.
Hoyle.
Spirula Peronii Lamarck. Hoyle.
distribution
GÉOGRAPHIQUE
Amboine, Pacifique.
Océan Indien.
Indo- Malaisie, etc.
Edam, Manille, Maurice, Batavia.
Hong-Kong, mer des Moluques , Amboine , Nelle-Quinée.
Manille, Borapora.
Japon, Indo-Malaisie, Méditerranée.
Banda.
Indo-Malaisie, Japon, Californie.
Edam, Pacifique.
Edam, Amboine, mer Rouge.
Amboine.
Amboine.
Amboine.
Amboine.
Amboine, Australie sud.
Amboine, îles Sandwich.
Amboine.
Australie sud, Amboine.
Iles de l’Amirauté.
Célébès.
Mer de Banda.
Mer de la Sonde.
Singapore.
Indo-Malaisie, océan Indien.
Banda, détroit de Torres, mers diverses.
1 Synonyme de Octopus membranaceus Quoy et Gaimard et de Octopus pul cher Brock.
DES AUTEURS
Sepiadarium Kochii Steenstr.
Brock.
Sepia Smithii Hoyle.
Hoyle.
» papuensis Hoyle.
Hoyle.
» Pagenstecheri Pfeffer.
Hoyle.
» singaporensis Pfeffer.
Hoyle.
» poijynesica Pfeffer.
Pfeefer.
» latimanus Quoy et Gaim.
Hoyle.
* aculeata van Hasselt.
Hoyle.
* indica d'Orbigny.
Hoyle.
» rostrata d’Orbigny.
Hoyle.
» Rouxii d’Orbigny.
Hoyle, Brock.
» elliptica Hoyle.
Hoyle.
» brevimana Steenstrup.
Hoyle.
» recurvirostra Steenstrup.
Hoyle.
» sulcata Hoyle.
Hoyle.
» Kiensis Hoyle.
Hoyle.
» Pfefferi Hoyle.
t> Brachycheira Tapparone-
Hoyle.
Ganefri.
Hoyle.
Sepiella inermis Steenstrup.
Hoyle.
» curta Pfeffer.
Hoyle.
9 ocellatci Pfeffer.
Hoyle.
» Maindroni Rochebrune.
Hoyle.
Sepioteuthis Blainvilliana Fér.
Hoyle.
» neoguinaica Pfeffer.
Hoyle.
» lessoniana Férnssac.
Pictet-Bedot, Hoyle.
» lunulata Quoy et Gaim.
Brock.
Loligo Picteti Joubin.
Pictet-Bedot.
» Sumatrensis Férussac et
d’Orb.
Hoyle, Brock. *
» Bleekeri Keferstein.
Brock, Pictet-Bedot.
» Duvaucelii d’Orbigny.
Hoyle.
» Indica Pfeffer.
» sw&alataGervais et v. Be-
Hoyle.
neden.
Hoyle.
» Galatheæ Steenstrup.
Hoyle.
DISTRIBUTION
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Singapore.
Iles du Pacifique.
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Java, océan Indien.
Océan Indieu.
Indo-Malaisie. Australie.
Amboine, mer Rouge.
Indo-Malaisie.
Indo-Malaisie.
Indo-Malaisie.
Mer d’ Arafoura.
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Java.
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jXeiie-Guinée.
Nei'e-Zélande, Nelle-Guinée, Java. Japon, Amboine.
Edam, Australie, Pacifique.
Amboine.
Amboine, Japon, Indo- Malaisie. .
Japon, Amboine.
Océan Indien.
Java, mer d’Arafoura.
Manille, océan Indien.
Philippines , Indo - Malaisie.
CÉPHALOPODES d’ AMBOINE.
Enoploteuthis margaritifera Ruppel.
LISTE
DES AUTEURS Hoyle.
Tracheloteuthis Be/mwSteenstr. Hoyle.
Teleoteuthis curta Pfeffer. Hoyle.
Chiroteuthis Picteti Joubin. Pictet-Bedot.
Cranchia Brockii Pfeffer. Hoyle.
distribution
GÉOGRAPHIQUE
Pacifique, Méditerranée, Amboine.
Océans Indien et Pacifique, Indo-Malaisie.
Mer de Banda.
Nelle-Guinée.
Au total 65 espèces.
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OCTOPODES
Octopus areolatus de Haan, 1835.
1835. Octopus areolatus de Haan (d’après d’Orbigny).
» membranaceus Quoy et Gaimard.
1849. » ocellatus Gray.
1886. » » Appellôf.
1886. » areolatus Hoyle.
1887. » pulcher Brock.
J’ai examiné deux échantillons d’assez petite taille de cette espèce de Céphalopode qui est facile à déterminer, grâce à la description de Hoyle et de Brock. Il est étonnant que ce Céphalopode ait donné lieu à des interprétations variées, car ses caractères sont bien nettement établis, surtout à cause des deux grandes taches ovales qui se remarquent au-dessus des yeux.
DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES f« éthantiltou. ï”* (femelle).
Longueur de la 1« paire de bras 68 65
» ® 3me » Mutilé 85
» » 4me 9 80 95
* du corps jusqu’à la racine des bras 32 33
9 du sac jusqu’à l’ouverture palléa le 19 21
Largeur maximum du sac viscéral 15 15
Longueur totale du corps 118 123
Hauteur de l’ombrelle (face ventrale) 15 11
» » (face dorsale) 7 8
Longueur de la tache oculiforme, non compris le cerele blanc. . 5 o1/*
Il n’est pas possible de vérifier le sexe dans le premier échantillon, car le bras génital a été brisé, et un nouveau bras n’ayant encore que 7 millimètres de long est en train de repousser sur le moignon.
Le sac viscéral est lisse sur la partie postérieure du dos et sur le ventre, mais, à mesure que l’on s’approche des yeux, sur la
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face dorsale, les papilles et les rugosités augmentent et deviennent très fortes sur la base des bras et sur la membrane de l’ombrelle ; celle-ci est lisse sur la face ventrale.
On observe sur la paupière supérieure et sur divers points du corps les papilles dont parle Bkock ; il y en a aussi quelquesunes dorsales entre les .yeux et les bras.
La tache oculiforme, ovale, ayant 5 à 5 7, millimètres dans sa plus grande longueur, est entourée par un cercle blanc, puis par une zone plus foncée commençant nettement après le cercle blanc. Ce détail a été figuré par divers auteurs, en particulier par Quoy et Gaimard, par Hoyle et par Appellôf. Elle existe aussi dans la figure de Céphalopode tirée d’un livre chinois par d’Orbigny et qu’il dénomme Odopus sinensis.
Les yeux sont très saillants, mais l’orifice limité par les paupières est extrêmement petit.
La couleur générale de ces animaux conservés dans l’alcool est d’un brun verdâtre, comme l’indique Brock ; on y remarque des marbrures irrégulières dues à l’inégalité de répartition des chromatophores.
La figure 6 de la planche X de Hoyle, qu’il rapporte à Odopus areolatus de Haan, est bonne comme ensemble, mais la tache oculiforme est située bien plus haut sur la membrane que dans les échantillons que j’ai examinés; elle est aussi plus petite ; les détails qui la représentent dans la figure 7 du même auteur sont un peu différents de ce que l’on observe dans les exemplaires de Pictet et Bedot. Il y avait un bien plus grand nombre de chromatophores sur cette tache que dans l’individu de Hoyle.
La disposition de cette tache me paraît plus exactement représentée dans la figure d’ Appellôf (. Japanska Cephalopoder, pl. VIH, fig. 2 et 4); mais l’ensemble de l’échantillon représenté dans la figure 1 me paraît plus grêle et plus allongé que ceux que j’ai examinés.
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J’ai indiqué comme synonyme à cette espèce YOctopus membranaceus Quoy et Gaimard. Je ne l’ai fait qu'avec un certain doute pour les raisons que Ton va lire.
D'abord je n’ai pas eu sous les yeux la planche originale de ces deux auteurs, mais seulement la reproduction modifiée que Férussac et d’Orbigny en ont donnée dans leurs Céphalopodes acétabuliferes.
Or, dans cet ouvrage se trouve une figure (G. Poulpe, pl. XXVIII, fig. 1 et 2) qui est fort mauvaise, mais cependant se rapproche assez de l’aspect général de l’animal que j’ai étudié. Dans cette figure on peut voir, à mi-chemin entre l’œil et le bord de l’ombrelle, une tache noire, ovale, entourée d’un cercle blanc, et celui-ci d’un liseré bleu, qui est précisément la caractéristique la plus saillante de la description de Brock ; les dimensions des bras, la forme générale du corps se rapportent très bien à cette espèce, sauf un détail, la présence d’une nageoire membraneuse sur le côté droit du sac viscéral. L’auteur n’a pas pu découvrir trace de cette nageoire du côté gauche. Comme cette asymétrie n’est pas admissible, il est très vraisemblable d’admettre que la nageoire en question n’est que le résultat d’une contraction inégale de la peau due à l’action de l’alcool. Ce caractère ne me paraît, de ce fait, d’aucune valeur.
Mais, d’autre part, le texte de Férussac et d’Orbigny ne coïncide absolument pas avec la figure qu’ils donnent de ce poulpe d’après Quoy et Gaimard. Voici en effet quelques passages extraits du texte (page 44) : « Le dessous du corps est presque blanc argenté ou satiné, avec quelques points rouge brun très espacés; l’intérieur de l’ombrelle paraît blanc; mais un caractère singulier, dont nous ne trouvons d'analogue que dans YOctopus lunulatus, et qui a échappé à la sagacité des savants voyageurs, car ils n’en font pas mention dans leur description ni dans leur figure, est celui d’avoir à la base et entre les bras latéraux une très large tache noire, ovale, absolument
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semblable, de chaque côté du corps. Bans cette tache est un cercle de même forme, plus petit, formé d’une ligne élevée qui me paraît avoir été blanche; et au centre se trouve une tache plus claire. »
Ces trois dernières lignes ne répondent pas à la figure que donnent Férüssac et d’Orbigny, ni à Féchantillon que j’ai observé, lequel, sous ce rapport, concorde avec la figure de ces deux auteurs. La contradiction est évidente entre le texte et la figure de ces deux savants naturalistes.
Octopus Amboinensis Brock 1887.
Je n’ai observé qu’un seul échantillon, probablement femelle, de cette espèce.
Le corps est fusiforme, très blanc par suite de l’excessive réduction des chromatophores. Les bras sont ronds et grêles, les ventouses petites, nombreuses et très régulièrement alignées.
DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES
Longueur totale 101
» jusqu’à la naissance des bras 18
'» jusqu’au bord du manteau (ventral) 15
Largeur maximum du sac viscéral 8
Longueur de la Ire paire de iras 33
» » 2«ne , 52
» » 4me » 47
Hauteur de l'ombrelle 6
Longueur de la partie extérieure de l’entonnoir 6-
Ce petit poulpe est de forme très élégante, et ne manque pas de rapports avec Parasira caréna. 11 est extrêmement peu coloré, et doit être, sur le vivant, presque hyalin. On observe sur le dessus des yeux deux grandes taches vert foncé, en forme de croissants. Sur la face dorsale, au bas de chaque renflement oculaire, on observe un gros chromatophore violet; entre les
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deux yeux, sur le dessus de la tête, il y en a quatre petits occupant les angles d’un carré.
Sur le premier et le deuxième bras dorsal, on observe deux rangs de petits chromatophores rouges, régulièrement alignés, et montant tout le long de ces bras. Sur le troisième bras il n’y en a qu’un seul rang médian, qui ne me paraît pas monter jusqu’à la pointe. Sur le quatrième bras on n’en observe que quelques-uns, situés tout à fait à la base, derrière l’entonnoir, et encore leur présence ne me paraît pas absolument démontrée.
Sur le sac viscéral je n’ai pu trouver qu’un très petit nombre de chromatophores, une vingtaine tout au plus, situés à la pointe postérieure ; il n’y en a pas un seul, ni sur les côtés, ni sur la face ventrale du sac ; il y en a deux ou trois sur l’entonnoir.
Les yeux sont fort saillants, et l’orifice palpébral tout petit.
La fente palléale s’arrête juste au niveau de l’ouverture de l’œil.
La membrane de l’ombrelle est tout à fait transparente, très mince, et sensiblement égale en hauteur entre les huit bras.
Odopus Boscii (Lesueur) Hoyle, 1885.
Je ne rapporte qu’avec doute à cette espèce deux poulpes de petite taille qui me paraissent s’en rapprocher plus que d’aucune autre; ils en diffèrent cependant par deux caractères; les ventouses péribuccales sont plus nombreuses sur un seul rang que dans les figures de Hoyle ; puis ensuite Hoyle figure des tubercules en rosette sur la peau du dos; chez mes deux poulpes il y a bien des tubercules, mais ils ne sont pas ainsi frangés. Cela tient peut-être à ce que ces deux Céphalopodes sont plus jeunes que celui qu’a figuré Hoyle. Ces deux caractères étant mis de côté, les autres détails de l’organisation répondent bien à ceux à’ Odopus Boscii. Ces poulpes ont aussi une certaine ressemblance avec V Odopus tuberculatus de Blainville.
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DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES 1" échantillon. 2"' échantillon
Longueur totale . 210 150
» jusqu’à la naissance des bras 45 30
» jusqu’au bord du manteau (ventral) 33 20
Largeur maximum du sac viscéral 28 17
Longueur de la lfé paire de bras 115 112
» » 2<ne » Mutilé 110
» » 3rae o. 145 120
» » 3rae » (hectocotylisé) — 110
9 « 4 » 140 Mutilé
Diamètre maximum de la tête 18 12
» » entre les deux yeux 15 12
Longueur de la partie externe de l’entonnoir 17 9
» de l’hectocotyle — 3
Femelle. Mâle.
Ces deux échantillons, de sexes différents, ne présentent aucune différence marquée en dehors du bras hectocotylisé et de la taille un peu plus faible chez le mâle. L’hectocotyle est petit, mais la membrane longitudinale de ce troisième bras droit est très développée. La couleur est d’un brun verdâtre; sur le dos du sac on observe de nombreux tubercules plus ou moins rameux, tandis que le ventre est lisse. Sur le dos, entre les tubercules, sur la face externe des bras dorsaux, la peau est comme chagrinée par de nombreux tubercules bas. Sur les bras, de distance en distance, il y a des papilles rameuses qui sont bien développées.
Les ventouses sont médiocrement larges; elles ont des plis rayonnant autour du centre, recouverts de toutes petites papilles ; un léger cercle membraneux à petits tubercules entoure l’ensemble de chaque ventouse. Elles sont assez serrées sur les bras, très régulièrement distribuées, et deviennent très nombreuses à la pointe.
Hoyle a recueilli ses échantillons sur la côte sud de l’Australie.
Octopus inconspicuus Brock.
J’ai reçu deux échantillons de cette espèce, tous les deux
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mâles, à très peu de chose près de la même taille. Leur diagnose a été facile à établir avec la description de Brock (page 603), dont ils ne s’écartent que par des détails secondaires.
DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES
Longueur totale du corps y compris les bras 160
» du corps jusqu’à Ja naissance des bras 37
» du sac viscéral jusqu’au bord palléaL. 22
Largeur maximum du sac . . 19
Longueur de l’entonnoir 18
» du 1er [jras (dorsal) 72
» 4me s (ventral) 85
Hauteur de l’ombrelle 12
Longueur de la partie hectocotylisée du 3me bras 3
Dans un des échantillons la neuvième ventouse du bras hectocotylisé, en comptant à partir de la bouche, est beaucoup plus grande et plus plate que celles qui la précèdent, et un peu plus grande que celles qui la suivent immédiatement. C’est d’ailleurs à partir de ce même point que, sur les autres bras, les ventouses s’accroissent beaucoup en diamètre. On peut comparer cette disposition à celle qui a été figurée par Férussac et d’Orbigny pour Odopus Fontanianus d’Orbigny (voir Céphalopodes acétabuliferes , pl. XXVIII, fig. y).
Il n'y a pas grand’chose à ajouter à la description de Brock, si ce n’est l’aspect gélatineux et semi-transparent de la peau chez ce Céphalopode. Cela est si marqué sur les bras que les ventouses sont enfoncées jusqu’à leur orifice dans ce tissu d’aspect infiltré et aqueux. Cette peau est molasse, et rappelle un peu l’aspect de ce même tissu chez VAlloposus mollis Verrill. C’est ce qui donne au sac et aux bras de cet animal un aspect ramassé et trapu qu’il n’aurait pas sans cette peau tuméfiée. Cette disposition n’est qu’assez vaguement indiquée par le profil de l’animal donné par Brock dans la figure 4 de sa planche XVI.
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Octopus marmoratus Hoyle, 1886.
C’est encore avec un certain doute que je me décide à rapporter à cette espèce un poulpe d’Amboine qui lui ressemble par beaucoup de points, mais s’en écarte par quelques caractères dont le principal est la longueur des bras, qui sont, proportionnellement au corps, beaucoup plus longs dans les exemplaires de Hoyle que dans le mien. Il est vrai que les individus observés par Hoyle provenaient des îles Sandwich, et que l’on peut admettre que ce sont deux variétés locales d’une même espèce. Peut-être eût-il été préférable d’établir pour mon individu une nouvelle espèce, mais je laisse à d’autres, mieux informés, ce soin.
Le corps, arrondi, un peu allongé, est blanchâtre sur la face ventrale, et plus foncé sur la face dorsale, où il est aussi fort grenu, tandis que le ventre est lisse. Les verrues sont tantôt rondes, entre les bras et les yeux, sur le milieu du dos, tantôt allongées, sur la limite entre le dos et le ventre, en arrière des yeux. On voit très nettement sur cet échantillon les marbrures que Hoyle a figurées, et qui sont dues à des chromatophores plus ou moins serrés, ce qui donne l’apparence d’une sorte de réseau. Sur le dessus des yeux sont deux cirrhes que Hoyle mentionne dans sa description, mais ne donne pas sur la figure ; ce sont les seuls du corps.
La membrane ombellifère n’existe pour ainsi dire pas entre les bras dorsaux, tandis qu’elle est très haute entre les bras latéraux et ventraux. Elle envoie un prolongement membraneux seulement sur les bras ventraux.
Une tache foncée se trouve entre les deux yeux, en avant, assez près de la racine des bras dorsaux ; mais ses limites sont difficiles à déterminer à cause de la disposition chagrinée que la peau a prise à la suite de l’immersion dans l’alcool.
L’ouverture palléale ne va pas jusqu’au bord interne des yeux.
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Voici le tableau des mesures que j’ai relevées sur cet échantillon, qui est un mâle, pourvu de son hectocotyle.
DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES
Longueur totale 145
» du sac viscéral (face ventrale) 33
Largeur maximum du sac viscéral 24
» » de la tête 14
» » entre les deux yeux 16
Longueur du 1er bras 81
» 2me » 92
» 3mo » 86
» 3me » hectoeotylisé 72
» 4me » 92
Hauteur de l’ombrelle dorsale 2 à 3
» » ventrale 18
Longueur de l’entonnoir 15
» de l’hectoeotyle 3 à 4
Octopus Duplex Hoyle, 1885.
Voici encore un poulpe auquel je ne me décide à donner le nom d 'Octopus Duplex qu’après de nombreuses hésitations. Il n’a en effet aucun caractère bien tranché; il est, pourrait-on dire, dans la « moyenne » pour toutes ses mesures et les rapports de ses dimensions entre elles . J’ai pensé d’abord en faire une espèce nouvelle, mais, en comparant avec grand soin ses principaux caractères, je me suis décidé pour le nom que l’on vient de lire. Ce n’est pas qu’il concorde rigoureusement avec la description de Hoyle, mais comme il n’a observé que des individus de petite taille, que, d’autre part, les miens ne sont vraisemblablement pas adultes, il me paraît sage d’en conclure que nous avons examiné tous les deux des jeunes qui peut-être se rattacheront plus tard à quelque autre espèce.
J’ai observé cinq individus de cette espèce. Je donne ci-dessous les mesures du plus grand, qui est une femelle, et du plus grand mâle.
L’aspect général est assez bien celui qu’a figuré Hoyle pour
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son Octopus Duplex (pi. VII, fig. 5). C’est aussi à peu près la taille du plus grand de rnes échantillons. Le corps est violet foncé sur le dos, plus clair ou jaunâtre sur le ventre et dans l’intérieur de l’ombrelle. Les chromatophores sont très serrés, surtout sur le dos. Sur la face ventrale et sur le dos des bras on observe des chromatophores isolés de distance en distance, plus noirs, e.t régulièrement répartis. Ils tranchent nettement sur le fond plus clair du sac, sur les bras ils forment deux lignes alternantes. Plus les échantillons sont petits, plus ils sont nets ; sur le plus grand de ceux d’Amboine ils sont masqués par le grand nombre des chromatophores violets, et on peut à peine les distinguer. Il est fort possible que dans les échantillons arrivés à une taille supérieure ils ne soient plus du tout perceptibles.
La peau est toute garnie de très petites pustules basses, visibles seulement sur le dos, la tête et la base des bras dorsaux. Leur centre est blanc, grâce à un tout petit point excessivement réduit et un peu en relief; c’est en quelque sorte une papille tuberculeuse si peu marquée que la peau semble lisse. Les bras sont réguliers, sensiblement de la même dimension, et reliés à leur base par une ombrelle peu élevée. J’avais tout d’abord pensé que ce poulpe pourrait être V Octopus Indiens Rapp, mais n’ayant pas trouvé sur l’ombrelle les poches que figure d’Orbigny j’ai renoncé à cette interprétation; cependant il y a un aspect général commun à ces deux espèces.
Les yeux sont assez saillants, et surmontés, comme l’indique Hoyle, de trois petits tubercules dont le postérieur est le plus développé.
Les ventouses sont de taille moyenne, les trois premières sur un seul rang, l’alternance ne commençant à être perceptible qu’à partir de la quatrième.
On remarque sur la ligne médiane ventrale du sac un sillon dû à la contraction par l’alcool.
Le bras hectocotylisé ne présente rien de remarquable; sa
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gouttière membraneuse est bien développée ; i’hectocotyle petit.
Voici enfin la phrase que Hoyle ajoute à sa description et qui montre que les hésitations que j'ai éprouvées ont été partagées :
« Ail my efforts to identify this with any previously known species hâve failed, which is the more remarkable, inasmuch as it présents no very spécial distinctive characters. It will probably prove to be identical with some of the forais from the same région which hâve hitherto been insufficiently described. »
DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES
Longueur totale
» de l’extrémité postérieure au bord du manteau 14
» » » au centre de l’œil 21
Largeur maximum du sac. 13
» » de la tête (compris les yeuxj 11
Longueur du 1er bras 41
» 3me » hectocotyfisé
» 4me »
Longueur du siphon au-dessus du sac viscéral
Les deux individus, un mâle et une femelle, décrits par Hoyle, ont été recueillis dans la baie de Twofold, au sud-est de l’Australie.
Femelle.
Mâle.
décrits
par
DÉCAPODES
SepiofeutJiis Lessoniana Férussac et d’Orbigny, 1826.
Parmi les Céphalopodes d’Amboine se trouve un exemplaire de très petite taille, mais admirablement conservé, de cette jolie espèce, qui semble avoir une aire de dispersion fort étendue. On l’a déjà signalée, d’après, le relevé que j’ai fait, dans divers points du Grand Océan, à la Nouvelle-Guinée, au Japon, à Java, à Trinkomali, à la Nouvelle-Zélande; Hoyle, dans son Report
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du Challenger , la donne encore comme provenant des îles Fiji et de Ternate.
Ce Mollusque peut atteindre de fort grandes dimensions, puisque d’Orbigny en a mesuré un dont la longueur totale était de 819 millimètres. Voici les mesures de celui d’Amboine :
DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES
Longueur totale 50
» de l’extrémité postérieure au bord du manteau 27
» » » au centre de l’œil 31
Largeur du corps io
» de la tête {{
» de l’œil au bord de l’ombrelle 7
Longueur du 1er bras 4
» 2me » g
» 3me » {{
t 4me » {{
» tentacule 18
Diamètre total au point maximum des nageoires 16
Dans cet individu, les ventouses du tentacule sont protégées par une membrane ondulée dans leurs deux tiers postérieurs, tandis que sur les bords de la pointe des tentacules cette membrane n’existe pas, et les ventouses sont plus serrées et plus petites.
Au-dessus de chaque œil on aperçoit, au niveau de l’insertion du tentacule, un très petit pore ; je ne sais où il conduit, ni à quoi il sert.
Les crêtes sous-oculaires sont blanches, en forme d’accent circonflexe. Sur la face ventrale une tache blanche ovale se voit sur le bord de chacun des deux yeux ; elle manque de chromatophores, et a un aspect rude qui tranche sur le brillant de la peau.
Le corps est entièrement garni de chromatophores; il n’y en a cependant pas à la face ventrale des nageoires. Ils sont particulièrement abondants sur le dessus de la tête et sur l’insertion dorsale des nageoires. L’ensemble du corps est rosé, les chromatophores d’un violet foncé.
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Chiroteuthis Picteti il sp.
{PI. VIII et IX.)
Diagnose. Animal elongatum , serai pellucidum , acummatmn. Caput pro magnitudine corporis parvum, cylindricum, oculis salis magnis ; brachia et tentacula ut in Chiroteuthis Veranyi d'Orbigny, sed cupulce extremitatis tentaculorum non spherulam nigram ferunt. Pinnœ non terminales , rotundatce , in dorso conjunctœ; corpus longe sub alis extensum. Œadius tenais cujus partes latérales in medio coalescentes et recurvce tubulum formant, apertura ovata, superiore, obliqua apertum.
J’ai reçu de cette espèce deux échantillons malheureusement en fort mauvais état, malgré la fixation dans Pacide picrique. Dans les deux exemplaires la tête et les bras étaient séparés, au niveau de la base du siphon, du reste du corps, de sorte qu’il était difficile tout d’abord de se rendre compte à quel corps appartenait chaque tête. A quelques indices j’ai pu cependant reconstituer les deux animaux entiers.
Ces deux Céphalopodes devaient avoir une forme et un aspect des plus beaux lorsqu’ils étaient vivants. Ils sont plus élancés et de dimensions plus élégantes que le Chiroteuthis Veranyi d’Orbigny, et surtout que le Chiroteuthis lacertosa VerriU; d’après ce que j’ai pu constater sur ces animaux conservés dans l’alcool, le corps était absolument transparent, bleu, à reflets irisés verts et jaunes sur la tête, principalement dans le voisinage des yeux. Des taches rouges et violettes étaient certainement apparentes sur les bras, comme on peut en juger là où les chromatophores ont été conservés.
Malheureusement la déchirure du corps au niveau du siphon a détruit la plupart des viscères, de sorte qu’il est à peu près
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impossible de se rendre compte, dans leur état actuel, de la disposition des organes.
Ces deux échantillons n’étaient pas de même dimension, bien que très grands tous les deux. J’ai figuré le plus petit des deux en entier, et donné un simple contour du sac viscéral avec la nageoire de l’autre, sensiblement plus grand. On peut se rendre compte par ces deux dessins (PL VIII et fig. 2, PL IX) que la forme de la région abdominale est un peu différente dans les deux types ; c’est peut-être une variation sans importance , ou bien cela tient à une différence de sexes ; je ne puis rien affirmer relativement à ce dernier point, n’ayant pu constater la nature des glandes génitales que sur le plus grand des deux, qui est une femelle; elles étaient complètement absentes dans l’autre. En tout cas, sur aucun des deux animaux je n’ai trouvé trace d’hectocotylisation.
A part cette différence entre les deux abdomens, la tête et les bras étaient absolument identiques dans tous leurs détails, et ce qui sera dit de l’un se rapporte à l’autre.
Avant de décrire ces animaux il est nécessaire de dire que je n’ai trouvé, parmi les Céphalopodes actuellement connus, aucune autre espèce qui s’y rapporte. C’est bien évidemment un Chiroteuthis ; mais à première vue il est certain que ce n’est ni Ch. Bomplandi Verany, ni Ch. Veranyi d’Orbigny. On ne peut non plus les rattacher à Ch. lacertosa Verrill;ils en diffèrent par la forme du corps qui, dans l’espèce d’Amboine, est prolongé au delà de la nageoire, par un abdomen cylindrique, qui manque dans Ch. lacertosa ; la plume est aussi bien différente dans les deux espèces, de même que la forme du corps et des bras.
Ce qui se rapproche le plus de notre espèce, c’est le fragment de plume décrit par Hoyle dans son Beport du Challenger; mais, là encore, il y a des caractères différents dans les deux cas, ce qui fait que l’espèce innommée de Hoyle, et dont il n’a d’ailleurs pas vu autre chose que des fragments de la plume, ne doit
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pas se confondre avec celle d’Amboine, avec laquelle cependant elle paraît avoir des points de ressemblance.
DIMENSIONS EN MILLIMETRES I<r échantillon. î™* échantillon^
Longueur totale non compris les tentacules 423 570
» » y compris les tentacules 920 1035
» » du sac viscéral 190 235
Diamètre maximum du sac viscéral- 32 38
s minimum » 6 7
» de la nageoire *70 82
Hauteur » ... 78 81
Diamètre maximum entre les deux yeux 35 37
» à la naissance des bras 28 30
Longueur de la plume 230
» du 1er bras 110 128
» 2me » 145 168
» 3me * 148 182
» tentacule 650 710
» de la palette tentaculaire 143 162
Forme du sac viscéral (Pl. VIII et PL IX, fig. 2). Le sac viscéral se compose de deux parties ; l’une large, surmontant la nageoire, l’autre grêle, cylindrique, commençant à peu près au niveau de la nageoire, contre laquelle elle est appliquée et saillante, et qui la dépasse de plusieurs centimètres dans la région inférieure.
La partie supérieure du sac est celle qui renferme les viscères, on y peut voir, malgré l’état déplorable des échantillons, des branchies courtes, une petite poche du noir avec des replis lamelleux dans l’intérieur du réservoir ; j’y ai aussi trouvé des lamelles triangulaires empilées qui me paraissent avoir appartenu à des glandes nidamentaires. Cela dans le plus petit échantillon, celui qui a été figuré en entier et qui, par conséquent, serait une femelle; mais je n’ose affirmer ce point. Dans le plus grand j’ai trouvé des fragments d’ovaire remplis de petits œufs ; c’est donc sûrement une femelle.
Dans le plus petit échantillon la partie du sac supérieure à la nageoire est un peu plus longue et plus grêle que dans le grand
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échantillon , où elle est légèrement plus courte et plus renflée.
La partie de l’abdomen qui est accolée à la nageoire est cylindrique, grêle, va d’abord en se rétrécissant rapidement, puis se dilate ensuite un peu jusqu’à la fin de la nageoire, où elle se rétrécit enfin jusqu’à l’extrémité postérieure du corps. Dans le plus grand Chiroteuthis (PI . IX, fig. 2) cette portion de l’abdomen située au delà de la nageoire a une longueur égale à celle qui est accolée à la nageoire ; dans le plus petit Chiroteuthis (PI. VIII) cette portion ultime de l’abdomen n’est égale qu’à */* de la hauteur de la nageoire. A part cela, la disposition générale du sac viscéral est la même dans les deux cas.
L’ouverture supérieure du sac présente, dans les deux échantillons, un prolongement en pointe de la région dorsale renfermant la tête de la plume. Une légère échancrure symétrique marque le milieu du bord ventral. Dans le petit individu cette région de l’ouverture du sac est plus évasée que dans le grand échantillon.
Toute cette portion grêle du sac, à partir du haut de la nageoire, était absolument transparente, tandis que la portion supérieure, large et contenant les viscères, devait être plus opaque; elle est aussi très musculaire, tandis que la portion grêle est tout à fait dépourvue de muscles, comme j’ai pu m’en assurer. Il n’y a pas autre chose dans la partie grêle du sac que du tissu conjonctif aréolaire sous-cutané, renfermant de nombreux vaisseaux, et en son axe la plume elle-même fort transparente. Cet aspect vitreux s’est conservé, malgré l’action de l’alcool, dans toute cette partie du corps, tandis que la partie supérieure ainsi que la nageoire, qui contiennent des muscles en abondance, sont devenues complètement opaques.
La nageoire. Elle est très développée dans ces deux Céphalopodes, placée dans la région moyenne de l’abdomen, dont elle occupe en longueur environ un tiers dans le grand échantillon, deux cinquièmes dans le plus petit. C’est une large lame plate,
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un peu ondulée sur ses bords, et qui est formée de lamelles musculaires empilées, séparées par du tissu conjonctif. Des stries marquent sur les deux surfaces de la nageoire la disposition de ces lamelles musculaires.
Dans le grand échantillon la nageoire est sensiblement ronde, et se prolonge un peu en bas sur le dos de l’abdomen caudal.
Dans le petit échantillon la nageoire est un peu plus haute que large et elle est arrêtée brusquement en bas. Elle diffère seulement par ces deux détails secondaires du même organe chez l’autre individu observé.
D’après les légers plis de la surface de cette nageoire, je pense qu’elle devait fonctionner comme une hélice, et être animée d’ondulations verticales.
Les muscles de cette nageoire sont formés de lames musculaires empilées, alternativement longitudinales et transversales, mêlées à un peu de tissu conjonctif. Les lames longitudinales se dichotomisent toutes à une certaine distance de l’axe de la nageoire, puis encore un peu plus loin, et ainsi de suite, de façon à augmenter la surface de la nageoire à mesure que l’on s’approche de son bord.
La peau de la nageoire n’était conservée que sur des espaces très restreints, de sorte qu’il est difficile de dire quelle était la répartition des chromatophores.
L’entonnoir . Cet organe est fort petit par rapport à la dimension générale du corps. Il n’a guère plus de 25 millimètres en hauteur et en largeur ; son orifice supérieur est en forme de tube étroit, courbé vers le ventre; son orifice inférieur ne s’enfonce que très peu dans l’intérieur du sac viscéral. Le bord libre, ventral, de cet organe est mince, et présente trois courbes rentrantes, séparées par deux pointes saillantes, symétriques, sur chacune desquelles est placé un organe de fixation.
Cet appareil fixateur se compose de deux surfaces concaves ovales, à bord aplati, ayant 5 à 6 millimètres dans leur plus
CÉPHALOPODES ü’aMBOÎNE.
grand diamètre, et pourvues de trois tubercules saillants, dont les deux inférieurs sont fusionnés. Cela ressemble vaguement au pavillon d’une oreille. Au-dessus est une languette triangulaire, aiguë, cartilagineuse. (PL IX, fig. 15.)
Sur le bord interne, ventral, du sac viscéral, tout à fait à la limite marginale, se trouvent les deux cartilages destinés à entrer dans les cavités ci-dessus indiquées. Ils ont la forme de pyramides quadrangulaires, dont deux faces seraient légèrement excavées pour recevoir les tubercules de la fossette concave. La base a 3 à 4 millimètres de largeur. (PL IX, fig. 16.)
A l’intérieur de l’entonnoir on remarque une languette valvulaire bien nette, mais peu développée, surmontée d’une fossette profonde. Latéralement on trouve dans l’entonnoir deux replis épithéliaux, analogues à ceux qui ont été figurés pour Loligo Pideti. (PL XI, fig. 10.)
La paroi musculaire de l’entonnoir est peu développée, c’est un organe évidemment faible, et qui ne doit pas être d’une grande utilité pour la locomotion de l’animal. Les appareils de fixation ne sont pas non plus bien forts, et il est à croire qu’ils ne produisent qu’une adhérence peu solide entre l’entonnoir et le bord du manteau.
La tête est cylindrique, fort allongée, munie de deux gros yeux saillants. Sa coloration doit être fort belle sur l’animal vivant, car on y remarque encore, même après ce long séjour dans l’alcool, une vive coloration irisée en vert et en jaune. Audessus et autour des yeux, du côté dorsal, on remarque une zone plus foncée, pigmentée en vert bleuâtre.
Les yeux sont aussi revêtus de couleurs métalliques cuivrées, rouges et vertes, très intenses. Le cristallin présente des zones concentriques, rouge et bleu verdâtre, qui lui donnent un très singulier aspect. L’œil est maintenu par une sorte de paupière oblique inférieure, formant comme une demi-cupule de soutien, qui monte jusqu’au niveau de l’orifice central pupillaire.
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Ces yeux et la tête ne diffèrent pas sensiblement de ce que l’on observe dans les autres espèces de Chiroteuthis. Peut-être seulement la tête est-elle un peu plus svelte et plus grêle, comme d’ailleurs le reste du corps.
Membrane buccale (PI. IX, fig. 3). C'est une vaste membrane attachée autour de la lèvre buccale, sur laquelle elle s’insère ; elle s’écarte de cette lèvre en se gonflant, puis elle se rétrécit en une sorte de goulot plus étroit qui est placé au-dessus de l’orifice buccal. Cette sorte de cheminée conique est soutenue par des côtes saillantes s’élevant au-dessus de son orifice, qui, de ce fait, est dentelé. Ces côtes ne sont pas musculeuses, probablement fort contractiles et érectiles; il y en a sept, et elles sont reliées par une mince membrane à la base des bras qui les entourent. Il me paraît probable que ce tube est fort élastique, protractile, et que l’animal doit pouvoir le manoeuvrer de façon à recueillir sur les ventouses des bras et des tentacules les petits animaux dont elles ont pu se saisir. Il est vraisemblable d’admettre qu’il y a à la pointe de ces côtes une sensibilité développée en vue de cette fonction spéciale.
La première côte dorsale, médiane, donne attache à deux membranes allant s’insérer sur la face dorsale des deux plus petits bras, les bras dorsaux. Puis, en dessous, les deux côtes symétriques (2 et 2') ont chacune à leur base une membrane allant s’attacher à la face supérieure ou dorsale des deuxièmes bras. En dessous, les troisièmes côtes symétriques (3 et 3') ont une membrane s’insérant sur la face ventrale des troisièmes bras. Enfin, en dessous on voit que les quatrièmes côtes (4 et 4') viennent également par leur membrane s’attacher à la face ventrale des grands bras ventraux.
Ces sept cloisons forment comme autant de cordages qui maintiennent en place la membrane tubulaire buccale. Celle-ci est de couleur bleue ou violette intense, tandis que les côtes et les cloisons sont blanches et transparentes. En dessous de la
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membrane on aperçoit le commencement du bulbe buccal, sous forme d’un anneau blanc.
Cette membrane buccale est plus développée que chez le Chiroteuthis Veranyi , où elle est moins haute et où les côtes ne sont pas saillantes à la pointe, autant du moins que l’on peut s’en rendre compte par les dessins de Verany, qui a observé l’animal vivant, et sur les échantillons en alcool que j’ai étudiés.
A l’intérieur de la membrane buccale on peut voir sa surface toute couverte de plis ondulés.
J’ai fait des coupes de cette membrane buccale, et j’ai constaté que les côtes saillantes sont creuses, divisées en loges par des cloisons, et renferment de très nombreux vaisseaux ; cela ressemble tout à fait à du tissu érectile. La membrane qui sépare les côtes est beaucoup plus musculeuse ; on y rencontre au moins deux plans de fibres, les unes transversales, les autres circulaires, noyées dans un tissu conjonctif compact, et entremêlées à de nombreux capillaires. Sur la face profonde on remarque que les plis cutanés noirâtres donnent en coupe des arborisations recouvertes par un épithélium des plus singuliers. Je n’ose me prononcer sur la nature des cellules qui le composent, vu le mauvais état de conservation de ces Céphalopodes, mais il m’a semblé que l’on se trouvait là en présence d’une grande quantité de nématocystes. Toutes ces cellules ont l’air écartées les unes des autres ; elles sont arrondies, à gros noyaux, quelques-unes d’entre elles toutes remplies de granulations. Je ne sais que penser exactement de ce singulier épithélium, sous lequel on observe une grande quantité de grains pigmentés bleuâtres, formant une couche à peu près continue dans toute l’étendue de la membrane buccale. Ce sont eux qui lui donnent l’aspect noirâtre qu’on lui voit en regardant à l’intérieur de la cavité supra-buccale qu’elle limite.
La lèvre et le bec. Si l’on fend la membrane buccale et qu’on en rabatte les lambeaux, on aperçoit l’entrée de la bouche, limi-
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tée par deux lèvres circulaires concentriques. La plus externe est mince, blanche, ridée radialement. La plus interne est épaisse, charnue, couverte de grosses papilles courtes et larges disposées en files radiales. Au centre de cette bouche est le bec, dont on aperçoit seulement les deux pointes des mandibules, fort acérées, et occupant la position ordinaire de ces organes chez les Céphalopodes.
La mandibule supérieure, la plus courte, recouverte par l’inférieure, a 16 millimètres et demi de longueur, et 11 millimètres de sa pointe antérieure à sa pointe postérieure.
La mandibule inférieure, recouvrante, est formée de deux parties dirigées à angle droit; la pointe et le talon d’une part, l’aileron de l’autre. De la pointe au bout du talon il y a 12 millimètres; de la pointe à l’extrémité de l’aileron on mesure 11 millimètres et demi. Le talon présente une crête d’insertion musculaire assez marquée.
Les mandibules de notre Chiroteuthis sont petites et relativement peu développées pour un Céphalopode de cette grande dimension ; elles sont aussi peu solides, et il n’y a de réellement dur que les deux pointes aiguës. Cela semble assez en rapport avec le mode d’alimentation et la petitesse des ventouses; la membrane buccale, étroite et délicate, ne permet pas non plus l’introduction de proies volumineuses dans la bouche.
La r adula (PI. IX, fig. 9). Cet organe ne présente pas grand’chose d’intéressant à signaler, sauf sa petite taille par rapport à la très grande dimension de l’animal. On y observe une dent médiane à trois pointes dont les deux externes sont recourbées; la première dent latérale est à deux pointes; la seconde dent latérale n’a qu’une longue pointe ; il en est de même de la dent marginale, où la pointe est fort longue. Le tout est porté sur une membrane chitineuse qui dépasse latéralement la région des dents, et présente sur ses bords un mince liseré jaune. L’ensemble de la radula ne dépasse pas un centimètre
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de long ; ce développement très faible est en rapport avec les dimensions restreintes du bec et du bulbe buccal.
Les bras (PL VIII, fig. 1). Les bras de ce Céphalopode ne diffèrent pas de la disposition qu’ils affectent ordinairement chez les divers représentants de ce genre Ckiroteuthis. Ils sont extrêmement développés par rapport à la dimension totale du corps, surtout la paire de bras ventraux, qui est beaucoup plus grosse que les trois autres. Ces organes sont, comme le reste du corps, formés surtout de tissu spongieux transparent, et les muscles y sont relativement peu abondants ; ce sont des bras bien moins musclés que ceux des poulpes qui sont des animaux beaucoup plus forts que ces délicates espèces pélagiques. Ces dernières, en effet, n’ont guère pour se protéger que leur transparence admirable et leur couleur d’eau de mer ; le peu de muscles qu’elles ont est affecté au service de la nutrition, et encore de nombreux artifices leur viennent-ils en aide.
Les bras sont sensiblement arrondis, peut-être un peu aplatis sur leurs faces en contact, mais surtout sur la face qui porte les ventouses et que l’on pourrait appeler buccale. Ils se terminent en pointe délicate, qui est susceptible probablement de se dérouler. Ils portent tous deux rangs de ventouses alternantes, les deux ou trois plus voisines de la bouche n’étant que sur un rang. Vers la pointe des bras ces ventouses deviennent excessivement petites, à tel point qu’il est difficile de les compter et de voir si ,1’alternance des deux rangs persiste ou s’ils n’en forment plus qu’un seul.
Le premier bras porte environ 15 paires de grandes ventouses, 20 paires de moyennes et 50 de très petites. Ce bras est rond et dépourvu complètement de membrane natatoire ou de carène. Les chromatophores sont fort petits sur la surface externe, mais plus grands entre les ventouses.
Le deuxième bras présente la même disposition que le précédent, avec une très légère carène membraneuse, à peine sail-
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lante, dans la région moyenne. II porte environ 20 paires de grandes ventouses, autant de moyennes et 60 très petites.
Le troisième bras a une épaisse carène translucide bien marquée dans la région moyenne, moins nette aux deux extrémités. On y compte environ 15 paires de grandes ventouses, 20 de moyennes et 70 de petites, dont les terminales sont microscopiques.
Le quatrième bras, le plus grand de tous, a une grande membrane natatoire charnue sur son insertion, mince et flottante sur son bord libre ; elle s’étend dans toute la longueur du bras et est bien développée jusqu’à sa pointe. On y remarque que les ventouses sont plus espacées les unes des autres que dans les trois premiers bras; il y en a 18 paires de grandes très écartées, s’étendant jusqu’à la partie moyenne du bras, 5 ou 6 moyennes seulement et un grand nombre de petites ventouses terminales, dont les 15 dernières environ semblent sur un seul rang, et séparées les unes des autres par un gros point noir. Ces ventouses terminales sont tout à fait incolores. La ligne de points vésiculaires noirs est bien nette, surtout à la pointe des bras ; il y en a un entre chaque ventouse du rang inférieur, et ceux de la base sont situés plus profondément ; ils sont aussi plus gros et moins nets que ceux de la pointe du bras.
Les tentacules (PL VIII, fig. 1). Ces longs filaments pêcheurs sont extrêmement développés, et semblent plus solides que dans les autres espèces de Chiroteuthis. Ils sont nettement arrondis, complètement dépourvus de chromatophores, excepté dans la paroi de leurs ventouses. Celles-ci sont très plates et vont être décrites un peu plus loin ; on en trouve une à chaque deux centimètres environ.
Les tentacules se terminent par une palette natatoire, extrêmement allongée, légèrement concave sur une face, convexe, avec une arête longitudinale saillante, sur l’autre. La face concave est limitée latéralement par une membrane soutenue par
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de nombreux cartilages triangulaires; c’est évidemment un organe destiné à offrir une certaine résistance à l’eau lorsque le courant, frappant la face concave, étale la membrane. Celle-ci sert également à protéger les nombreuses petites ventouses noires qui remplissent la face ventrale concave de la palette. Ces ventouses sont disposées en quatre rangées longitudinales, parallèles, les deux marginales étant formées de ventouses à pédoncule fort long, tandis que les deux médianes sont à pédoncule court. En outre, ces ventouses sont disposées en lignes obliques de quatre, dont deux grandes et deux petites, terminées à leurs deux bouts par un cartilage de la membrane marginale. La figure schématique (PL. IX, fig. 6) donne mieux Fidée qu’une description de cet arrangement très régulier. Les surfaces externe et interne sont recouvertes de chromatophores, mais il n’y en a ni sur la tige des ventouses, ni sur les cartilages de soutien de la membrane. Un gros bouton coloré termine à sa pointe la palette tentaculaire; il m’a semblé analogue à celui de Chiroteuthis Veranyi dont j’ai fait ailleurs la description.
Les ventouses. À. Ventouses des bras ^Pl. IX, fig. 7). Ces ventouses sont toutes semblables entre elles, à la dimension près, sur les huit bras, et aussi, bien à leur base qu’à leur extrémité. Elles sont petites, pourvues d’un pédicule court et grêle, porté sur un tubercule mamelonné, au sommet duquel il s’insère. La ventouse a une face hémisphérique, tournée vers la pointe du bras et une face dont le pourtour est à trois angles arrondis; c’est elle qui porte l’orifice circulaire. Celui-ci est pourvu d’un fort cercle corné de couleur brune, qui s’étend profondément sous la peau de la ventouse. Il n’a que des dents arrondies, les unes, très petites, au nombre de six ou sept, situées sur le bord même du cadre corné, et seulement dans sa partie inférieure ; les autres beaucoup plus grandes, en petit nombre, irrégulières, et placées à divers niveaux dans l’orifice de la ventouse. Le cercle corné et les dents qu’il porte m’ont paru n’avoir pas une forme et une
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disposition bien constantes. Il y a des ventouses où les petites dents marginales manquent ; les grandes dents ne sont pas partout de la même dimension.
Le pédicule, très grêle, s’insère dans une dépression de la partie inférieure de la ventouse; il est cylindrique, strié longitudinalement, et s’implante d’autre part dans une fossette du mamelon brachial limitée par un léger bourrelet de la peau. Les chromatophores recouvrent ce mamelon, mais je n’en ai pas vu sur le pédicule ni sur la ventouse.
B. Ventouses des tentacules (PL YIII, fig, 1). Tout le long des tentacules sont, comme je l’ai dit, réparties des ventouses sessiles, très plates, en forme de cupules, colorées extérieurement en brun foncé par de nombreux chromatophores. Ces ventouses sont extrêmement curieuses et se rapprochent beaucoup de celles que j’ai décrites dans une note antérieure chez Chiroteuthis Veranyi ; j’ai fait allusion, dans le même travail, à ce que l’on trouve chez Chiroteuthis Picteti.
Voici, très sommairement résumée, la structure de ces ventouses. Elles n’ont ni pédicule, ni cercle corné denté, et elles sont adaptées à une fonction toute particulière. Elles sont formées d’une cupule plate entourée de fibres musculaires, constituant un bourrelet périphérique élastique et contractile , tapissées en dedans par un épithélium spécial et en dehors recouvertes de peau avec chromatophores. C’est l’épithélium interne qui fait l’originalité de l’appareil; il est modifié en un réseau protoplasmique, extensible selon toute apparence, tout criblé de petites vacuoles, contenant quelques noyaux. Ce réseau doit, d’après son aspect et sa structure, être extrêmement contractile ; il déborde largement la cavité de la ventouse, et sert évidemment à engluer les petits êtres qui passent à sa portée. Comme les tentacules sont des organes fort longs, toujours en mouvement, et que les ventouses ainsi disposées sont nombreuses, il est probable que le Céphalopode fait à l’aide de ces engins une pêche
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abondante. Comment, une fois les proies capturées, l’animal en débarrasse-t-il ses ventouses et les introduit-il dans sa bouche? Je considère comme probable qu’il emploie à cet office la membrane buccale qui surmonte son bec ; elle est, comme nous l’avons vu, fort extensible, munie de petites dents charnues délicates, qui vraisemblablement ont pour fonction de récolter dans le réseau des ventouses les petits êtres qui s’y trouvent englués. Il est bien entendu que ce ne sont là que des suppositions, mais qui me paraissent assez plausibles d’après ce que l’on peut induire de la nature de ces organes.
C. Ventouses de la palette tentaculaire (PL IX, fig. 6). Ces ventouses sont fort petites, de couleur noirâtre, et portées sur un pédoncule large à sa base, pointu au sommet. Elles diffèrent profondément de ce que l’on observe chez Chiroteuthis Veranyi , où les mêmes ventouses sont incolores et ont, au milieu de leur pédoncule, une grosse perle à côtes noires. J’ai considéré, dans une autre publication, que la perle noire servait d’appât et que la ventouse incolore qui la surmonte complétait le piège où de nombreux petits êtres peuvent se laisser prendre. Ici la ventouse elle-même est entièrement noire, et cumule par conséquent la fonction de piège et d’appât.
La ventouse proprement dite se compose d’une armature de chitine noirâtre, cylindrique, ouverte par une large ouverture ovale à son extrémité supérieure. Cette ouverture est entourée extérieurement d’un cadre frangé, échancré au milieu et doublé en dedans d’une lamelle noire et coupante qui tient lieu de dents; au sommet, sous l’échancrure médiane, le cadre noir a une dent mousse qui est comparable, par sa position, à la grande pointe aiguë que Chiroteuthis Veranyi présente à la même place.
Ces ventouses sont extrêmement nombreuses sur la palette, elles sont probablement très mobiles sur leur pédicule, qui paraît fort extensible, et doivent fournir d’abondantes récoltes à notre Céphalopode.
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La plume (PL IX, fi g. 10 à 14). Je n’ai examiné qu’une des deux plumes entière; l’autre était brisée et incomplète. J’ai pu isoler celle du deuxième échantillon, absolument intacte.
Sa longueur totale est de 230 millimètres. Elle est fort étroite sur les 92 premiers millimètres, c’est-à-dire dans la région supérieure, puis brusquement, à peu près au niveau de la naissance de la nageoire, elle s’élargit et a environ 9 millimètres d’épaisseur dans cette région. A partir de là elle diminue insensiblement de diamètre jusqu’à la pointe postérieure du corps, où elle n’a plus que 2 millimètres et demi environ. Au point où elle s’élargit elle est largement ouverte.
Cette plume m’a paru occuper dans le corps une position tout à fait insolite ; au lieu d’être disposée de façon à ce que son plan de symétrie soit dans le plan sagittal, elle était couchée à plat dans la gaine, de sorte que son plan de symétrie était perpendiculaire avec le plan sagittal, et coïncidait avec celui des nageoires. Je ne sais si c’est là une position, normale, ou s’il faut penser que cette plume a tourné de 90° dans sa gaine par suite des frottements et des chocs que l’animal a eu à supporter dans ses voyages et pendant l’examen que j’en ai fait.
La plume de ce Céphalopode se rapproche comme structure des fragments décrits par Hoyle dans son Beport des Céphalopodes du Challenger . Cependant il y a quelques différences de détail qui me font penser qu’elles ne se rapportent pas à la même espèce; en particulier le fait que les deux moitiés ne sont pas soudées en un tube dans l’espèce de Hoyle, tandis qu’elles le sont dans toute leur longueur chez Chiroteuthis Ficteti, de façon à constituer un tube complet, me semble caractéristique. On ne trouve pas dans la plume de mon espèce un seul point où la section produirait une figure semblable à la coupe 4 a, pl. XXXI, de l’espèce de Hoyle. En outre, sa figure 2, même planche, n’a pas son analogue dans Chiroteuthis Ficteti .
Quant à Chiroteuthis lacertosa Terril], bien que les coupes de
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sa plume donnent des sections analogues à celles de Chiroteuthis Picteti, on peut constater que l’ensemble de cet organe chez ce Céphalopode est très différent et ces deux espèces, pour cette raison encore, ne peuvent être assimilées.
Les figures 12, 13 et 14 (PI. IX) donneront beaucoup mieux qu’une description détaillée l’idée des rapports des parties de la plume entre elles et la disposition des rainures qui se remarquent à sa surface.
L’action de l’alcool a peut-être influé sur sa consistance ; on peut dire cependant que la partie supérieure de la plume est très molle, tandis que la partie moyenne, élargie, est plus solide; elle est parfaitement transparente et jaune dans toute sa longueur.
Tissu contenu dans V intérieur du tube formé 'par la plume. L’action de l’alcool, en contractant les tissus, les détache de la plume, qu’ils remplissent complètement sur le vivant. Ce sont des tissus mous, que l’on peut retirer de l’intérieur de la plume en entier. Si l’on y fait des coupes après coloration par le picrocarmin, on observe les faits suivants : A la surface on voit un épithélium à cellules cubiques, à gros noyau, un peu plus hautes dans la région qui correspond à la carène de la plume ; ce sont elles qui, vraisemblablement, sécrètent les couches internes de la matière cornée qui compose la plume. Sous cet épithélium se trouve une mince couche de tissu amorphe, formant une gaine continue tout autour du sac interne. Enfin, à l’intérieur, se trouve un réseau lâche de trabécules conjonctifs, fort irréguliers, probablement infiltré de liquide, et très transparent; il remplit tout le sac, qui, lui-même, remplit toute la cavité de la plume. A l’intérieur de ce sac se trouve, contre la couche amorphe, un réseau de capillaires et de petits vaisseaux superficiels. Je n’ai pas pu suivre jusqu’en haut ces vaisseaux, il me paraît probable qu’ils entrent dans la cavité par l’orifice ovale, à bords ondulés et membraneux, du tiers supérieur. Ces vais-
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seaux, sur les coupes, sont remplis par une masse jaunâtre coagulée.
Loligo Bleékeri Keferstein.
J’ai examiné un seul échantillon, provenant (TAmboine, de ce Loligo , qui, jusqu’à présent, n’est connu que par l’individu figuré par Keferstein, étudié ensuite par Brock, et par la notice, brève mais très précise, que lui a consacrée Appellôf dans ses Japanska Cejghalopoder. Il n’est actuellement signalé qu’au Japon et, par conséquent, constitue une espèce nouvelle pour l’Indo- Malaisie.
Voici la description de l’individu mâle que j’ai observé :
DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES
Longueur totale 165
» de l’extrémité au bord médian ventral du manteau. 87
» » » » dorsal du manteau 94
Hauteur totale de la nageoire 51
Diamètre maximum de la nageoire 53
» » de la tête 24
Hauteur de la tête 17
* du siphon au-dessus du manteau 12
Diamètre maximum du sac viscéral 21
Longueur du 1er bras 33
, 2me » 39
» 3ma » 41
» tentacule 62
Un caractère des plus curieux de cet échantillon est que les deux tentacules, qui cependant sont de même longueur et de même diamètre, sont tout à fait différents à leur extrémité. Je ne sais s’il faut considérer cette particularité comme une monstruosité; c’est probable, car les auteurs que je viens de citer n’en font pas mention.
Le corps est àllongé et a sensiblement la forme d’un cigare ; son diamètre maximum est situé au-dessus de la nageoire, à 3 centimètres environ du bord palléal.
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La nageoire dorsale n’arrive pas jusqu’à la pointe du corps, elle est plus étroite vers le bas qu’en haut, et, comme le dit Brgck, elle a un bord supérieur plus court que l’inférieur. Il y a environ 15 millimètres entre les deux extrémités supérieures des deux nageoires, à leur insertion. Vers le bas elles se rapprochent l’une de l’autre et sont fusionnées vers la pointe. Il n’y a pas de chromatophores sur sa face ventrale ; ils sont nombreux sur la face dorsale.
Le sac viscéral, sur le bord ventral de son orifice supérieur, a deux pointes contiguës au siphon. Au milieu du bord dorsal on remarque une pointe étroite, très nette, saillante, bien figurée par Appellof.
La tête est globuleuse, courte, et très enfoncée dans le sac viscéral. On y remarque plusieurs détails intéressants. A la face ventrale une forte dépression, comme une sorte de niche, abrite le siphon ; cette cavité est entourée par une crête cutanée, qui forme un bord saillant à son pourtour ; elle se termine en bas, vers le niveau moyen du siphon, par une sorte de dent; elle se continue sous l’œil par une crête analogue commençant aussi par une dent, enfin, passant sur la face dorsale, elle se relève, formant un cadre à la moitié inférieure de l’œil. Elle se termine là brusquement. Mais sur le dos de la tête elle rencontre une barre transversale, qui est encore une crête, interrompue au milieu par l’appareil de résistance palléo-céphalique. En somme, la tête est garnie d’une crête à peu près continue qui fait le tour du siphon, passe sous les yeux et vient former une bande sur le dessus de la tête.
Les yeux sont très gros et s’étendent depuis le bord du manteau jusqu’à la racine des bras. Au milieu du bord supérieur de chacun d’eux, sur la limite entre la paupière et la cornée, exactement sous le deuxième bras, est un tout petit orifice, dont j’ignore les rapports internes exacts.
Le dessus de la tête est pourvu de deux taches foncées dues à une accumulation très grande de chromatophores.
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Les bras n’ont pas de caractères bien remarquables à noter; ils ont des crêtes natatoires, et les ventouses, régulièrement placées sur deux rangs, sont entourées par une mince membrane longitudinale, soutenue de distance en distance par des épaississements ; cela est particulièrement développé dans le troisième bras, où les ventouses sont aussi, vers la pointe du bras, plus nombreuses, ce qui altère leur arrangement, régulier partout ailleurs, en deux files alternantes.
Le quatrième bras est hectocotylisé du côté gauche ; les onze premières paires de ventouses à partir de la base sont disposées comme dans le bras correspondant droit, mais, à partir de là, c’est-à-dire vers le milieu des bras, elles s’atrophient rapidement et, au bout de deux ou trois paires, elles disparaissent. On ne voit plus alors que les tubercules basilaires des ventouses, très allongés, mais terminés en pointe. Ces deux séries de papilles s’étendent jusqu’au bout de ce bras en diminuant très régulièrement et en alternant de même.
Les tentacules sont très dissemblables dans leur portion terminale.
Tentacule droit , En coupe il est à peu près triangulaire ; à partir du niveau où commencent les ventouses, se développe une crête membraneuse dorsale, qui devient de plus en plus grande à mesure que l’on s’approche davantage de la pointe du tentacule. Elle s’épaissit aussi de façon à devenir charnue. La région qui porte les ventouses se compose de deux parties : les deux tiers inférieurs, à ventouses relativement grandes, le tiers terminal, bien plus étroit, à nombreuses ventouses microscopiques. La longueur totale occupée par les ventouses est d’environ 22 millimètres. Les premières, à la base, sont petites, les suivantes sont plus grandes et ont environ 2 millimètres de diamètre. Cette partie de la palette tentaculaire est bordée par une membrane soutenue régulièrement par de petits tubercules. Rien de particulier à noter sur les cercles cornés des ventouses; ces
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organes, dans toute la longueur de la palette tentaculaire, sont répartis sur quatre rangs, très serrés à la pointe.
Tentacule gauche. Tout en étant de la même grosseur et à peu près de la même longueur que le tentacule droit, il en diffère cependant en ce que la région qui porte les ventouses n’a que 10 à 11 millimètres; en outre, tandis que dans le tentacule droit cette région est bien plus large que le tentacule, dans celui-ci elle ne le déborde pas, et il se continue en forme de pointe régulièrement amincie comme un poinçon depuis sa base jusqu’à son sommet. Les ventouses sont plus petites, moins nombreuses, et ne se divisent pas en deux régions ; elles diminuent insensiblement du milieu de la palette jusqu’à la pointe extrême. Une très courte membrane périphérique entoure cette palette, qui n’a qu’un rudiment de crête dorsale tout à fait à sa pointe.
On voit par cette description combien diffèrent ses deux tentacules ; peut-être y a-t-il là une modification spéciale en rapport avec la génération.
La membrane buccale est bien identique à ce qu’a décrit Brock. Elle est garnie de sept côtes formant des dents saillantes sur son bord libre. La plus petite est dorsale, les deux plus grandes appartiennent à l’avant-dernière paire. De nombreux plisse voient à l’intérieur de cette membrane, qui porte de toutes petites ventouses rudimentaires derrière les pointes saillantes.
Sept minces replis cutanés correspondant aux côtes servent à attacher cette sorte de lèvre saillante à la racine des sept bras. Cela ressemble assez bien, comme disposition générale, à ce que j’ai décrit et figuré plus haut pour Chiroteuthis Picteti , à part la coloration, qui ici est blanche, tandis que dans cette espèce précédente elle est violette.
L’entonnoir, dont la partie visible à l’extérieur du manteau est large et courte, est relié à la tête par deux forts ligaments. En outre, sur ses bords il y a deux longs cartilages adhésifs qui
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s’insèrent sur deux très longs boutons saillants dans la cavité palléale. Un troisième organe d’adhésion se voit sur la ligne médiane dorsale du dos et sous la pointe du manteau. Les poches latérales de l’entonnoir sont excessivement développées, elles contournent la masse viscérale et arrivent jusqu’au contact de l’organe adhésif dorsal. L’ensemble de l’entonnoir fait donc presque complètement le tour du corps.
Je ne puis rien dire sur la plume, n’avant pas voulu détériorer mon unique échantillon pour l’observer.
Loligo Picteti n. sp.
(Pi. x et XI.)
Diagnose. Corpus breve, cylindricum , ad partem posteriorem rotmdatum; alis duabus separatis , rotundatis, eis Sepiolarum simïlïbus, non extremitatem posteriorem attingentibus , munitum. Caput corpore latins ; oculi superficiem capitis non superantes , usque ad basim bracMorum attingentes. Brachia subcequalia ; duo venir alla, in çÿ , cupula unica ad basim munita ; brachium 4 rectum partem copulatoriam plurisulcatam ferens ; brachium 4 sinistrum , lamina terminait instructum. Infundibulum breve, latum. Gupulœ brachiorum eminentia centrait cornea et angulata munitœ.
J’ai reçu deux exemplaires de ce singulier petit Céphalopode, qui diffère par plusieurs points intéressants des autres espèces du genre Loligo
Comme on peut le voir par l’examen de la Planche I, ce qui frappe immédiatement dans l’extérieur de l’animal c’est la brièveté de son corps par rapport à sa tête, qui est globuleuse, avec des yeux petits, situés très en avant, presque au ras des bras, et ne faisant aucunement saillie à la surface de la tête, tandis que celle-ci dépasse de toutes parts l’abdomen.
En arrière la nageoire est double, plus étroite à son insertion
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qu’à son bord, en forme de palette, et ressemble tout à fait à celle des Sépioles (PI. X, fig. 1).
Ces caractères, joints à la présence d’un hectocotyle tout différent de celui que l’on voit d’habitude chez les Loligo, permettent d’établir une espèce nouvelle très sûre. Il y a même des faits, tels que la présence d’un bras absolument dépourvu de ventouses, qui justifieraient presque l'établissement d’un genre spécial ; mais n’ayant pas observé la femelle, je n’ai pas voulu aller jusqu’à cette innovation.
Voici les mesures relevées sur les deux échantillons, qui sont absolument de même taille :
DIMENSIONS EN MILLIMÈTRES
Longueur totale 27
» de l’extrémité postérieure au bord médian dorsal du manteau. 14.5
* » » au milieu de l’œil 17
Largeur du corps 5,5
» de la tête > 6.12
Distance de l’œil à la naissance des bras • 2.75
Longueur de la nageoire 4.25
Largeur totale de la nageoire 7.12
» de chaque lobe de la nageoire 2.75
Longueur de l’hectoeotyle 3
Diamètre des plus grandes ventouses des bras 0.4
» » » du tentacule 0.17
Longueur du 1er bras 4.12
» 2me ? ..... 5,25
» 3me » 4.75
» tentacule 7
La forme générale du corps est celle d’un ovoïde allongé, tronqué en avant au niveau de la tête, pointu en arrière. Sa plus grande largeur s’observe un peu au-dessus du milieu du sac viscéral.
Deux petites nageoires, à bord onduleux, s’insèrent sur le bas du dos, mais sans aller jusqu’à la pointe; elles sont indépendantes l’une de l’autre, et rappellent un peu celles des Sepiola.
L. JOUBIN
Elles sont plissées, pins épaisses à leur insertion, molles et membraneuses sur leur bord libre (PL XI, fig, 6). A leur base on remarque un amas de très gros cliromatophores serrés, qui ne s’étendent pas sur la partie marginale ; on les rencontre sur les deux faces.
La tête , à peu près sphérique, dépasse le bord supérieur du manteau. Entre les deux yeux, sur les faces dorsale et ventrale, deux enfoncements allongés la séparent en deux masses symétriques.
L’entonnoir y détermine seulement une très légère dépression; il est bas, large et fortement incurvé vers le dehors (PL Xï, fig. 9). Il est marqué de cliromatophores.
Un sillon peu profond indique la naissance des bras, dont la couronne est courte, et surmonte la tête sans qu’aucun semble dépasser les autres très notablement.
Les yeux ne sont pas saillants et sont dirigés vers le haut, si bien que la paupière supérieure touche le bas des bras latéraux.
Les bras sont très caractéristiques chez ce Céphalopode. Les trois premières paires de bras dorsaux diffèrent très peu entre elles, et on peut les considérer comme de forme semblable, leur taille cependant est légèrement variable, ainsi que le nombre des ventouses, qui augmente ou diminue un peu comme la longueur. Le deuxième bras gauche, qui a été représenté (PL XI, fig. 2), donne une idée très suffisante de ces six bras.
Les deux bras ventraux sont absolument différents des autres. Celui de droite est transformé en hectocotyle (Pl. XI, fig. 4) et celui de gauche est dépourvu de ventouses, sauf une rudimentaire à sa base (PL XI, fig. 5).
L’hectocotyle est court, large, couvert de gros plis circulaires depuis sa base jusqu’à son sommet, interrompus par un profond sillon extérieur que l’on voit dans la figure 1 de la planche X. Ces plis sont au nombre de douze environ, si l’on y compte le plus inférieur de tous, qui est mal marqué, et le plus terminal, qui est un simple bouton.
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Deux des plis de la région moyenne sont écartés l’un de l’autre et simulent une sorte de rudiment de ventouse. Enfin à la base, près de la bouche, on voit une vraie ventouse, peu développée, et tout à fait sessile.
Le bras ventral gauche est cylindrique, entièrement dépourvu de ventouses dans toute sa longueur, sauf à son insertion sur la membrane buccale, où il y en a une petite, très réduite, analogue à celle de l’hectocotyle (PL XI, fig. 5). A la pointe de ce bras, vers la face interne, se trouve une petite expansion membraneuse aplatie, à bord arrondi, qui donne à la pointe de ce bras un aspect bilobé.
Il ne me souvient pas avoir lu dans aucun mémoire la description d’une semblable structure des deux bras ventraux chez d’autres Céphalopodes.
Les tentacules sont courts, rétrécis à leur base, terminés en pointe recourbée, dans la concavité de laquelle sont cachées, dans une fossette étroite, des ventouses excessivement petites. Le bord de cette palette tentaculaire est légèrement denté (PL XI, fig. 7) et un peu élevé, de façon à masquer presque complètement les ventouses, qui semblent enfoncées dans une rainure.
Les ventouses sont assez différentes, selon le point où on les examine.
A la base des bras, autour de la bouche, elles sont plates et sessiles. Dans les deux tiers inférieurs (PL XI, fig. 8) elles sont à peu près sphériques, mais assez irrégulières, pourvues d’un petit pédoncule grêle, et de leur partie supérieure émerge une pointe cornée noirâtre terminée par un bouton jaune. Cette pointe coudée est entourée d’un sillon peu profond. Ces ventouses sont comparables à des crochets d ' Onychoteuthis dont la pointe serait très réduite.
Dans le tiers supérieur des bras, où les ventouses sont beaucoup plus petites, elles sont de forme différente, très creuses, en
L. .TOUBIN
forme de cupules, et si près placées les unes des autres qu’elles se recouvrent un peu par leur fond et semblent emboîtées les unes dans les autres. La tige qui les porte s’insère presque sur leur bord libre (PL XL fig. 12). Dans l’intérieur de cette cupule on aperçoit des séries de stries obliques très régulières, cornées, qui portent entre leurs intersections de petits boutons saillants, très minces sur le bord, plus gros vers le fond. Ils dépendent du revêtement corné interne de la ventouse et constituent, sur le bord interne de la cupule, un semis de petites perles rondes très régulièrement espacées.
Les plus grosses ventouses des bras ont 40 à 50 centièmes de millimètre de diamètre, les plus petites n’ont guère que 14 à 16 centièmes.
Sur les tentacules les ventouses sont encore plus petites ; elles ne dépassent guère 1 centième de millimètre de diamètre. Elles sont ovales, aplaties, insérées dans la fossette tentaculaire par un pédoncule court et large; elles ont un revêtement corné autour de leur orifice, où l’on remarque des ornements saillants en forme de pièces irrégulières emboîtées. Il y en a plusieui s plans en relief, s’enfonçant de plus en plus dans la cavité, au fond de laquelle on aperçoit, comme une légère éminence, le piston charnu. La figure 11, PI. XI, donne mieux qu’une description l’idée de cette disposition.
Les figures 9 et 10 (PL XI) donnent l’aspect de l’entonnoir vu de profil à l’extérieur, et ouvert pour montrer l’intérieur. On y remarque de légers plis transversaux, dont l’un d’eux, supérieur, est un peu plus marqué, mais sans cependant arriver à mériter le nom de valvule. Des deux côtés sont les deux paquets de cellules épithéliales muqueuses, plus élevées que celles que l’on observe ordinairement chez les Loligo.
Je n’ai pas fait d’observations sur l’anatomie interne de ce Céphalopode.
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Les Crustacés dont l’étude nous a fourni le sujet de ce mémoire ont été récoltés en 1890, dans P Archipel malais, par MM. C. Pictet et M. Bedot. Si l’on considère le fait que cette collection a été rassemblée par des zoologistes qui n’avaient pas pour unique but la récolte des Crustacés, on sera étonné de la quantité des formes variées qu’elle contient. Cela nous donne une nouvelle preuve de la richesse carcinologique de l’Océan indien.
Parmi les 94 espèces que nous avons étudiées, 21 nous paraissent nouvelles, et l’une d’entre elles exige la création d’un nouveau genre. Ce chiffre, assez élevé, trouve son explication dans le fait qu’une grande quantité de ces Crustacés ont été récoltés dans des blocs de vieux Madrépores et de Tubipores cassés à coups de hache. Ces polypiers renferment toujours une faune très riche et intéressante. En revanche, les Crustacés récoltés de cette façon sont tous de petite taille, ce qui se comprend aisément.
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La plus grande partie de cette collection provient de la baie d'Amboine. Quelques espèces ont été prises à Deli (Sumatra) et à Sarawak (Bornéo). Nous y avons ajouté une espèce de Telphusa provenant de Ceylan.
Le tableau suivant donnera une idée de la manière dont sont représentés les différents groupes :
Oxyrhynques. .
espèces
dont
2 nouvelles.
Cyclométopes .
Catométopes . .
Oxystomes . . .
Anomoures . . .
Macroures . . .
Stomatopodes .
Cirripèdes. . . .
Total . .
Ordre DECAPODA.
Sous-Ordre BRACHYURA.
Groupe OXYRHYNCHA.
Genre Hyastentjs White.
Hyastenus subinermis n. sp.
PI. £n, fig. 2 et %a.
La carapace de cette espèce est complètement inerme. On ne trouve que des dents épibranchiales, comme chez le S. diacanthus de Haan ( Fauna Japonica , Crustacea, pl. 24, fig. 1). De plus, le bord postérieur est armé, au milieu, d’une dent tuberculiforme. Par ces caractères, notre espèce se rapproche beau-
coup de Fespèce de de Haan, du H. ovatus Dana et de ses congénères; elle semble cependant s’en distinguer en différents points. La carapace est plus large aux régions hépatiques que chez H. diacanthus. La région stomacale est plus bombée, sans trace d’un tubercule médian; les régions branchiales par contre sont moins dilatées, leur dent est plus grêle, et nettement courbée en haut. L’orbite, en dessus, est à peu près comme chez le H. oryx A. M. Edw. (Nouv. Arch. Mus., t. 8, p. 250, pi. 14, fig. 1); mais la dent qui se trouve derrière la tissure est plus dégagée, plus pointue, recourbée en avant, et n’est pas suivie en arrière de tubercules émoussés. La région ptérygostomienne est garnie, en dessous, de 3 fortes dents qui sont visibles quand on regarde le Crustacé par-dessus. L’article basilaire des antennes externes porte à son angle antéroexterne un processus en forme de doigt et dont la forme est semblable à celle de la pièce correspondante du H , Pleione (De Man, Archiv fiïr Naturgesch. 1887, pl. VII, fig. 3a). — La cornée des yeux est ornée de deux dents styliformes, l’une en dessus, l’autre dirigée en avant. Les pattes sont en général plus courtes et plus faibles que chez les espèces voisines. La première paire, en particulier, est très petite pour un mâle et plus petite que les pattes suivantes ; la portion palmaire de la main n’est point renflée ; elle est deux fois plus longue que les doigts ; ceux-ci se touchent seulement à l’extrémité, qui est finement denticulée. Les dactylopodites de la 2me à la 5me paires de pattes sont fortement recourbés à l’extrémité et armés en dessous de quelques petites spinules transparentes. Tout le corps du Crustacé est revêtu d’un duvet court, jaune pâle.
Longueur de la carapace : 7,5 millim.
Largeur de la carapace : 5,5 »
Longueur des cornes frontales : 3,75 *
Amboine. 1 çf.
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Hyastenus sébæ White.
Cette espèce est représentée par deux individus (1 Ç, 1 cf) provenant d’Amboine. La femelle était couverte d’une petite colonie de Balanides.
Longueur de la carapace : 9 19,5 min.; çf 16 mm.
Largeur de la carapace : 13 mm.; 10 mm.
Longueur du rostre : 12 mm.; 13,25 mm.
Amboine.
Genre Menæthius H. Milne Edw.
Menœthius monoceros Latr.
Amboine. 1 seule Q.
Genre Schizophkys Stimpson.
Schizophrys aspera A. Milne Edw.
Schizophrys aspera A. Milne Edwards, Nouv. Arch. Mus., t. 8, p. 231, pl. X, fig. 1 (et synon.).
Les femelles ont les pattes antérieures beaucoup plus courtes et beaucoup plus faibles que les mâles. Elles n’atteigneùt que la longueur de la carapace, tandis que chez les mâles elles sont deux fois plus longues. En outre, la portion palmaire des mains n’offre pas, chez les femelles, de tubercule en dessus à sa base, et le doigt mobile n’en a point non plus sur son bord préhensile ; les doigts se touchent presque sur toute leur longueur.
Amboine. 4Ç, Une des femelles a la carapace complètement recouverte d’une Éponge. Les méropodites et les carpapodites en portent également chacun une petite.
CRUSTACÉS DE i/ ARCHIPEL MALAIS.
Genre Micippa Leach.
Micippa cristata L.
PI. XII, fig. 3 à 3 b.
Nous avons pu observer 4 Crustacés appartenant à cette espèce : deux femelles et deux mâles. Ces derniers nous permettent d’établir deux variétés bien caractérisées et qui ne nous semblent pas avoir été signalées jusqu’à présent.
Var. Icevimana, n. var. (Fig. 3.) Pattes de la lre paire beaucoup plus faibles que celles de la 2e paire, à main non renflée, plus grêle que le carpopodite, à articles lisses et luisants , sauf cependant quelques granulations peu apparentes dispersées sur la face supérieure des méropodites. Pattes des paires suivantes presque entièrement lisses, n’offrant des granulations que sur la face supérieure des méropodites et des carpopodites de la 2e à la 4e paires; ces granulations fines et éparses sont sujettes à manquer. Taille moins grande que dans l’autre variété.
Longueur de la carapace : çf 37 mm.;
Largeur de la carapace : çÿ 30 mm.
Les femelles offrent tout à fait les mêmes caractères que la var. lævimana, mais sont de taille plus grande.
Longueur de la carapace : Ç> 50 mm.;
Largeur de la carapace : Ç> 41 mm.
Var. granulipes, n. var. (Fig. 3 a et 3b.) Pattes de la lre paire presque aussi longues que celle de la 2e paire, plus robustes que les pattes suivantes, à main fortement renflée, plus grosse que le carpopodite. Les articles de toutes les pattes sont tous fortement granuleux, les granules plus serrés et plus grossiers au-dessus qu’au-dessous et faisant presque défaut seulement sur
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la face inférieure de la 5e paire de pattes. Toutes les pattes sont plus robustes en proportion que chez la var. lœvimana .
Nous rapportons à la variété gmnulipes deux types qui diffèrent l’un de l’autre en ce qui concerne les proportions de la lre paire de pattes; mais la sculpture est parfaitement la même. Chez l’individu provenant d’Amboine (fig. 3 b), la lTe paire de pattes est un peu moins longue que la 2e, la portion palmaire de la main est à peine ou peu rétrécie à l’extrémité proximale, et sa largeur est à sa longueur comme 1 : 3. Chez l’autre mâle (fig. 3a), provenant des îles Pelew et conservé au Musée de Genève,, la lre paire de pattes est plus longue que la 2e, la portion palmaire diminue graduellement de l’extrémité distale à la jointure avec le carpopodite, et sa largeur est à sa longueur comme 1 : 4. Ce sont évidemment de simples différences individuelles.
ÀMBOINE.
Pelew.
Longueur de la carapace :
50 mm.;
46,5 mm.
Largeur de la carapace :
Longueur de la portion palmaire de la main :
21,5 mm.;
30 mm.
Largeur de la portion palmaire de la main :
7 mm.;
7,5 mm.
Nous ignorons s’il existe des femelles offrant les mêmes caractères que la variété granulipes. Il est possible et même probable que les deux variétés décrites ci-dessus ne soient qu’un dimorphisme des mâles. Le matériel que nous avons eu à notre disposition n’est pas assez considérable pour qu’il nous soit permis de trancher cette question.
L’individu figuré par Milne Edwards (apud Cüyier, Règne animal , Crustacés , pl. 31, fig. 2), semble appartenir à la variété lœvimana , quoique les pattes antérieures soient un peu plus fortes et légèrement granuleuses. Le Crustacé décrit et figuré par Herbst (Kràbben und Krebse, etc., t. 1, p. 245r
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pl. XVIII, fig. 98) est sans doute notre var. lœvimana . Herbst dit : « Die Scheeren sind nur hurz und glatt, die Fusse aber « sind viel langer, zuraal das erste und zweite Paar ; sie haben « runde, feingekôrnte Glieder, etc. »
La M. cristata ,a encore été figurée par Leach (Zoological Miscellany, III, pl. 28). Nous n’avons pu nous procurer cet ouvrage.
Genre Tylocarcinus Miers.
Tylocarcinus styx Herbst.
Tylocarcinus styx Miers, Ann. and Mag. of Nat. Hist., (o). t. 4 (1879), p. 14 (et synon.).
Une petite femelle qui porte des œufs diffère des exemplaires typiques de la même taille par la forme du rostre frontal, qui est légèrement bifide à l’extrémité, dont les cornes sont peu divergentes, et arquées en dedans comme chez la Tiarinia gracüis Dana {Unît. States Explor. Exped., Crust pl. 3, fig. 7a); mais les cornes libres n’ont que la moitié de la longueur de celles de cette dernière espèce.
Longueur de la carapace avec le rostre : 14 mm.
Largeur de la carapace ; 8,5 mm.
Amboine. 1 Q.
Genre Ceratocarcinus White.
Ceratocarcinus intermedius n. sp.
Pl. XII, fig. 1 al b.
Cette espèce se rapproche surtout du G. dilatatus À. M. Edw. (Nouv. Arch. du Muséum de Paris, t. 8, p. 256, pl. XIV, fig. 2), provenant de la Nouvelle-Calédonie. La carapace oftre presque la même forme et les bosselures sont disposées de la
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même manière. On remarque cependant les différences suivantes :
Les cornes frontales sont moins écartées l’une de l’autre ; l’espace qui les sépare est moins large à la base des cornes et parabolique. Le bord frontal est rabattu et divisé en deux lobes distincts ; la dent latérale est à peine dirigée en avant, formant avec le bord latéro-antérieur une ligne presque droite ; de plus elle est bifide et pas seulement sillonnée comme cela se voit chez le C. dilatatus. Les bords latéro-postérieurs sont sinués et le postérieur est tout droit. Le mérognatlie des pattes-mâchoires externes est notablement moins large que chez l’espèce citée, avec l’angle antéro-interne coupé obliquement pour recevoir l’article suivant. L’abdomen (Ç) est très large, piriforme. Les pattes sont moins longues et moins fortes que chez le G. dilatatus, surtout celles de la Ie paire, dont le méropodite ne dépasse la carapace que de la moitié de sa longueur. La lre paire de pattes ambulatoires est remarquable par ses formes très sveltes, plus grêles encore que chez le G. (Harrovia) albolineata AVhite ( Voy. of H. M. 8. « Samarang », Crustacea , p. 56, pl. XII,fig. 5). On pourrait supposer que ce caractère tient à une différence sexuelle, le C. dilatatus A. M. Edw. étant évidemment un mâle, quoique l’auteur n’indique pas le sexe. Cependant le G. albolineata est un mâle, et il offre le même caractère que la femelle que nous avons sous les yeux. Les pattes ambulatoires suivantes sont sensiblement moins longues que celles de la 2e paire. Leurs articles sont beaucoup plus gros et moins longs en proportion, surtout les méropodites, qui, dans la 4e et la 5e paire, sont surmontés à l’extrémité d’une petite dent épaisse, rappelant de loin les épines analogues du C. spinosus Miers (Ann, and Mag.of nat. Hist., (5) t. 4, p. 27, pl. V, fig. 11 et 115).
La carapace de ce Crustacé est revêtue, tant en dessus qu’en dessous, d’un duvet brun très court et très serré, laissant à nu
le bord frontal, la face inférieure et externe des cornes frontales, les mamelons stomacaux en dessus (mais pas à l’extrémité), les mamelons branchiaux et les bords latéro-antérieurs, ainsi que la moitié antérieure des bords latéro-postérieurs. Les pattes sont nues à l’exception des trois premiers articles et de la face inférieure des méropodites. Toutes les parties nues sont finement granuleuses et offrent le même système de coloration que l’on peut observer chez le G. longimanus Ad. et White ( Voy. of H. M. S. « Samarang », Crustacea, p. 84, pl. VI, fig. 6).
Longueur de la carapace (rostre compris) : 14,5 mm.
Largeur de la carapace (dents latérales comprises) : 20,5 mm.
Amboine. 1 Q portant des œufs.
Groupe CYCLOMETOPA.
Genre Càrpilius Leacli.
Càrpilius convexus Forsk.
Càrpilius convexus A. Milne Edwards, Nouv. Arch. Mus., t. 1. p. 21o, 2 (et synon.).
Amboine. 4 Q, 6 çf. Tous de petite taille et de colorations variées. Une femelle dont la carapace a 22,5 mm. de longueur et 30,5 mm. de largeur porte des œufs en grande abondance. Chez des mâles de 14 mm. de longueur, les sept articles de l’abdomen sont encore distincts.
Genre Carpilodes Dana.
Carpilodes Stimpsonii A. Milne Edw.
Carpilodes Stimpsonii A. Milne Edwards, Nouv. Arch. Mus., t? 1, p. 232, 9, pl. XI, fig. 2.
Amboine. Une femelle et un mâle, tous les deux très petits, ont été pris dans des Tubipores. Ils répondent bien à la description et à la figure que donne Milne Edwards.
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Genre Atergatis de Haan.
Atergatis floridus Rhumphius.
Atergatis floridus A. Mi lne Edwards, Nouv, Àrch.Mus., 1. 1, p.243, 12 (et synon.).
Amboine. Deux mâles de taille moyenne. L’abdomen de l’un des deux porte une Sacculina à sa face ventrale.
Genre Lophactæa A. Mine Edw.
Lophactœa granulosa Riippell.
Lophactæa granulosa A. Mi lue Edwards, Nouv. Arch . Mus., t. l,p. 247 (et synon.).
Amboine. 1 Ç de 15,5 mm. de longueur et 22,5 mm. de largeur; portant des œufs.
Lophactœa multicristata n. sp.
PL XII, fig. 7 à 7c.
Carapace très large, fortement rétrécie sur les bords latéro- 'postérieurs, déprimée, sa surface fortement lobulée; les lobules séparés par de profonds sillons et composés d’une multitude de granules aplatis et réunis par places. En arrière, la carapace est couverte de gros tubercules isolés, également émoussés et se réunissant par-ci par-là au nombre de 2 à 4.
Le front est rabattu, peu saillant, droit quand on regarde le Crustacé par-dessus, sinué et faiblement échancré au milieu quand il est vu par devant ; sa largeur dépasse à peine le tiers de la largeur de la carapace. Les orbites sont presque circulaires, bordées, ainsi que le front, d’un ourlet blanchâtre; cet ourlet se continue sur les bords latéro-antérieurs, où il devient lamellaire et à moitié transparent. Les bords latéro-antérieurs sont découpés en trois parties qui sont légè-
rement sinuées et qui se rencontrent en formant des angles bien marqués. L’angle formé par la rencontre de la 3e partie avec le bord latéro-postérieur surtout, est nettement marqué, aigu et fait un peu saillie en arrière et en dehors, de sorte que la carapace a sa largeur maximum à cet angle-ci. Les bords latéro-postérieurs sont courts, complètement transversaux dans les deux premiers tiers et longitudinaux vers le bord postérieur de la carapace. Le bord postérieur est droit; il a à peine un tiers de la largeur de la carapace et est bordé d’une rangée de 9 à 10 tubercules blancs en forme de perles, à laquelle s’ajoute en avant une crête élevée, lisse, parallèle au bord même et formée par des tubercules soudés les uns aux autres. En dessous, les régions ptérygostomiennes sont couvertes de granules dispersés ; les sternites de la lre paire de pattes sont recouverts de granulations serrées, ceux des pattes suivantes sont verruqueux. Aux pattes-mâchoires externes, le mérognathe est transversal, faiblement élargi à son angle antéroexterne et échancré à l’angle antéro-interne. Toute la face inférieure du Crustacé est recouverte d’une forte pubescence grossière et laineuse, qui ne laisse pas apercevoir la sculpture du test.
Les articles de toutes les pattes sont surmontés de crêtes lamellaires élevées. Ces crêtes n’occupent pas seulement l’arête supérieure des articles, comme chez les vrais Lophactœa } mais on en trouve plusieurs, disposées irrégulièrement, et parfois divisées en plusieurs parties dentiformes comme on l’observe sur les derniers articles des pattes et sur la face inférieure de leurs premiers articles. Les griffes sont très acérées et recourbées à l’extrémité. Les pattes antérieures sont subégales ; le môropodite dépassant à peine la carapace est surmonté à l’extrémité d’une crête longeant la base du carpopodite ; celui-ci offre sur sa face externe 4 à 5 crêtes élevées un peu irrégulières. Les mains sont courtes, assez robustes, un peu rétrécies à la base.
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L’arête supérieure est occupée par de gros tubercules dentiformes ; la face externe offre dans la partie supérieure 1 ou 2 crêtes élevées longitudinales ; le reste est garni de tubercules disposés en rangées horizontales dont 2 ou 3 se continuent sur la base du doigt fixe. Les doigts ont presque la longueur de la portion palmaire de la main ; le doigt fixe porte en dessus à la base 3 ou 4 tubercules aigus ; son extrémité est recourbée et le bord préhensile offre quelques tubercules obsolètes. Le doigt fixe n’est point infléchi ; son bord supérieur a un seul tubercule près de la base. La face externe des mains ainsi que les derniers articles des pattes ambulatoires entre les crêtes et le front en dessus sont fournis de poils grossiers laineux et peu nombreux.
Abdomen composé de 5 articles distincts, les 3me, 4me et 5me étant soudés en un seul; le 1er article occupé par une rangée transversale de 5 tubercules ; le 2me par une rangée semblable de 2 tubercules ; le 3me par une rangée longitudinale de 3 tubercules, répondant aux 3 articles primitifs qui le composent ; les deux derniers lisses.
La couleur de ce Crustacé est un jaune grisâtre. A la face supérieure le lobe mésogastrique et les lobes qui se trouvent de chaque côté de celui-ci sont d’un rouge vif; l’ourlet marginal de la carapace et les crêtes des pattes blanchâtres ; les doigts de la patte antérieure noirs sauf à leur extrémité qui est blanche ; sur le doigt fixe la couleur noire s’étend en arrière jusqu’au milieu de la face inférieure de la main. La pubescence qui couvre le Crustacé est jaunâtre.
Longueur de la carapace : 6,75 mm.
Largeur de la carapace : 9 mm.
Amboine. 1 çf.
Ce Crustacé ne rentre pas exactement dans le genre Lophactœa. La forme du bord de la carapace a un autre caractère que
dans ce genre et les articles des pattes sont surmontés de plusieures crêtes au lieu d’une seule, comme cela se voit chez les vrais Lophactœa. Enfin, les pattes frangées de forts poils rappellent de loin le genre Daira.
En revanche, la forme dilatée de la carapace qui est très rétrécie aux bords latéro-postérieurs, rappelle la disposition que l’on observe dans les genres Actæa et Lophactœa.
Genre Actæa de Haan.
Actæa tomentosa A. Milne Edw.
Actæa tomentosa A. Milne Edwards, Nouv. Arch. Mus. t. 1, p. 262.
Actæodes tomentosus de Man, Archiv ftir Naturgesch., 1887, p. 252, 34 (et
synon.).
Amboine. 1 Q et 1 rf de taille moyenne. Les doigts des pattes antérieures sont très légèrement creusés en cuillère.
Actæa areolata Dana.
Actæa areolata de Man, Journal of the Linnean Soc. of Tandon, t. 22, (1888).
p. 25, 14 (et synon.).
Les deux Crustacés que nous rapportons à cette espèce diffèrent en quelques points de l’individu décrit et figuré par Dana (Unit. Stat. Explor. Exped. Crust. t. 1, p. 162, pl. 8, fig. i). La carapace est un peu moins élargie, et ses lobulations sont plus nettement accusées et plus nombreuses ; le front est plus saillant et son bord doublement sinué en S, blanchâtre comme le bord des orbites et presque lisse, les granulations étant très aplaties par l’usure et dépourvues de ces poils courts qu’on observe d’une manière très régulière autour de chaque tubercule de la carapace.
Longueur de la carapace: 7,75 mm.
Largeur de la carapace : 1 2 »
Amboine. 2 çf .
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Actœa picta n. sp.
PI. XII, %. 6 et 6a.
Carapace assez bombée, médiocrement élargie et peu aplatie en arrière; ses bords latéro- antérieurs se continuant sans interruption sur le bord frontal; fortement arqués de sorte que le diamètre maximum de la carapace tombe un peu en avant de la rencontre des bords latéro-postérieurs avec les bords latéroantérieurs. Front sinué des deux côtés, bilobé et profondément sillonné au milieu. La surface de la carapace est partagée en lobes très saillants par des sillons profonds et poilus ; ces lobes sont disposés à peu près de la même manière que chez A. setigera M. Edw ; mais occupent toute la surface. La partie antérieure du lobe mésogastrique, qui se prolonge entre les lobes protogastriques, est plus large que chez Fespèce dont nous venons de parler, et séparée de sa partie postérieure par un sillon transversal. Un sillon semblable et également transversal sépare un petit lobe circulaire de la base des lobes mésogastriques. Le lobe urogastrique est également séparé de la partie postérieure du lobe mésogastrique. Sur la région cardiaque, on compte 4 lobes trapézoïdaux : deux médians et deux latéraux, arrangés comme les secteurs d’un demi-cercle autour d’un petit lobe circulaire central, qui est placé sur la ligne médiane de la carapace et un peu en avant de son bord postérieur. Tous les lobes de la carapace sont couverts de granulations perliformes très régulières ; chaque granule est entouré de poils très courts ; ces poils se voient surtout le long des sillons et sont toujours plus courts que les tubercules.
Pattes courtes à articles également granuleux comme les lobes de la carapace ; la face externe (postérieure) des articles n’est pas partagée en lobules par des sillons ; la face interne (antérieure) aplatie, presque lisse; les arêtes supérieures et infé-
rieures des articles sont tranchantes et frangées de poils longs. Pattes de la lre paire subégales, à méropodites dépassant très peu la carapace; carpopodite à face externe fortement convexe et très légèrement lobulée. Main à portion palmaire à peine plus longue que haute ; les granules de la face externe disposées en rangées horizontales régulières. Doigts courts, bruns, pointus, non creusés en cuillère ; le doigt fixe légèrement infléchi et portant deux sillons; son bord préhensile faiblement denticulé; doigt mobile garni de quelques tubercules à la base de sa face supérieure.
La couleur générale de cette espèce est un rouge-brique assez vif. Les lobes qui se trouvent le long des bords latéroantérieurs, les lobes marginaux du front, la partie basilaire du lobe mésogastrique et le petit lobe basilaire des lobes protogastriques sont blancs; une tache bleuâtre ou blanchâtre se trouve aux bords postérieurs ; les pattes portent des taches blanches et rouges.
Longueur de la carapace : 8 mm.
Largeur de la carapace : 12 mm.
Amboine. 2 Ç), 2 çf.
Les espèces du genre Actœa sont déjà si nombreuses, qu’il faut avoir vraiment du courage pour en établir encore de nouvelles, surtout si l’on n’a pas de matériaux suffisants. Nous croyons cependant que l’espèce décrite ici est assez bien caractérisée, soit par l’arrangement des lobes de la carapace, soit par la coloration qui est très constante dans les 4 individus que nous avons examinés. La carapace a quelque ressemblance avec celle de VA. tomentosa; mais chez cette dernière espèce elle est sensiblement plus élargie et à bords latéro-postérieurs beaucoup plus sinués. La disposition de ses lobes est assez différente aussi et les doigts des pattes antérieures sont creusés en cuillère, tandis qu’ils sont pointus chez VA. picta. La pubescence du corps
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est beaucoup moins serrée et moins longue chez VA. picta que chez VA, tomentosa.
VA. nodipes Heller, qui ressemble beaucoup à notre espèce, s’en distingue par sa carapace plus aplatie en arrière, par la disposition des lobes, et surtout par la forme des pattes, la face externe (postérieure) des articles étant fortement lobulée et bosselée par des sillons profonds, comme on l’observe chez PA rufopunctata.
Les individus que nous rapportons à VA. areolata Dana se distinguent de PA. picta par leur carapace plus élargie, plus aplatie, à bords latéro-postérieurs beaucoup plus fortement sinués et par leur front légèrement bisinué, non bilobé et borde ainsi que les orbites d’un ourlet lisse. La disposition des lobes de la partie postérieure de la carapace offre une grande analogie dans les deux espèces. Chez A. areolata les lobes épifrontaux sont séparés des lobes protogastriques, et la partie externe de ceux-ci est partagée sur la moitié de sa longueur par un sillon longitudinal. Les bords préhensiles des doigts de la première paire de pattes sont très distinctement garnis de tubercules coniques et dentiformes.
Genre Chlobodïïjs Ruppel.
Chlorodius niger Forsk.
Chlorodius niger de Man, Journal of the Linnean Society of London 1888, p. 32, 21 (et synon.).
Cette espèce, très répandue, est représentée par un seul mâle mutilé, dont les deux dernières dents du bord latéro-antérieur de la carapace sont acérées et en forme d’épine courbée en avant.
Amboine. 1 çf .
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Genre Chlorodopsis A. Milne Edw.
Chlorodopsis mélanodactylus A. Milne Edw.
Chlorodopsis mélanodactylus A. Milne Edwards, Nouv. Arch.. Mus t 9 n 229 95, pi. VIII, 8g. 7. ’
Nous rapportons à cette espèce une jeune femelle qui répond très bien à la description et à la figure donnée par Milne Edwards. Nous nous bornons à noter que les dactylopodites des pattes ambulatoires sont armés d’une épine subapicale blanche, placée verticalement sur le bord inférieur de l’article, juste à la base de la griffe transparente ou ambrée.
Longueur de la carapace : 5,25 mm.
Largeur de la carapace : 8 mm.
Amboine. 1 jeune Ç>.
Chlorodopsis spinipes Heller.
Chlorodopsis spinipes de Man, Archiv für Naturgesch. 1887, 56 (et synon.).
Amboine . 1 Ç).
Genre Sphærozius Stimpson.
Sphœrodus cochlearis n. sp.
PI. XII, lîg. 5 à 56.
Garapace transversale, hexagonale à surface bombée en tous sens, luisante et finement ponctuée, et n’offrant qu’un faible sillon longitudinal médian qui part du front et qui s’étend en arrière sur la région épifrontale, se partageant en deux sur la région mésogastrique; ce sillon longitudinal est croisé par un sillon transversal parcourant les régions hépatiques. Un autre
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sillon peu accusé longe le front et les orbites en dessus à quelque distance du bord. Enfin les régions branchiales sont parcourues par un faible sillon transversal. Front ayant plus d’un tiers de la largeur de la carapace, faiblement sinué au milieu; sa partie rabattue est étroite. Orbites assez grandes, à bords entiers, logeant de grands yeux à pédoncules très gros et courts ; la cornée grande. Bords latéro-antérieurs courts, ayant un peu plus de la moitié de la longueur des bords latéro-postérieurs ; convergeant en avant et armés de 4 dents aiguës (en comptant l’angle post-orbitaire qui est peu saillant). La 3e dent est la plus grande. Bords latéro-postérieurs subsinués, convergeant fortement en arrière, de telle sorte que le bord postérieur n’a que la largeur du front.
Pattes antérieures assez robustes et inégales ; celle du côté gauche est la plus grande. Le méropodite dépasse un peu la carapace et offre à son bord antérieur une spinule subapicale qui échappe facilement à l’observation. Le carpopodite est à peine plus haut que le méropodite ; il est court, à face externe convexe et finement granulée; son angle antéro-interne est occupé par une dent spiniforme. Main gauche avec la portion palmaire finement granulée, un peu comprimée, une fois et demi aussi haute que le carpopodite. Le bord inférieur de la main gauche est faiblement arqué et d’un tiers plus long que le bord supérieur, d’où il résulte que le bord basilaire est fortement oblique. Doigts aussi longs que le bord supérieur de la portion palmaire, sillonnés en longueur, recourbés très légèrement et seulement à l’extrémité où ils se touchent ; l’extrémité même est nettement creusée en cuillère. Les bords préhensiles laissent un espace étroit entre eux et sont munis de tubercules dentiformes. La main droite offre les mêmes caractères que celle du côté gauche, à l’exception de la portion palmaire qui est moins haute.
Pattes ambulatoires de dimensions moyennes et presque
CRUSTACÉS DE l’âRCHIPEL MALAIS,
d’égale grandeur entre elles, à articles inermes, sauf les dactylopodites qui sont munis en dessous de 4 à 5 spinules aiguës (fig. 5 b). L’extrémité des doigts est fortement recourbée en bas et armée d’une griffe bifide.
La carapace de ce Crustacé est entièrement nue. Souvent les pattes ambulatoires sont pourvues de quelques poils qui sont plus abondants sur les dactylopodites. La couleur est un testacé blanchâtre ou orangé ; les doigts des pattes antérieures sont bruns; l’extrémité des doigts et les tubercules de leurs bords préhensiles sont blancs.
Longueur de la carapace : 3 mm.
Largeur de la carapace : 4,25 mm.
Amboine. 2 Q dont l’une porte des œufs.
Abstraction faite de la forme des mains, cette espèce offre tous les caractères du genre Sphœrodus. L’article basilaire des antennes externes entre un peu dans le hiatus des orbites, mais sans atteindre le front; l’orbite est complètement fermée en dehors. Les doigts creusés en cuillère rappellent le sous-genre Actœodes.
Genre Pilumnus L.
Pilumnus cœrulescens A. Milne Edw,
Pilumnus cœrulescens A. Milne Edwards, Nouv. Àrch. Mus., t. 9, p. 242, 407, pl. IX, fig. 3.
Nous avons examiné un mâle qui offre les différences suivantes avec la description de Milne Edwards :
Les deux lobes du front sont très peu arrondis, presque carrés ; carpopodites des pattes antérieures presque lisses ; la portion palmaire de la main moins fortement granuleuse mais avec des poils plus abondants sur sa face externe. Doigts des pattes
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antérieures plus grêles, le doigt mobile plus long que l’arête supérieure de la portion palmaire de la main.
Pïlumnus vespertilio Fabr.
Pilumnus vespertilio de Man, Journal of the Linnean Soc. of London, t. 22, (1888), p. 58, 40 (et synon.).
Pilumnus ursulus Ad. et White (var. ?) Voyage of H. M. S. « Samarang » Crustacea, p. 45, 3, pl. IX, fig. 6.
L’unique exemplaire conservé dans la collection que nous avons examinée répond parfaitement à la figure donnée par Adams et White. Il diffère de l’individu figuré par H. Milne Edwards ( Bègue Animal de Cuvier , Crust ., pl. XIY, fig. 3) par sa carapace à bords latéro-antérieurs plus arqués, par le bord sourcilier non granulé, ainsi que par l’absence de toute granulation sur les bords latéro-antérieurs et leurs dents. Les poils qui couvrent presque tout le corps sont plus longs et plus abondants. Il se pourrait que le P. ursulus fût une variété du P. vespertilio ?
Longueur de la carapace : 16 mm.
Largeur de la carapace : 22 »
Amboine . 1 Q .
Pilumnus Bleekeri Miers, Aimais and Mag. of Nat. Hist. (5), t. 5, p. 235.
Le dessus du corps et les pattes sont hérissés de longs poils raides assez nombreux.
Carapace régulièrement bombée sur toute sa surface, ou faiblement aplatie en arrière. Bords latéro-antérieurs moins
Longueur de la carapace :
Largeur de la carapace :
6,8 mm.
Pïlumnus Bleekeri Miers.
longs que les bords latéro-postérieurs, armés de 5 épines assez longues (en y comprenant l’épine postorbitale) dont la 2rae est insérée sur la région subhépatique, soit plus bas que les autres ; les trois épines postérieures à pointe brune grêle et courbée en avant. La partie supérieure de la carapace est partagée par des sillons peu profonds, très luisants. Tous les espaces entre les sillons sont semés de granulations tuberculiformes assez fortes. Les espaces situés entre les granules sont fortement luisants ; les granules portent de petits pinceaux de longs poils raides de couleur jaunâtre. Souvent les poils sont placés dans des enfoncements, et dans ce cas les granules disparaissent. Le front est partagé par une échancrure médiane assez profonde en deux lobes carrés. En outre, il présente de chaque côté une dent qui se place entre le lobe et l’orbite. Le bord sourcilier de l’orbite est très finement denticulé, avec deux fissures très obsolètes ; bord inférieur garni de 3 à 4 dents mousses espacées, entre lesquelles s’intercalent parfois de plus petites dents en forme de tubercules perlés. La région ptérygostomienne est semée de tubercules semblables qui sont épars, tandis que le reste de la face inférieure du Crustacé paraît lisse et luisante. Les pattes antérieures sont fortes et inégales; celle du côté droit est la plus grosse. Méropodite dépassant peu la carapace, à face externe lisse. Carpopodite et main couverts sur leur face externe de tubercules comme sur la carapace, mais ces tubercules sont plus aigus, plus gros, et disposés en rangées horizontales. Sur la petite main, ils couvrent toute la surface. Sur la grosse main, ils sont moins régulièrement disposés et laissent découvert le tiers inférieur; l’arête inférieure de la portion palmaire est garnie de tubercules perliformes sur les deux mains ; vers l’arête supérieure, les tubercules deviennent spiniformes, surtout sur la petite main. Doigts courts, sillonnés, d’un brun -chocolat, sauf à la base qui est blanchâtre, dentés sur leurs bords préhensiles ; le doigt fixe conique, non infléchi sur 1a. grosse main et
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peu sur la petite; le doigt mobile recourbé à l’extrémité, portant en dessus et sur la moitié de sa longueur des granulations spiniformes. Pattes ambulatoires pourvues de tubercules piligères sur les deux avant-derniers articles et sur l’arête supérieure des méropodites. Les méropodites du reste sont lisses, dépourvus de poils et ornés, sur leurs faces postérieures et antérieures, de taches irrégulières rouges et bleuâtres. Couleur générale du Crustacé, brun de suie, passant par places au bleuâtre, avec les dents des bords latéro-antérieurs et de l’orbite, ainsi que la face inférieure du corps, blanchâtre.
Longueur de la carapace : 18,5 mm.
Largeur de la carapace : 23,5 mm.
Amboine. 1 çf ,
Espèce voisine du P. vestitus Hasw., P. terrœ-reginœ Hasw. et du P. Andersoni de Man ; mais séparé des deux premières parla carapace entièrement granuleuse, par la présence de la dent subhépaticale, par les lobes frontaux plus tronqués et par la pubescence plus abondante. Le P. Bleekeri est séparé du P. Andersoni par sa carapace granuleuse, par les dents postorbitaire et subhépaticale, plus fortes, plus saillantes, par la forme du front et par un autre mode de pubescence.
Genre Trapezia Latr.
Trapezia cymodoce Herbst.
Trapezia cymodoce (typica) Ortmaan, Zool. Jahrb. t. 7 (1893), Abthlg. fiir Syst., p. 482 (et synon.).
Amboine. 6 çf et 4 Q offrent tous les caractères de la forme typique de cette espèce. La face externe des mains est très poilue, l’arête supérieure de la partie palmaire est vive et la dent latérale de la carapace est aiguë. Les doigts des mains sont
bruns ; sur la carapace on observe la ligne transversale dont parle Kossmann et qui est formée par des points rouges en nombre variable {Zool. Ergebnisse, etc., Crustacea, p. 43). Chez 3 Q et 1 cette ligne fait complètement défaut et les doigts de la lre paire de pattes sont à peine bruns.
Trapezia areolata Dana; var. inermis A. Milne Edw.
Trapezia areolata Dana; var. inermis À. Milne Edwards, Nouv. Arch. Mus., t. 9, p. 259, 123, pl. X, fig. 6.
Deux femelles, dont l’une porte des œufs, répondent parfaitement à la description qu’en donne A. Milne Edwards 1. c. Amboine.
Trapezia rufopunctata Herbst.
Trapezia rufopunctata Ortmann, Zool. Jahrb. t. 7 (1893), Abthlg. für Syst., p. 484 (et synon.).
Les points rouges de nos spécimens sont disposés comme dans la figure donnée par Hilgendorf ( Crust . in ; Van der Deckens Beisen in Ostafrica, pl. II, fig. 3). Le carpe des mains est muni d’une forte épine aiguë et l’arête inférieure de la partie palmaire de la main est pourvue de petites granulations dentiformes. Dans leur partie antérieure, les bords latéraux de la carapace sont un peu divergents et non pas parallèles ou même convergents comme figuré par Hilgendorf (1. c.) et par Dana. Amboine. 1Ç>, 1 çf.
Genre Tetralia Dana.
Tetralia glaberrima (Herbst) Dana.
Tetralia glaberrima Ortmann, Zool. Jahrb. t. 7 (1893), Abthlg. für Syst., p. 483 (et synon.).
En raison de sa grande extension, cette espèce est sujette à varier beaucoup. Krauss : Die südafrikanischen Crustaceen>
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p. 35 (1843), a observé que son exemplaire de Natal n’offrait pas la tache bleue 1 qu’on voit dans la figure donnée par Herbst (Krabben und Krebse , pl. XX, fig. 115), mais que les bords antérieurs et latéraux sont marginés de brun. Nous avons examiné un individu, provenant d’Amboine, qui avait une bordure foncée semblable. Dana : Unit. Stat. Explor . Exped., Crustacea} t. 1, p. 264 (1852), observe que la couleur générale de l’animal est châtaine, mais que souvent le front et le bord de la carapace situé derrière les yeux sont verdâtres, blanchâtres ou gris.
Un individu provenant de l’île Maurice nous a montré une variété qui se manifeste dans la forme du bord frontal. Celui-ci, au lieu d’être régulièrement arqué, offre une petite échancrure de chaque côté des yeux d’où résulte que l’angle latéral du front fait une légère saillie en forme de dent. Chez le même spécimen, la partie antérieure de la carapace est pourvue de quelques ponctuations espacées.
La T. cavimana Heller (Sitzungsber. k. k. Akad. der Wissensch., t. 43, p. 353), doit être réunie à la T. glaberrima. L’excavation poilue située à la base de la main varie beaucoup, ainsi que sa pubescence qui s’use à mesure que la cavité diminue. Du reste cette cavité a été décrite et figurée par Dana (1. c., p. 264, pl. 16, fig. 3e).
Longueur de la carapace : 9 mm.
Largeur de la carapace : 10,5 mm.
Amboine. 1 Q portant des œufs.
Dans un récent mémoire, Henderson réunit la T . nigrifrons à la T. glaberrima (Henderson : A Contribution to Indian Carcinology, Transactions of the Linnean Society of London, t. 5, part. 10 (1893), pp. 366 et 367). Nous ne
1 Cette tache, certainement accidentelle, a pu être causée par ta dessiccation.
partageons pas cette manière de voir. La T. nigrifrons se laisse bien distinguer de la T. glaberrima par les caractères suivants : chez la T. nigrifrons la carapace a son maximum de largeur immédiatement derrière les yeux, d’où résulte que les bords latéraux sont moins arqués que chez T. glaberrima dont la carapace est sensiblement rétrécie en avant. Le carpopodite de la Impaire de pattes porte une épine aiguë chez la T. nigrifrons; il est inerme chez la T. glaberrima ; le méropodite est plus large dans la dernière paire de pattes ambulatoires que dans les autres chez T. nigrifrons ; c’est le contraire de ce que l’on voit chez T. glaberrima. Enfin les pattes-mâchoires externes sont moins grêles chez T. nigrifrons que chez T. glaberrima.
Genre Hexapus de Haan.
Hexapus sexpes Fabr.
Cancer sexpes Fabricius, Entamai. Syst. Suppl., p. 344.
Hexapus sexpes de Haan, Fauna japonicai Crustacea , p. 63 ; pl. XI, fig. 6 ; A. Milne Edwards, Nouv. Arch. Mus., t. 9, p. 253, pl. XII, fig. 1 ; de Man, Archiv für Naturgesch. 1887, p. 322. 82, pl. XIII, fig. 3.
Un superbe exemplaire femelle de cette espèce rare et fort remarquable semble différer des spécimens décrits par DE Man (1. c.) par sa carapace moins large au niveau des régions hépatiques, par l’absence des carénules obliques sur les régions ptérygostomiennes, par les mains fortement comprimées, à portion palmaire moins haute comparativement à sa longueur, avec le bord inférieur à peine arqué; le doigt fixe est distinctement infléchi chez la femelle que nous avons observée et les deux doigts se touchent sur toute la longueur de leurs bords préhensiles. Les mesures dépassent celles données par de Man.
Longueur de la carapace :
Largeur maximale de la carapace :
Largeur aux régions hépatiques :
Largeur au bord postérieur :
15 mm.
23,5 mm.
21 mm.
21,75 mm.
L. ZEHNTNER
Amboine. 1 Ç pris dans le tube d’une grande Annélide tubicole.
L’habitat de cette espèce, qui vit dans le tube solide d’une Annélide, explique parfaitement les différences de formes assez frappantes qu’offrent les individus, suivant qu’ils sont plus ou moins âgés. La même raison explique le fait que ces Crustacés ont perdu une paire de pattes. (Comparez à ce propos les trois figures citées plus haut dans la synonymie.) Ces différences ne sont que l’expression d’une adaptation au genre de vie du Crustacé. Les jeunes individus doivent trouver facilement un tube qui leur offre les conditions voulues, tandis que les individus plus âgés et plus grands ont plus de peine à trouver un logement. Lorsqu’ils grandissent, leur demeure devient trop étroite et ils sont forcés de s’adapter à la forme cylindrique du tube. Ainsi chez les adultes, les bords latéraux de la carapace, qui étaient régulièrement arqués chez les jeunes (A. Milne Edwards), se courbent en S pour faire de la place à la lre paire de pattes, qui est un peu jetée en arrière et dont les articles s’aplatissent à leur face interne de manière à s’appliquer parfaitement à cette courbure. En outre, la main et les doigts sont comprimés de sorte que ces parties de la patte ne dépassent pas en avant le bord frontal, quand elles sont appliquées contre la carapace. Les pattes ambulatoires deviennent plus courtes ; leurs méropodites, surtout ceux de la lre paire, sont comprimés sur l'arête supérieure. Ils se courbent en avant et s’adaptent bien à l’article correspondant de la paire qui précède. De plus, l’insertion des pattes postérieures se trouve en dessus de celle de la paire précédente et leurs méropodites couvrent à l’état de repos ceux de l’avant-dernière paire. La carapace est très peu convexe dans le sens transversal, mais elle l’est assez régulièrement, d’avant en arrière.
Genre Eriphia Latr.
j Eriphia lœmmana Latr.
Amboine. Une seule Ç de taille assez grande.
Genre Goniosoma A. Milne Edw.
Goniosoma sexdentata Herbst.
Goniosoma sexdentata A. Milne Edwards, Archiv. du Mus., t. 10, p. 372. 4 (et synon.)
Deux magnifiques mâles de cette espèce, qui ne semble pas être très abondante, ont été capturés à Amboine.
Longueur de la carapace : 47 mm.
Largeur de la carapace : 70 mm.
Genre Thalamita Latr.
Thalamita prymna Herbst.
Thalamita prymna A. Milne Edwards, Archiv. du Mus., t. 10, p. 360, 6 (et synon.)
Amboine. 1 petit çf.
Genre Carupa Dana.
Campa læviuscula Heller.
Carupa læviuscula de Man, Archiv fur Naturgesch. 1887, p. 336. 99 (et synon.)
Amboine. Un petit mâle mutilé offre les caractères qui semblent séparer cette espèce de C. tenuipes Dana.
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Genre Caphyra Guérin.
Caphyra natatrix n. sp.
PI. XII, fig. 10.
Formes de la carapace comme chez G. lœvis A. Milne Edw. (Nouv. Àrch. Mus., t. 9, p. 173, pi. IV, fig. 2), à l’exception du front, qui est moins régulièrement découpé en dents. Le front est assez profondément éeliancré au milieu, comme chez C. lœvis; une échancrure semblable se trouve de chaque côté de la dent préorbitaire qui est plus saillante que chez C. lœvis. Les deux parties du bord frontal, entre l’échancrure médiane et la dent préorbitaire, sont partagées chacune en trois dents égales chez C. lœvis, tandis que chez les individus que nous avons observés, on trouve une dent interne et un lobe externe dont le bord n’est que très faiblement sinué. Les pattes antérieures paraissent être plus grêles que chez C, lœvis ; méropodites avec 3 à 4 épines au bord antérieur ; épine sur l’arête supérieure de la main plus grande et très pointue. Les pattes de la dernière paire fournissent un caractère qui ne se trouve chez aucune autre espèce de ce genre. Elles ont repris la forme de pattes natatoires, leurs deux derniers articles étant aplatis, mais peu élargis et frangés de longs poils (fig. 10), imitant ainsi les pattes postérieures du Carcinus mœnas. Le dernier article est rétréci à sa base; le reste est lancéolé, à ongle terminal recourbé à l’extrémité.
Longueur de la carapace : 8,5 mm.
Largeur de la carapace : 11,5 mm.
Amboine. 2 Q.
CRUSTACÉS DE l’âRCHIPEL MALAIS.
Genre Goniocaphyra de Man.
Goniocaphyra spec .?
PI. XIII, Hg. 12 et 12a.
Forme de la carapace presque identique à celle de G. truncatifrons de Man (Archiv fur Naturgesch. 1887, p. 399, pi. XIY, fig. 1), mais la dent épibranchiale est plus longue et plus aiguë. Les dents qui sont en avant sont plus petites et moins arrondies. Granulations des régions hépatiques de la carapace nulles ou à peine visibles à la loupe. Les pattes antérieures paraissent être plus fortes, la portion palmaire des mains un peu plus renflée et atténuée à la base. Mérognathe des pattesmâchoires externes à bord externe droit, non sinué, à bord apical faiblement arqué, non angulaire.
Longueur de la carapace : 4,5 mm.
Largeur de la carapace : 6,5 mm.
Amboine. 2 çf.
Malgré les petites différences indiquées ici, nous supposons que les deux çf que nous avons observés doivent être réunis à l’espèce de de Man.
Genre Sphærocarcinus n. gen.
Carapace transversale, suboctogonale, fort bombée, presque en forme d’hémisphère ; le bord frontal et les bords latéro-antérieurs lamellaires et recourbés horizontalement; ces derniers faiblement divisés en lobes. Le bord sourcilier séparé du front et des bords latéro-antérieurs par une forte incision et offrant lui-même en dessus, au milieu, une légère fissure. Front large, un peu avancé, lamellaire, tronqué ou sinué. Régions anten-
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naire et buccale ressemblant beaucoup à celles de IÂssocarcinus. Article basilaire des antennes externes atteignant le front à son angle interne ; son angle externe est prolongé en forme de processus dans le hiatus orbitaire, de sorte que le flagellum est exclu de F orbite. Antennules complètement transversales au repos. Ischiognathe des pattes-mâchoires externes sensiblement plus large que le mérognathe, un peu prolongé à son angle antéro-interne. Mérognathe carré, aussi large que long, non échancré à son angle antéro-interne. Abdomen Q , à partir du 3e article, triangulaire, à bords latéraux légèrement arqués; le dernier article en triangle régulier, son angle apical vif.
Pattes courtes. La paire antérieure égale des deux côtés ; les articles surmontés de crêtes élevées lamellaires ; doigts pointus. Pattes ambulatoires courtes, à articles cylindriques; daetylopodites de toutes les pattes stylif ormes. La dernière paire de pattes rejetée au-dessus de la carapace comme chez les Dromides, à carpopodite faiblement dilaté, rhomboïdal.
Ce genre est très voisin des Lissocarcinus. Il s’en distingue par la carapace fortement bombée, par le front tronqué, par la forme des pattes-mâchoires externes et de l’abdomen (Ç), ainsi que par la forme de la dernière paire de pattes dont le dactylopodite est styliforme et non dilaté. Cette patte rappelle l’organe homologue des Dromia où elle a pour fonction de saisir et de retenir des objets, par exemple les Éponges, avec lesquels ces Crustacés se couvrent. Il n’est pas probable que les Sphœrocareinus en fassent autant, leur dernière patte étant bien développée, assez grande, mais pas en forme de pince, et pouvant certainement encore remplir les fonctions de patte natatoire imparfaite.
Sphœrocareinus Bedoti n. sp.
PI. XIII, fi g. 16 à 16c.
Carapace plus large que longue, bombée en hémisphère, la
partie bombée presque entièrement lisse, faiblement granulée, latéralement et antérieurement. La surface est presque unie et à peine partagée en champs, avec une faible côte transversale parcourant les régions branchiales. Front ayant un peu plus que le tiers de la largeur de la carapace, dépassant très peu les orbites dont il est séparé par une incision triangulaire; tronqué transversalement, son bord antérieur légèrement bisinué. Orbites bien formées, presque circulaires, à bords entiers. Le bord supérieur offre cependant une faible fissure au milieu. En arrière l’orbite est limitée par une incision triangulaire. Bords latéro-antérieurs lamellaires devenant presque horizontaux et séparés de la carapace par une gouttière large et peu profonde (fig. 16ô). Ces bords sont partagés en deux parties inégales. La première qui comprend le tiers de la longueur totale est oblique, sinuée et forme une ligne droite avec le bord sourcilier de l’orbite. Le bord de la seconde partie n’est pas sinué, mais en ligne droite. Il est parallèle au bord situé au côté opposé du corps, et partagé par une toute petite échancrure en deux parties égales. Ce bord droit a un ourlet qui se continue un peu en arrière sur la face de la carapace sous la forme d’une petite carène. Les bords latéro-postérieurs forment d’abord un angle assez vif qui se trouve immédiatement après la carène mentionnée, puis ils sont fortement recourbés en S, et ourlés. Cette courbe est nécessaire pour donner de l’espace à la dernière paire de pattes, qui est rejetée en dessus et dirigée en avant, pouvant ainsi s’appliquer contre la carapace en se plaçant dans la gouttière qui sépare les bords de la carapace de sa partie convexe. Bord postérieur de la carapace plus large que le front, faiblement sinué au milieu, ourlé dans toute sa largeur. En dessous, la région ptérygostomienne et les pattesmâchoires externes sont recouvertes de fines rugosités. L’ischiognathe des pattes-mâchoires externes est parcouru par un sillon longitudinal peu marqué. Pattes de la lre paire subégales,
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de grandeur moyenne. Leur méropodite est court et ne dépasse pas la carapace ; il a les arêtes vives, l’arête supérieure surmontée d’une crête qui devient lamellaire vers l’extrémité de l’article. Carpopodite portant en dessus 3 crêtes lamellaires un peu sinuées, dont les 2 supérieures se réunissent avant l’extrémité postérieure de l’article. La crête extérieure est recourbée S et se réunit aux deux autres à leur point de jonction. Ces crêtes sont libres à l’extrémité antérieure de l’article, qu’elles ne dépassent pas; leur angle antérieur est arrondi. La portion palmaire de la main est un peu plus haute que le carpopodite, et surmontée de deux crêtes lamellaires qui correspondent aux deux crêtes supérieures du carpopodite ; ces deux crêtes de la main se terminent à l’extrémité antérieure à angle très vif et aigu. La face externe de la main est parcourue à mi-hauteur par une crête élevée, faiblement crénelée. Des deux côtés de cette crête on trouve une dépression longitudinale. Celle qui est au-dessus est large, et forme une gouttière peu profonde ; l’inférieure est plus étroite et se continue sur le doigt fixe. Les doigts sont moins longs que la partie palmaire de la main, larges à leur base et à extrémité très pointue. Doigt mobile à arête supérieure tranchante, élevée en lame, à extrémité recourbée en bas ; doigt fixe presque droit, un peu infléchi en dessous ; bords tranchants des doigts finement crénelés. Pattes ambulatoires courtes, à articles non aplatis ; méropodites sensiblement épaissis à leur base, surtout ceux des 2 premières paires, et d’un tiers plus longs que les carpopodites. Dactylopodites coniques, beaucoup plus grêles que les propodites et terminés par une griffe très longue et très pointue. Carpopodite de la dernière paire un peu dilaté en dessus, ce qui lui donne une forme rhomboïdale ; les deux derniers articles sont formés comme aux autres pattes; le propodite, cependant, garni en dessus d’assez longs poils. Ces poils, ainsi que la faible dilatation du corpopodite, indiquent que la der-
nière paire de pattes sert encore comme patte natatoire mais à un moindre degré que chez les Lissocarcinus où le propodite et le dactylopodite forment de larges lames elliptiques.
En dessus, la partie non granulée de la carapace est couverte d’une pubescence très fine et très courte. Les mains sont garnies de longs poils dans la dépression supérieure de leur face externe et à la base du doigt mobile. Des poils semblables occupent l’arête supérieure des méropodites des pattes ambulatoires. Ces poils, du reste, sont mal conservés dans l’unique individu que nous avons pu examiner.
Longueur de la carapace Largeur de la carapace :
Amboine. 1 Q.
Genre Telphusa Latr.
Telphusa soror n. sp.
N’ayant à notre disposition qu’un matériel très restreint pour la comparaison, il nous est impossible de déterminer avec sûreté les deux femelles que nous avons pu observer et de les rapporter à une des nombreuses espèces de Telphusa que l’on connaît. Nous la décrirons provisoirement sous le nom de T. soror.
On aurait pu identifier notre espèce à la T. rugosa de Kingsley (Proceed. Acad. Nat. Sc. of Philadelphia, 1880, p. 37), si cet auteur n’avait pas comparé son espèce à la T.denticulata Milne Edw. (Nouv. Arch. Mus. t. 5, p. 167, pl. X, fig. 3), mais T. soror a beaucoup plus de rapport avec la T. sinuatifrons Milne Edw. (Nouv. Arch. Mus., t. 5, p. 167, pl. X, fig. 2) dont elle se distingue cependant bien nettement.
La forme générale de la carapace est sensiblement la même que chez la T. sinuatifrons . Le front est également sinué au
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milieu, mais ses angles sont nettement arrondis. La crête postfrontale est située plus en arrière que chez la T. sinuatifrons. Il en est de même pour la dent épibranehiale. Sur la ligne médiane de la carapace la crête est interrompue par un large sillon longitudinal. Des deux côtés de ce sillon la crête devient irrégulière en se partageant en plusieurs petites crêtes transversales; la partie irrégulière de la crête n’est pas limitée en dehors par un petit sillon longitudinal comme on F observe chez la T. sinuatifrons et la T. denticulata. Sillon cervical simple, peu profond, très oblique, formant au milieu de la carapace un angle obtus arrondi. Régions branchiales avec 6 à 8 crêtes finement crénelées, comme on Fa décrit chez T. rugosa. Ces crêtes se continuent en dessous sur les régions ptérygostomiennes, en devenant de plus en plus irrégulières et très découpées.
La face supérieure de la carapace, ainsi que l’abdomen, sont semés de fines ponctuations peu serrées. Ischiognathes des pattes-mâchoires externes plus grossièrement ponctués que l’abdomen, parcourus par un sillon longitudinal lisse, bien accusé et situé plus près du bord interne que du bord externe ; mérognathes tranversaux et en hexagone, à surface concave, semée de granules très espacés ; les bords relevés et finement crénelés.
Pattes antérieures (Q) de dimensions moyennes, à mains subégales, lisses et finement ponctuées; le doigt mobile beaucoup moins gros que le doigt fixe ; les deux doigts se touchent tout le long de leurs bords préhensiles qui sont finement denticulés ; les denticules sont plus petits et plus pointus que chez T. sinuatifrons et T. denticulata , Les doigts présentent de fines ponctuations disposées en séries longitudinales sur toute leur longueur. Carpopodite et méropodite pourvus à leur face externe et supérieure de stries squamiformes transversales; le carpopodite est armé, sur son bord interne, d’une grande dent triangulaire aplatie qui est suivie en arrière et en dessous de 2 à 3 petits denticules. Le méropodite a ses deux arêtes
inférieures finement et régulièrement granulées. Méropodites des 3 premières paires de pattes ambulatoires granulés sur leur face postérieure et sur l’arête supérieure. Carpopodites de ces pattes offrant sur leurs deux faces une faible crête séparée de l’arête supérieure par un sillon peu profond.
Longueur de la carapace : 27 mm.
Largeur de la carapace : 36 mm.
Ceylan. 2 Q.
Par ses formes générales, cette espèce se rapproche à la T. pianota A. Milne Edw. (Nouv. Arch. Mus., t. 5, p. 181. 26, pl. XI, fig. 3). Mais la T. soror s’en distingue facilement par les caractères suivants, La crête postfrontale est interrompue par places, au milieu de la carapace. Le front s’atténue en avant et a des angles latéraux arrondis, tandis qu’il est rectangulaire, à angles latéraux droits et bien accentués chez T. pianota. Les mains ont un doigt mobile plus grêle. La dent située au bord interne du earpopodite est aplatie et triangulaire, tandis qu elle est plus grêle chez la T. pianota. Enfin le sillon cervical de la carapace, quoique très semblable à celui de la T. planata, est plus oblique encore que chez cette espèce et les régions branchiales sont très distinctement ridées.
Genre Paratelphusa H. Milne Edw.
Paratelphusa maculata de Man.
Pl. XIII, fig. 13
Paratelphusa maculata de Man, Notes from tfie Leyden Muséum 1879 (Note
XIX), p. 64, 11.
Cette espèce se distingue de la P. tridentata M. Edw. (Archives du Mus. de Paris, t. 7, p. 171, pl. XUI, fig. 1) par la
1 La figure 14 se rapporte à Paratelphusa tridentata.
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carapace plus large, à bords latéro-antérieurs plus longs et plus convergents ; ce bord est bisinué entre la dent postorbitaire et la dent suivante (2me) ; les 2me et 3me dents sont plus libres et séparées du bord par une échancrure plus large (comp. fig. 13 et 14.) La crqte postfrontaîe transversale aboutit latéralement, de telle sorte qu’elle continue le bord antérieur de la 2me dent (fig. 13), tandis que chez la P. tridentata (fig. 14) cette crête s’efface sur les côtés entre la 2me et la 3me dent. Les méropodites de toutes les pattes sont armés, en dessus, d’une forte dent aiguë subapicale ; cette dent se trouve aussi sur le méropodite de la lre paire de pattes.
Chez le mâle, les pattes antérieures sont très inégales, la main droite étant la plus grosse. Doigt mobile recourbé dès sa base, ne touchant le doigt fixe qu’à l’extrême pointe. Bords préhensiles des doigts finement granulés; celui du doigt mobile offrant un tubercule plus gros à la base et un autre au milieu ; celui du doigt fixe avec deux tubercules plus gros marquant le 1er et le 2me tiers de la longueur du doigt. Petite main du mâle grêle, à doigts très allongés, droits, se touchant sur toute leur longueur et garnis sur leurs bords préhensiles de petits tubercules spiniformes presque égaux entre eux.
La carapace est semée, en dessus, d’assez fortes ponctuations espacées; elle est ornée, ainsi que les pattes, de nombreuses petites taches d’un brun roux.
Longueur de la carapace : Q 27 mm. ; çf 30 mm.
Largeur de la carapace : Ç>36,5 » ; çf 41 »
Dell (Sumatra.) 1 9 ? 1 cf ? P™ dans ^eau douce.
Groupe CATOMETOPA Genre Litocheira Kinahan.
Litoeheira quadrispinosa n. sp.
PI. Xin, 6g. 11 à 116.
Carapace presque carrée, plus large que longue, déprimée, peu convexe, avec quelques faibles lobulations en avant ; son bord postérieur très large, les bords latéro -postérieurs très faiblement arqués et légèrement convergents en arrière ; bords latéro-antérieurs courts, à peine convergents en avant et armés en arrière de l’angle externe de l’orbite de deux épines acérées dirigées directement en avant et dont l’antérieure est la plus longue. Front ayant un tiers de la largeur de la carapace, séparé en deux lobes par un sillon longitudinal médian, son bord peu rabattu et pourvu d’un large ourlet. Orbites très grandes, occupant chacune presque le tiers de la largeur de la carapace ; leur angle externe est vif mais non prolongé en épine ; le bord inférieur entier. Pattes-mâchoires externes laissant un espace considérable entre leurs bords internes ; ischiognathe à bords droits, formant presque un parallélogramme ; mérognathe transversal, à bord interne un peu saillant, à angle antérointerne distinctement échancré ; les trois articles suivants assez gros, cylindriques. Article basilaire des antennes externes conique, presque libre, n’atteignant pas le front. Le flagellum de l’antenne est robuste, aussi long que la carapace, et chacun de ses articles est garni de deux longs poils.
Pattes antérieures égales des deux côtés, courtes et peu fortes. Ischiopodite armé vers l’extrémité de leur bord antérieur de 3 spinules aiguës ; méropodite dépassant peu la carapace, trilatéral, son bord antérieur garni de 2 à 3 spinules; carpopodite ayant environ 3/3 de la longueur du méropodite, arrondi en
dehors et en dessus, armé à son angle antéro-interne d’une dent triangulaire pointue ; cette dent dirigée directement en avant et formant avec le bord interne de l’article une ligne droite. Main (fig. 1 1 b) petite, médiocrement longue, comprimée, mais à arêtes inférieures et supérieures arrondies ; portion palmaire fortement rétrécie à la base, à face externe subgranulée. Doigts aussi longs que la portion palmaire, à extrémité pointue, les deux pointes se croisant. Bords préhensiles découpés en plusieurs dents aiguës de telle sorte que les dents du doigt fixe alternent avec celles du doigt mobile. Celui-ci est plus faible que le doigt fixe, recourbé légèrement à partir de sa base et plus fortement à l’extrémité ; en dessus il est parcouru par un faible sillon longitudinal. Un sillon semblable parcourt le doigt fixe en dessous.
Pattes ambulatoires longues et grêles, à articles un peu aplatis. La première paire est la plus faible et la plus courte, les 2e et 3e sont les plus longues et un peu plus fortes. Les méropodites ne sont pas beaucoup plus forts que les autres articles et deux fois plus longs que les carpopodites; ceux-ci sont moins longs et plus grêles que les propodites, qui à leur tour sont à peine aussi longs que les dactylopodites; ces derniers très grêles, pointus, avec un ongle conique et transparent. Méropodites des trois premières paires armés en dessus de quelques spinules, dont l’une est subapicale, et de 2 ou 3 spinules au bord inféropostérieur; les autres articles inermes.
Toute la carapace est revêtue d’un duvet très court et très fin, entremêlé de longs poils peu nombreux. Les pattes sont pourvues de poils fins très nombreux et très longs, surtout sur les mains et sur les trois derniers articles des pattes ambulatoires.
Cette espèce a une couleur jaune grisâtre avec une bande irrégulière le long des bords latéraux et une autre bande postfrontale, transversale et en demi-cercle, d’un brun roux; le flagellum des antennes externes est de la même couleur.
Longueur de la carapace :
Largeur de la carapace :
3,8 mm.
5 mm.
Amboine. 1 Q.
Genre Ceratoplax Stimpson.
Ceratoplax viliosa n. sp.
PI. XII, fig. 8 à 86.
Voisin de C. ciliata Stimpson (comp. Miers, Voy . of H. M. S. « Challenger », t. 17. Report on the Brachyura, p. 234, pl. 19, fig. 3). Carapace transversale, à bords latéro-postérieurs 'droits ou subarqués et convergeant en arrière; bords latéroantérieurs arqués, pourvus de deux petites dents. Front faiblement infléchi, à bord antérieur droit et très légèrement échancré au milieu, sa largeur ayant lë tiers de la largeur de la carapace. Orbites bien formées, logeant des yeux libres et mobiles à pédoncules cylindriques; cornée petite. Pattes-mâchoires externes (fig. 8a) différant de celles des autres espèces de ce genre en ce que les mérognathes ont leur angie antéroexterne à peine élargi. Ces mérognathes sont aussi larges que longs et ont les deux tiers de la longueur des ischiognathes ; leur angle antéro-interne est échancré.
Pattes antérieures de dimensions moyennes (celle du côté droit manque); leur méropodite n’offre rien de remarquable; carpopodite gros, à face externe fortement convexe, son bord internesupérieur dilaté en forme de dent triangulaire. Main assez fortement comprimée, mais à arêtes arrondies ; la portion palmaire est très rétrécie à sa base, et sa face externe est parcourue à mi-hauteur par un large sillon longitudinal. Doigts moins longs que la portion palmaire, presque de même grosseur ; le doigtmobile est cependant un peu plus grêle. Leurs bords préhensiles sont découpés en dents triangulaires ; l’extrémité est nettement
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recourbée et très pointue. On trouve sur les doigts des sillons longitudinaux. Pattes ambulatoires assez longues et assez robustes, à articles comprimés, surtout en ce qui concerne les méropodites; ceux-ci sont aussi longs que les deux articles suivants; les carpopodites sont peu rétrécis à leur base, un peu moins longs que les propodites, qui sont assez élargis et atteignent la longueur des dactylopodites ; ces derniers paraissent être moins grêles que chez l’espèce figurée par Miers (1. c.).
Tout le corps de ce Crustacé est revêtu d’une villosité laineuse, grossière, frisée et très abondante.
Longueur de la carapace : 2,75 mm.
Largeur de la carapace : 3,25 mm.
Amboine. 1 q*.
Par son faciès ce Crustacé rentre parfaitement dans le genre Ceratoplax; la seule différence qui semble l’éloigner de ce genre (qui ne nous est connu que par les descriptions) c’est que le mérognathe des pattes-mâchoires externes n’est pas élargi en avant et en dehors à son angle antéro -externe. Notre espèce se rapproche beaucoup de C. ciliata Stimpson, mais s’en distingue facilement par les bords latéro-antérieurs de la carapace qui sont bidentés, par les bords latéro-postérieurs convergeant en arrière, par le carpopodite des pattes antérieures plus fortement élargi au bord interne supérieur, par la main plus fortement comprimée, à doigts plus courts et pourvus de dents plus aiguës sur leurs bords préhensiles. La face externe des mains paraît entièrement lisse chez notre espèce et les méropodites des pattes ambulatoires sont plus élargis. Enfin la villosité de la carapace est plus abondante que chez aucune des espèces rapportées au genre Ceratoplax .
Ceratoplax leptochelis n. sp.
PI. XII, fig. 9 à 96.
La carapace, qui est transversale, a un contour trapézoïdal
si Ton fait abstraction du front. Sa surface est lisse, mais faiblement partagée en champs distincts par des sillons peu profonds, surtout dans la partie antérieure de la carapace. Front avancé, ayant le tiers de la largeur de la carapace, à bord antérieur rabattu, de sorte qu’il forme une voûte au-dessus des antennes internes. Vu par devant, le bord antérieur forme un angle très obtus au milieu; il est sinué sur les côtés. Vu par dessus il est sinué au milieu et partagé par un sillon longitudinal, limité latéralement par le sillon sourcilier. Les orbites sont très grandes, très ouvertes en dehors, laissant les yeux en grande partie à découvert ; bord sourcilier entier, ainsi que le bord inférieur. Yeux grands, peu mobiles, à cornée fortement bombée et bien formée. Bords latéro-antérieurs de la carapace courts, fortement convergents en avant, partagés en trois parties qui ont la forme de mamelons et dont l’antérieure, occupant l’angle postorbitaire, est peu prononcée. Les deux parties postérieures sont coniques et très bien marqués 1 . Bords latéro-postérieurs tout droits, convergeant en arrière et plus longs d’un tiers que les bords latéro-antérieurs; bord postérieur deux fois aussi large que le front, bisinué. Article basilaire des antennes externes presque cylindrique , se prolongeant dans le hiatus de l’orbite ; son flagellum est fort et presque aussi long que la carapace; chaque article est muni de deux longs poils. Ischiognathe des pattes-mâchoires externes plus long que large, en forme de parallélogramme, son bord antérieur étant oblique et son bord antéro-interne un peu proéminent. Mérognathe moins large que l’ischiognathe, aussi large que long, rhomboïdal, portant l’article suivant sur son sommet et un peu en dedans. L’abdomen (çf) occupe à sa base toute la largeur du sternum ; il est composé de 7 articles, dont les 2 premiers sont assez étroits ; le 3e est notablement plus large, et ses angles basilaires font saillie
1 Dans la figure 9, le 2e mamelon est un peu trop saillant.
au delà du bord postérieur de l’article précédent ; les articles 4 à 7 s’atténuent graduellement.
Pattes antérieures très faibles et très grêles, égales des deux côtés; leur méropodite cylindrique, dépassant peu la carapace, ne porte ni épines ni tubercules. Carpopodite cylindrique, lisse, ayant la moitié de la longueur du méropodite et au moins aussi long que la portion palmaire de la main. Main grêle, non comprimée, lisse; doigts très longs et grêles, plus longs que la portion palmaire, légèrement recourbés en dedans, se croisant à leurs extrémités qui sont recourbées l’une contre l’autre. Les bords préhensiles laissent un espace lancéolé entre eux et sont armés de 8 à 10 spinules dentiformes dirigées en arrière.
Pattes ambulatoires beaucoup plus fortes et beaucoup plus longues que les pattes antérieures, augmentant en longueur de la lre à la 3me, la 4me tenant le milieu entre la lre et la 2me. Les articles sont lisses, comprimés ; méropodites de la 2me à la 4me paire assez élargis ainsi que les propodites de ces pattes ; dactylopodites grêles, styliformes, à ongle presque droit, transparent.
La couleur de ce Crustacé est un jaune blanchâtre uniforme. Le fiagellum des antennes externes et une ligne longitudinale irrégulière située sur les régions hépatiques, sont rougeâtres.
Tout le corps est revêtu d’un duvet très court de la couleur générale du corps. On observe en outre sur le front, sur les sternites, sur l’abdomen et sur les pattes ambulatoires (en particulier sur les 3 articles basilaires) une pubescence laineuse composée de poils très forts, frisés et souvent un peu épaissis à l’extrémité. Les pattes antérieures sont presque nues ou n’ont que des poils très fins et très clairsemés, visibles seulement à l’aide d’une forte loupe.
Longueur de la carapace: 3 mm.
Largeur de la carapace : 4 »
Amboine. 1 çf .
Genre Myctiris Lalr.
Mydiris brevidadylus Stimpson.
PL XIII, ûg. 21 et 21a ».
Myctiris brevidadylus Stimpson, Proceed. of the Acad, of Natural Sciences of Philadelphia, 1858, p. 99.
Carapace proportionnellement plus large que chez M. longicarpusy à régions branchiales plus bombées et plus rugueuses. Le reste de la carapace est lisse, mais semé de granulations distinctes très espacées, tandis que chez M. longicarpus ces granulations sont plus fines et très denses. Front moins fortement infléchi que chez M. longicarpus , plus large et moins long (comp. pl. XIII, fig. 21 et 22), non élargi aux angles latéraux, ses bords latéraux étant presque parallèles en avant ; le lobe médian est étroit, à bords fortement sinués sur toute leur longueur. Chez M. longicarpus le front est plus long et moins large, un peu élargi aux angles latéraux ; le lobe médian en triangle obtus, à bords un peu arqués aux angles latéraux, très faiblement sinués au milieu. Les yeux du M. longicarpus sont au moins deux fois plus grands que ceux du M. brevidadylus . Enfin les pattes antérieures (comp. pl. XIII, fig. 21a et 22 a) fournissent des caractères assez importants. Elles sont moins longues chez l’espèce de Stimpson ; leurs articles sont plus larges, surtout le carpopodite et la portion palmaire de la main; les doigts de la main sont plus recourbés en dedans, sensiblement moins longs que chez M. longicarpus et le doigt mobile n’offre qu’une faible trace de la dent triangulaire qu’on observe chez l’espèce de Milne Edwards. Le dactylopodite de la dernière paire de pattes ambulatoires est recourbé en haut à son extrémité.
1 Les figures 22 et 22a se rapportent à Myctiris longicarjms.
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Longueur de la carapace :
brevidactylus
17 mm.
long icar pus
24,5 mm.
Largeur de la carapace :
Largeur du front :
Largeur de la main :
Longueur de la portion palmaire :
Longueur du doigt mobile :
Amboine. De nombreux individus.
Genre Ocypoda Fabr.
Ocypoda ceratophthalma Pailas.
Amboine. 2 çf.
Ocypoda cordimana Latr.
Amboine. 1 çf, petit individu.
Genre Gelasimus Latr.
Gelasimus annulipes Latr.
Gelasimus annulipes de Man, Archiv für Naturgescb. 1887, p. 353. 110 {et synon.).
L’unique individu que nous pouvons rapporter à cette espèce a la grosse main presque lisse, finement grenue lorsqu’on la regarde à la loupe. Le doigt mobile est au moins d’un tiers plus large que le doigt fixe, à pointe aiguë et recourbée, son bord préhensile finement granulé, offrant 3 tubercules un peu plus grands que les autres ; le doigt fixe a son extrémité tronquée obliquement à cause d’un tubercule subapical; un tubercule plus grand est placé un peu avant le milieu du bord préhensile et un 3 9 se trouve tout à fait à la base.
Amboine. 1 çf.
La collection que nous avons sous les yeux renferme une petite femelle d’un Gelasimus qu’il nous est impossible de déterminer avec sûreté. Par son faciès, ce Crustacé se rapproche beaucoup de G. annulipes et de G. chlorophthalmus, espèces qui ne nous paraissent pas être bien distinctes l’une de l’autre. Le matériel que nous avons pu examiner au Musée de Genève nous porte à croire que les caractères distinctifs établis par Hilgendorf (Monatsber. Acad. Berlin, 1878, pp. 804 et 805) sont variables et nécessitent une révision des espèces. L’individu que nous avons observé concorde avec G, annulipes par son bord sourcilier, qui est double sur plus de sa moitié interne, par le bord inférieur de l’orbite, qui est arqué, et par le sillon frontal bien accusé. Il concorde avec le G. chlorophthal mus par sa carapace fortement bombée, par les bords inférieurs et supérieurs de l’orbite qui se rencontrent en formant un angle, et par la dent épibranchiale dirigée plutôt en avant qu’en dehors. En outre, toute la carapace en dessus et les régions ptérygostomiennes sont couvertes de fines granulations très denses, tandis que la carapace est lisse ou finement ponctuée chez les espèces citées. La coloration est assez remarquable. Le corps est d’un jaune verdâtre et les pattes antérieures d’un violet foncé, sauf la main qui est orangée. Les méropodites des trois premières paires de pattes ambulatoires sont d’un jaune orangé avec la base violacée ; les trois derniers articles de ces pattes, ain^i que la dernière paire de pattes, sont entièrement violets ; les dactylopodites seuls sont jaunâtres à leur extrémité.
Longueur de la carapace : 8,75 mm.
Largeur de la carapace : 13,5 mm.
Indes néerlandaises. 1 Q .
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Gelasimus forcipatus White.
Gelasimus forcipatus Kingsley, Proc. Acad. Nat. Sc. Philadelphia 1880, p. 142. pl. IX, fig. 9 {et synon.).
Le Crustacé que nous rapportons à cette espèce diffère des individus figurés par Kingsley (L c.) et À. Milne Edwards (Nouv. Arch. Mus., t. 9, pl. 12, fig. 4) en ce que l’extrémité du doigt fixe est tronquée de la même manière que le doigt mobile. La partie tronquée ressemble à celle qu’on observe dans la figure donnée par Kingsley. Le bord supérieur du doigt mobile est convexe sur toute sa longueur et non sinué à la base comme on le voit dans la figure représentée par Milne Edwards. De plus, le tubercule situé au milieu du bord préhensile du doigt fixe est beaucoup plus prononcé que dans les figures citées. La face interne de la main offre un sillon profond un peu recourbé en S et situé à la base du doigt fixe.
Longueur de la carapace Largeur de la carapace
Amboine. 1 çf .
Genre Sesarma Say.
Sesarma Edwardsii de Man ; var. crassimana de Man.
Sesarma Edwardsii , var. crassimana de Man. Journal of the Linnean Society of London, t. 22 (1888), p. 188. 102a, pl. XIII, fig. 5 et 6.
L’pnique mâle que nous pouvons rapporter à cette variété présente les caractères suivants. Les bords latéraux de la carapace n’ont qu’une seule dent derrière la dent postorbitaire ; il n’y a pas de traces de la 28 dent. Les régions de la carapace sont encore mieux indiquées que chez les individus décrits par de Man; la région génitale est partagée par un fort sillon trans-
14 mm.
24,5 mm.
versai et la région cardiaque est très bien limitée latéralement. L’abdomen est encore plus étroit que chez les individus de la forme typique et la dernière paire de pattes ambulatoires est beaucoup plus petite que la précédente, sonméropodite n’ayant que les deux tiers de la longueur et la moitié de la largeur du méropodite de l’avant-dernière paire.
Longueur de la carapace : 12 mm.
Largeur de la carapace : 14,25 mm.
Largeur du front : 8,2 mm.
Sarawdk [Bornéo). 1 çf pris dans l’eau douce.
Sesarma Edwardsii, var. lœvimana n. var.
Nous désignons sous ce nom une petite série de Crustacés de différentes tailles, offrant tout à fait les formes de la 8. Edwardsii, mais s’en distinguant par la sculpture de la carapace et des pattes antérieures. La carapace est garnie, en dessus, de rares ponctuations assez grosses, qui semblent être piligères à l’état frais. Or chez S. Edwardsii (au moins chez l’individu que nous rapportons à la variété crassimana) ces ponctuations sont plus fortes et les espaces qui les séparent sont recouverts d’une ponctuation plus fine et très serrée. Dans la var. lœvimana, les espaces situés entre les grosses ponctuations sont, ou bien tout à fait lisses, ou bien semés de très fines ponctuations à peine visibles à la loupe. La différence est plus frappante chez les grands individus que chez les petits. En outre, les pattes antérieures sont inégales chez les individus appartenant à la var. lœvimana; la portion palmaire des mains est lisse, ponctuée, non garnie de tubercules aigus comme on l’observe chez la forme typique, et le bord supérieur de cette partie de la main est surmonté d’une crête peu saillante.
Chez le plus grand individu, portant l’étiquette : « Indes
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néerlandaises », les pattes sont fortement inégales ; la grosse main est aussi haute que chez S. Edwardsii; sur la face externe, les ponctuations deviennent un peu écailleuses dans la partie inférieure et le doigt mobile est garni en dessus de quelques granules. Chez les individus provenant de Sarawak, les mains sont moins inégales, moins hautes ; les doigts par conséquent sont plus longs en proportion ; la face externe des mains est simplement ponctuée ; doigt mobile non granulé en dessus.
L’abdomen de cette variété est encore moins large que celui de la var. crassimana.
Le mâle sans patrie précise offre les mesures suivantes :
Longueur de la carapace : 17,5 mm.
Largeur de la carapace : 20,5 mm.
Largeur du front : 12 mm.
Le plus grand individu de Sarawak, qui a malheureusement perdu ses pattes antérieures, offre ces mesures :
Longueur de la carapace : 15,25 mm.
Largeur de la carapace : 17,25 mm.
Largeur du front : 10,25 mm.
Indes néerlandaises. Saraivak {Bornéo), eau douce. 4 q*,
Sesarma Bocourti A. Milne Edw.
Sesarma Bocourti Milne Edwards, Nouv. Arch. Mus., t. 5, Bulletin, p. 28. 7. Sesarma cheitogona Targioni Tozzetti, Crostacei del Viaggo delta Magenta, p. 141, pl. IX, fig. 2, a-g.
L’unique individu que nous rapportons à cette espèce fort remarquable répond bien à la description et aux figures qu’en donne Targioni Tozzetti (1. c.), sauf la main, qui est beaucoup plus fortement comprimée et à face externe concave; le bord inférieur de la main est sinué au milieu et forme avec le bord
postérieur de la portion palmaire un angle assez vif, un peu plus ouvert que l’angle droit ; cette partie de la main n’est pas arrondie, mais forme les trois faces d’un tétraèdre. Le doigt mobile n’est pas régulièrement recourbé à partir de sa base, mais brusquement infléchi à son premier tiers basal. Toutes ces différences tiennent probablement à ce que notre individu est plus grand que celui figuré par Targioni Tozzetti. Comme le dit cet auteur, les méropodites sont munis en dessus d’une dent subapicale.
Longueur de la carapace :
Largeur de la carapace :
Largeur du front :
Sarawak (Bornéo) . 1 çf.
Groupe OXYSTOMATA.
Genre Matuta Fabr.
Matuta vîctrix, var. crebrepmctata Miers.
Matuta victrix Fabr. var. crebepunctata Miers, Trans. Linn. Soc. Lond. (Zool) (2) t. 1, p. 244, pl. 39, fig. 4.
Amboine . 1 çf.
25,5 mm 30 mm.
16 ram.
Matuta banksii Leach.
Pl. XIII, fig. lo.
Matuta banksii de Man, Archiv für Naturgesch. 1887, p. 389 (et synon.).
Chez cette espèce, le grand champ de stridulation sur la face interne de la main est un peu différent de celui des espèces voisines. Il a la forme d’une demi-ellipse plus large que haute, qui est parcourue par 7 rides presque parallèles au bord inférieur de la main. Chez M. victrix , ce champ est plus haut que large,
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presque elliptique, et les rides le parcourent plus obliquement • Amboine. 2 Q , 4 çf .
Sous-ordre ANOMURÀ Groupe HIPPIDEA
Ce groupe n'est représenté, dans la collection qui nous occupe, que par une seule espèce, à savoir :
Remipes testudinarius H. Milne Edw.
Amboine . 1 individu.
Groupe GALATHEIDEA.
Genre Galathea Fabr.
Galathea elegans White.
Galathea elegans Henderson, Voyage of H. M. S. « Challenger », t. 17, Report on the Anomura , p. 117 (et synon.).
Nous avons pu examiner 3 individus de cette espèce. Le plus grand, qui a 6,5 mm. de longueur, est orné de ces. bandes longitudinales blanches et pourprées si caractéristiques pour cette espèce. On" doit noter que les dactylopodites des pattes ambulatoires sont armés, sur leur bord inférieur, de 3 ou 4 spinules placées verticalement sur le bord.
Genre Polyonyx Stimpson.
Polyonyx tuberculosus de Man.
Porcellana ( Polyonyx ) sp. ( tuberculosa dans le texte) de Man, Archiv fiir Naturgesehichte 1887, p. 424. pl. XIX, fig. 1.
? Polyonyx tuberculosus Henderson, Transact. Linn. Soc. of London 1893, p. 431.
Espèce très voisine du Polyonyx biunguiculata Dana ( Unit.
<Stat. Explor . Exped Grust., t. 1, p. 411,pl. 26, fig. 1 ) dont elle se distingue surtout par la sculpture des pattes antérieures. La face externe des mains est très grossièrement ponctuée, un peu verruqueuse, et offre en outre à la base du doigt fixe quelques gros tubercules arrondis. Les ponctuations de la main s’étendent aussi sur les doigts. Le bord inférieur de la main est longé par un sillon assez fort se continuant sur le doigt fixe, d’ou résulte que ce bord paraît nettement ourlé. Chez la femelle — qui seule était connue de de Man — le bord inférieur du doigt fixe et le bord supérieur de l’extrémité du doigt mobile sont finement denticulés et les doigts se touchent sur tout leur bord préhensile. Chez les mâles, ces caractères ne se trouvent que sur la petite main, tandis que la grande a tout à fait la forme 4e celle du P biunguiculatus (comp. fig. 1 b de Dana, 1. c.). Les dactylopodites des pattes ambulatoires ne diffèrent guère de ceux du P. biunguiculatus (1. c. fig. 1 d). Ils sont terminés par une double griffe. La griffe inférieure est un peu moins longue que la supérieure et elle est suivie en arrière de deux petites épines, qui semblent avoir échappé à de Man. Comme elles ont été repoussées un peu sur la face postérieure des dactylopodites, on les voit seulement en regardant l’article par sa face postérieure et de dessus.
Longueur de la carapace : 4,8 mm.
Largeur de la carapace : 5,25 mm.
Amboine, 4 çf.
Les Crustacés décrits par Hendekson (1. c., p. 431) et rapportés avec doute au P. tuberculosus, semblent différer de cette espèce par les tubercules qui se trouvent sur la face supérieure de la main et des carpopodites des pattes antérieures.
Polyonyx triunguiculatus n. sp.
La carapace de cette espèce est beaucoup plus large que
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longue, à surface lisse et luisante et semée de ponctuations obsolètes. Les bords latéraux sont très peu arqués et faiblement ridés en travers comme le front. Celui-ci est fortement rabattu, trilobé, avec le lobe médian étroit, aigu, et dépassant notablement les lobes latéraux qui sont de forme triangulaire.
Les pattes antérieures de la femelle sont égales des deux côtés, à articles fortement ponctués, sauf sur la face interne, mais dépourvus de granulations. Le méropodite est très court ; il est dilaté sur son bord supérieur-interne en forme de lobe arrondi, et porte sur sa face interne une petite épine, qui est située près du bord inférieur du méropodite. Le carpopodite n’a que les deux tiers de la largeur de la carapace. De même que le méropodite, il est dilaté sur son bord supérieur-interne. Les mains sont de grandeur moyenne, à peine plus grosses que les carpopodites. L’arête inférieure de la portion palmaire est marquée d’une ligne lisse et élevée qui se continue jusqu’à l’extrémité du doigt fixe. Sur la face interne de la main, on observe une petite carène longitudinale qui est placée au-dessous du milieu de la main et s’arrête avant d’atteindre la base du doigt fixe. Les doigts se croisent à leur extrémité, où ils sont fortement recourbés et brusquement rétrécis. Les bords préhensiles sont tranchants, finement crénelés et n’offrent ni tubercules ni saillies triangulaires, de sorte qu’ils se touchent sur toute leur longueur. Le doigt mobile est plus grêle et plus long que le doigt fixe et son bord supérieur est marqué par une petite crête lisse. Les dactylopodites des pattes ambulatoires se terminent par 2 grandes griffes dont la supérieure est la plus longue et la plus grêle. On trouve en outre une épine très petite placée à la base de la 2e griffe et un peu repoussée sur la face postérieure du dactylopodite.
Longueur de la carapace : 3,75 mm.
Largeur de la carapace : 5,5 mm.
Amboine. 1 Ç.
Cette espèce se rapproche surtout du P. obesulus Miers {Report on the Zool. Coll. Voy. H. M. S. « Alert », Crust p. 272. 16, pl. 29, fig. D). Elle s’en distingue nettement par le lobe médian du front, qui est étroit, aigu, et qui dépasse sensiblement les lobes latéraux, tandis qu’il est large, arrondi et peu saillant chez P. obesulus. Les pattes antérieures sont très fortement ponctuées chez P. triunguiculatus ; elles le sont à peine chez P. obesulus. Les dactylopodites des pattes ambulatoires semblent avoir la même armure chez les deux espèces en question.
Polyonyx hexagonalis n. sp.
Pi. XIII, fig. 18 et 18a.
La carapace de cette espèce est nettement hexagonale et un peu plus large que longue. La surface est modérément convexe, faiblement ridée en travers et semée de quelques ponctuations. Le front est fortement infléchi en bas, de sorte que son bord paraît droit quand on regarde l’animal par-dessus. La partie infléchie du front est trilobée, à lobe médian triangulaire et dépassant notablement les lobes latéraux. Les bords latéro-antérieurs de la carapace offrent une petite dent, immédiatement derrière l’angle postorbitaire qui est lui-même dentiforme. Le reste des bords latéro-antérieurs est bordé par un sillon bien accentué et armé au niveau des régions branchiales de 4 petites dents dirigées en avant. Ces dents diminuent graduellement de la postérieure à l’antérieure.
Les pattes antérieures sont assez grandes, presque égales des deux côtés, celle du côté gauche étant cependant la plus grande.
Le méropodite porte à son bord supérieur-interne un lobe arrondi et finement denticulé; il est en outre armé, sur son bord inférieur-interne, de 3 petites épines acérées. Le carpopodite est assez court, n’ayant pas la moitié de la largeur de la
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carapace. Son bord supérieur-interne est lamellaire et armé de 3 à 4 dents aiguës, plus quelques denticules vers son articulation avec la main. Les deux mains ont des formes un peu différentes. Celle du côté gauche est un peu plus haute ; sa portion palmaire s’atténue moins subitement vers la base et les doigts sont plus gros et plus courts 1 ; le doigt fixe est garni d’un tubercule au milieu de son bord supérieur. La main droite est moins haute, à doigts plus longs, presque d’égale forme; le doigt fixe sans tubercule sur son bord supérieur. Les bords préhensiles des doigts, le bord inférieur des mains et le bord supérieur du doigt mobile sont finement crénelés sur les deux mains. Les dactylopodites des pattes ambulatoires sont terminés par deux longues griffes.
Longueur de la carapace : 5,5 mm.
Largeur de la carapace : 6,5 mm.
Amboine. 1 çf.
Genre Porcellanella White.
Porcellanella trïloba White.
PL XIII, fig. 17.
Porcellanella triloba Henderson, Transaet. Linn. Soc. of London (2), t. o, p. 429
, (et svnon.).
Porcellanella picta Stimpson, Proceed. Acad. Nat.Sc. of Philadelphia, 1858,.
Dans un récent mémoire, Henderson, qui a pu étudier des spécimens typiques de cette espèce, à noté les différences qu’il y a entre P. triloba et P picta. Ces différences sont si peu importantes, que Henderson propose de réunir les deux espèces, tout en admettant qu’elles peuvent au besoin rester séparées. Chez un individu d’Àmboine que nous rapportons à P. triloba r
1 Dans la figure 18 le doigt mobile est trop grêle.
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le lobe médian du front est triangulaire et dépasse distinctement les lobes latéraux, ainsi qu’on Ta décrit chez P.pida. Les 4 spinules des dactylopodites sont inégales entre elles (PI. XIII, fig. 17). La lre en dessous est la plus petite, la 2e la plus grande et les deux suivantes diminuent graduellement en longueur. Chez P. picta, ces 4 spinules sont subégales.
La couleur du spécimen que nous avons étudié est complètement noire avec des reflets irisés. Nous ignorons si cette coloration est naturelle ou due au procédé employé pour fixer l’animal.
Longueur de la carapace : 9 mm.
Largeur de la carapace : 6,5 mm.
Amboine.
Groupe PAGURIDEA.
Genre Cœnobita Latr.
Cœnobita rugosus H. Milne Edw.
Cœnobita rugosus Milne Edwards, Hist. nat. Crust ., t. II, p. 241 ; Dana, Unit. Stat. Explor. Exped. Crust., t. I, p. 471, pl. 30, fig. 1 et 2 ; Hilgendorf, Van der Deckens Reisen, etc. Crust., p. 99, pl. 6, fig. 2, 3 a et 46.
Chez cette espèce, nous avons pu observer une intéressante variété de coloration.
La couleur générale blanchâtre passe au bleuâtre aux derniers articles des pattes. La carapace est ornée d’une bande transversale d’un brun de sépia, qui est située derrière le bord frontal et qui se continue sur les côtés de la carapace. Une bande semblable se trouve un peu en avant de l’extrémité des méropodites des 3 premières paires de pattes. Les carpopodites de ces pattes sont bruns en dehors, avec une étroite bande blanche longitudinale à mi-hauteur. Les propodites et dactylopodites des 2e et 3e paires sont blancs à l’extrémité ; le reste de leur face externe est brun aux pattes du côté droit, bleuâtres
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aux pattes gauches. La main gauche a sa moitié supérieur blanchâtre et la moitié inférieure brune. Les pédoncules oculaires et leurs écailles basilaires sont uniformément bruns. Il en est de même du flagellum des antennes externes.
Amboine. 2 individus. Un 3e très petit appartient à la forme typique de cette espèce. — lie Victory, de nombreux individus de coloration ordinaire.
Cœnobita clypeatus H. Milne Edw.
Amboine. 1 Ç . — lie Victory, de nombreux individus.
Genre Pagurus Fabr.
Pagurus euopsis Dana.
Pagurus euopsis Dana, Unit. Stat. Explor. Exped . Crust., t. I, p. 452, pl. 28, fig. 6; de Man, Archiv für Naturgesch. 1887, p. 429 (etsynon.).
Les longs poils roux à extrémité blanche qui revêtent les pattes donnent un aspect tout particulier à cette espèce. Un autre caractère très net se trouve sur les antennes externes, dont les articles sont pectinés dans la seconde moitié du flagellum. Les épines situées sur les mains et les carpopodites des pattes antérieures sont très longues, grêles et recourbées à l’extrémité. Ces épines sont beaucoup moins longues et peu recourbées chez P. spinimanus. Le corps et les pattes sont irrégulièrement tachetés de rouge et de blanc. La couleur rouge devient plus sombre vers l’extrémité des pattes, où elle passe quelquefois au brun. Une grande tache rouge se trouve sur la région gastrique de la carapace et sur la face supérieure des méropodites et des carpopodites des 2e et 3e paires de pattes.
Longueur de la carapace : 33,5 mm.
Largeur du front : 14 mm.
Amboine. 2 Ç.
Pagurus spinimanus H. Milne Edw.
Pagurus spinimanus Milne Edwards, Annales des Se. nat. (3), t. 5, p. 61 ; Dana, Unit. Stat. Explor. Exped. Crust ., t. I, p. 452, pl. 28, fig. oa.
Cette espèce se reconnaît facilement à sa coloration. Elle offre, sur nn fond rouge, de petites taches blanches entourées d’un anneau verdâtre, bleuâtre ou noir. Le P. punctatus est tacheté de rouge sur un fond testacé et P. guttatus et P. setifer sont ornés de taches blanches sur un fond brun-marron, sans que ces taches soient entourées d’un anneau d’une autre couleur. Les épines des pattes antérieures sont comparativement peu longues, très fortes, peu pointues, à peine recourbées à l’extrémité, et souvent même complètement droites. Les pédoncules oculaires sont uniformément rouges, de forme cylindrique, à cornée non renflée. Ils sont plus petits que ceux de P. euopsis.
Amboine. 1 Q .
Pagurus deformis H. Milne Edw.
PL XIII, fig. 20 et 20a.
Pagurus deformis Milne Edwards, Annales des Sc. naL (2), t. 6. 1836, p. 272, pl. XIII, fig. 4.
Chez cette espèce, le bord supérieur de la main gauche est droit, parallèle au bord inférieur et armé de 5 à 6 dents dirigées en avant. La face externe de la portion palmaire présente, dans sa partie supérieure, deux dépressions longitudinales entre lesquelles on voit une rangée de tubercules. L’arête inférieure de la main est crénelée jusqu’à l’extrémité du doigt fixe et forme une ligne presque droite. Le doigt mobile est fortement caréné en dessus et la carène est très régulièrement crénelée. Le propodite de la 3e paire de pattes gauche est deux fois aussi
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large que le dactylopodite. Sa face externe est parcourue, à mihauteur, par un bourrelet longitudinal; des deux côtés de ce bourrelet, elle devient concave et forme, à sa rencontre avec la face supérieure, une crête bien marquée et finement crénelée. Une crête semblable se voit sur le bord inférieur du propodite. Le dactylopodite est concave sur sa face externe et ses bords supérieur et inférieur sont crénelés.
Amboine. 3 çf.
Pagurus sigmoidalis n. sp.
PI. XIII, fig. 19 à 196.
Cette espèce est voisine du P. gemmatus Milne Edwards. Elle s’en distingue nettement par les caractères suivants.
La main gauche est comparativement plus haute et à doigts plus courts ; sa face externe semble avoir subi une torsion à la base du doigt fixe, ce qui fait que l’arête inférieure, formée par une série de tubercules arrondis, est courbée en forme d’S (fig. 19a); cette courbure est à peine indiquée chez le P. gemmatus. Enfin les deux tiers inférieurs de la face externe de la main sont lisses chez P. sigmoidalis, tandis que chez P, gemmatus toute la face externe, même celle des doigts, est couverte de gros tubercules mousses. La 3e patte gauche a une forme presque identique dans les deux espèces en question (fig. 19ô). Cependant le dactylopodite est moins grêle chez le P. sigmoidalis. Il est plus large à la base, et la crête lisse longitudinale située sur sa face externe est plus éloignée du bord inférieur que chez P. gemmatus, où cette crête se confond presque avec le bord.
Longueur du céphalothorax : 17 mm.
Largeur du front : 6,25 mm.
Un mâle qui a perdu la grande patte antérieure ne diffère des individus typiques que par le dactylopodite de la 3e patte gauche.
Cet article de la patte n’a pas de carène lisse sur sa face externe, et ses bords ne sont pas crénelés.
Amboine. 2 Q, 2 çÿ.
Par la forme du dactylopodite de la 3e patte gauche, cette espèce se rapproche du P variées Heller (Sitzungsber. Acad. Wien, t. 44, p. 244, pl. 1, fig. 1 ; pl. 2, fig. 2 et 3). Mais chez P. varipes, le propodite de la 3e patte gauche est aplati et caréné en dehors, à bords supérieur et inférieur fortement denticulés. La main gauche semble être un peu contournée et son arête inférieure est Ûexueuse; cependant sa face externe n’a pas les deux sillons longitudinaux qui sont si bien marqués chez P. sigmoidalis . Enfin les pédoncules oculaires sont un peu plus grêles chez P, varipes, dépourvus d’un anneau blanc au milieu, et la cornée est distinctement échancrée à son bord antérieur.
Groupe Megalopidea.
Nous avons pu examiner une espèce de ce groupe, qui a été établi pour des formes larvaires.
Monolepis orientalis Dana.
Monolepis orientalis Dana. Unit. Stat. Explor. Exped. Crust., t. 1, p. 492, pl. 31, fig. fi.
Amboine. Un individu dont la carapace a 5 mm. de longueur.
Sous-ordre MÀCRURA.
Groupe TH AL ASSINIDEA.
Genre Thalassina Latr.
Thalassina scorpionoides Latreille.
Amboine. 1 individu.
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Genre Callianassa Leach.
Callianassa amboinensis de Man.
Callianassa amboinensis de Man, Archiv für Naturgesch. 1887. p. 480, pi. 20, fig. 4.
Les deux individus que nous avons observés répondent bien à la description donnée par de Man. Nous devons remarquer cependant que cet auteur a représenté la petite patte antérieure et non la grande. Chez un individu intact que nous avons examiné, le méropodite de la grande patte antérieure (gauche) est plus dilaté au milieu. Le carpopodite est beaucoup moins long, n’ayant que le tiers de la longueur de la main, dont la portion palmaire paraît être moins longue aussi.
Longueur du corps : 2 1 mm.
Amboine.
Genre Gebiopsis A. Milne Edw.
G-ebiopsis intermedia de Man.
Gebiopsis intermedia de Man, Journal of the Linn. Soc. of London, t. 22. ZoôL, p. 2o6, pi. 16, fig. 6 à. 8; Archiv für Naturgesch. 1887, p. 462.
Un mâle de 39 mm. de longueur répond bien à la description donnée par de Man (Journ. Linn. Soc.), à l’exception des pattes antérieures, dont la partie palmaire de la main n’est pas atténuée vers l’articulation du doigt mobile. Celui-ci est moins long et plus épais à la base.
Quatre femelles de 23 ram. offrent les différences mentionnées par de Man, dans son mémoire sur les Crustacés récoltés par J. Brock (Archiv für Naturgesch.). La présence, à Amboine, de la forme typique semble indiquer que nous avons affaire à des différences d’âge plutôt qu’à une variété locale.
Amboine.
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Genre Axius Leach.
Axius spinipes de Man.
Axius spinipes de Man, Archiv für Naturgesch. 1887, p. 464, pl. 19, fig. 6.
Nous n’avons eu qu'un individu de cette espèce. Bien qu’il ait perdu les pattes antérieures et 2 pattes ambulatoires, on peut cependant reconnaître qu’il s’agit de VA. spinipes. Les spinules qui se trouvent sur la région stomacale du céphalothorax sont notablement plus fortes que celles qui sont représentées dans la figure donnée par de Man. Les spinules, qui sont disposées en rangées, sont placées sur des urêtes. Ces petites différences tiennent probablement à ce que l’individu de de Man est de taille moins grande (28 mm.) que le nôtre.
Longueur du corps : 37 mm.
Amboine. 1 Q.
Axius plectorhynchus Strahl.
Axius plectorhynchus Strahl, Monatsber. Beriiner Akad. der Wiss. 1861, p. 1060, fig. 2, 3, 4 et 11; de Man, Archiv für Naturgeschichtè, 1887, p. 463, pi. 19, fig. o.
Chez un individu de 33 mm. de longueur, le rostre ne porte que 3 épines sur chaque bord, en arrière de l’épine apicale. Chez un autre individu de 28 mm. de longueur on ep compte 4, comme l’a décrit Stkahl.
Les propodites des 4me et 5me pattes se prolongent à leur bord inférieur pour former avec les dactylopodites des pinces imparfaites.
Amboine. 2 Q,
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Genre Paraxius Bâtes.
Paraxius Pictetî n, sp.
PL XIV, fi g. âa à 25<?,
Le céphalothorax est assez fortement comprimé et graduellement rétréci en avant. Le rostre frontal dépasse légèrement les yeux et se termine par 3 épines, dont la médiane est la plus longue et un peu infléchie en bas. Sur le bord frontal on observe une forte épine de chaque côté, tout près de la base du rostre, et une autre plus en dehors. La région stomacale est limitée par un sillon cervical bien accentué (fig. 25 a). Elle porte sur son disque une vingtaine d’épines, disposées régulièrement sur 5 à 6 rangées longitudinales. Une épine plus . grande est placée sur deux carénules obliques et un peu en arrière de la base du rostre.
Les segments de l’abdomen sont tous de même largeur, sauf le 1er qui est un peu plus étroit. Leurs lobes latéraux sont brusquement rabattus, de forme carrée et avec des angles arrondis. Le 6mô segment a ses bords latéraux arqués au milieu et sinués vers les extrémités du segment ; son bord postérieur est bisinué et les angles latéro-postérieurs sont vifs et un peu recourbés. La surface du segment est garnie de deux pinceaux de poils situés près du bord postérieur du segment. Dans sa partie antérieure on voit une paire de longs poils.
La plaque médiane du telson est de forme carrée, aussi longue que large, et porte au milieu de son bord postérieur une petite épine. Les bords latéraux sont armés de 4 épines, dont la lre est la plus grande et placée près de la base. La partie basale de la plaque est épaissie, bosselée, et donne naissance à deux crêtes intramarginales qui laissent entre elles une partie mince et transparente en forme de parabole. Ces crêtes sont armées de
2 épines chacune. Les deux plaques latérales du telson sont plus longues que la plaque médiane.
La plaque intermédiaire est presque rectangulaire, à bord interne faiblement arqué, à bord externe un peu sinué et armé dans la moitié distale de 4 épines. Le bord apical est arrondi et garni de 9 ou 10 épines. Le milieu de la plaque est parcouru par une crête longitudinale qui porte 3 épines.
La plaque latérale est de forme elliptique. Elle porte à son extrémité un petit lobe mobile en forme de segment de cercle, qui est garni de 6 à 8 très petites épines. La moitié externe de la plaque est parcourue par deux crêtes intramarginales, dont l’externe est armée de 4 épines, lïnterne d’une seule épine à son extrémité. En outre, on compte 10 à 12 épines au bord externe de la plaque.
Les antennes externes sont au moins aussi longues que le corps du Crustacé. Leur pédoncule dépasse notablement le rostre frontal. Le 1er article est plus long que les deux suivants, pris ensemble, aussi long que les yeux, comprimé et terminé en dessus par deux épines immobiles. Le 2e article est un peu plus long que le 3e. Le flagellum est assez robuste et ses articles sont finement ciliés.
Les antennes internes sont de la longueur du céphalothorax. Leur pédoncule arrive à la hauteur du milieu du 2e article du pédoncule des antennes externes et porte deux filaments qui sont de même longueur.
Les pattes de la ire paire sont très inégales; celle du côté gauche est la plus grande. Le méropodite a la forme d’un trapèze allongé. Il est comprimé et inerme sur ses bords. Le carpopodite est presque deux fois plus haut que long, moins comprimé que le méropodite et portant une arête lisse au bord supérieur. La main est très grosse, à portion palmaire épaisse, bombée sur ses deux faces, et presque aussi haute que longue. L’arête supérieure est élevée en forme de cordon lisse, et le
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bord inférieur est longé par un sillon qui se continue sur le doigt mobile. La face externe et la face interne de la main sont recouvertes de gros tubercules arrondis, qui prennent la forme de mamelons dans la partie supérieure delà face externe. Dans l’angle inféro-postérieur des deux faces, ces tubercules sont beaucoup plus petits et aplatis. Le doigt fixe est court, conique, non infléchi. Son bord supérieur est armé de deux dents triangulaires, et sa face externe est garnie d’une rangée de poils. Le doigt mobile est plus long que le doigt fixe, recourbé à l’extrémité, caréné en dessus et parcouru par un sillon sur sa face externe. Ce sillon est garni d’une rangée de poils semblable à celle du doigt fixe. La petite patte antérieure ne diffère de la grande que par sa main moins haute, moins renflée, et couverte d’un plus petit nombre de tubercules (fig. 256). Les doigts sont plus longs et plus grêles.
La 2e paire de pattes (fig. 25 c) est didactyle. Ses articles sont fortement comprimés et dépourvus de toute armure. La main est à peine plus large que le carpopodite ; ses doigts sont assez grêles et aussi longs que la portion palmaire.
La 3e paire de pattes est un peu plus longue que la 2e. Le méropodite est armé, sur son bord inférieur, d’une épine subapicale. Le carpopodite est armé d’une épine apicale au bord supérieur. Le propodite offre une armure particulière (fig. 25 cl). Sur sa face inférieure, on observe 5 rangées transversales de petites épines de couleur d’ambre. Les épines de chaque rangée sont très rapprochées les unes des autres et diminuent graduellement de longueur du bord interne au bord externe. Les deux rangées proximales sont composées de 2 épines, les deux suivantes de 3 épines, et dans la dernière, qui forme le bord du propodite, on en compte 5. Le dactylopodite est court, pointu et recourbé à l’extrémité; sur sa face externe, il porte 5 épines brunes semblables à celles du propodite. Ces épines augmentent graduellement de longueur de la lre à la 5e.
La 4e paire de pattes ressemble beaucoup à la 3e. Mais son meropodite est inerme et la face inférieure du propodite est armée de 5 paires d’épines brunes et d’une rangée apicale composée de 3 épines. Sur la face interne et un peu avant l’extrémité, on voit un pinceau de poils fauves. Le dactylopodite est armé comme celui de la 3e paire de pattes.
La 5e paire de pattes est plus grêle que les précédentes et à articles cylindriques. Le propodite est armé, en dessous, de deux paires d’épines extrêmement petites et d’une petite épine située plus près de la base. A son extrémité, il porte un petit coussin formé par des poils fauves. Le dactylopodite est plus grêle que dans les deux paires précédentes et garni sur sa face externe de 5 petites épines à peine visibles à la loupe.
La couleur de ce Crustacé est un jaune blanchâtre. La partie fortement tuberculeuse de la grande main, la base de son doigt mobile, et les antennes internes, sont d’un beau violet. Les doigts de la grande main sont brun roux avec les bords préhensiles blancs. Le flagellum des antennes externes est annelé de blanc et de violet.
Longueur du corps :
Longueur du céphalothorax :
Longueur de la grande main avec les doigts :
Hauteur de la grande main :
Amboine. Un unique individu.
Groupe ASTACIDEA.
Ce groupe n’est représenté que par l’espèce suivante : Panulirus ornatus Fabricius.
Amboine. 1 individu de 80 mm. de longueur.
27 mm.
10 mm.
7,25 mm.
5,2 mm.
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Groupe ÇARIDEA.
Genre Alpheüs Fabr.
Alpheus frontalis Say.
Alpheus frontalis Say, Journ. of the Àead. of Philad. t. i, p. 245 ; Ortmann, Zool. Jahrb. t. 5 (1891). Abthlg. für Syst., p. 488 (et synon.).
Amboine. 1 9 de 26 mm. de longueur portant des œufs; 1 ç? pris dans le tube d’un Annélide.
Nous avons observé en outre une petite 9 de 10 mm. de longueur qui ne diffère des 2 autres individus que par le carpopodite de la 2me paire de pattes. Ce carpopodite ressemble beaucoup à celui que Dana a figuré pour son A. acutofemoratus ( Crust . pl. 35, fig. 2c). Le 1er article n’a que le tiers de la longueur du 2me ; il est à peu près aussi long que le 5me et plus long que )e 3me et le 4me. Le 2me article est aussi long que les 3 articles suivants pris ensemble. Malgré sa petite taille * cette femelle porte déjà des œufs.
Amboine.
Alpheus Icevis Randall.
Alpheus lævis Ortmann, Zool. Jahrb., t. 5 (1891). Abthlg. für Syst., p. 487 (et synon.).
Amboine. 3 individus.
Alpheus strenuus Dana.
Alpheus strenuus Ortmann, Zool. Jahrb., t. o (1891). Abthlg. für Syst., p. 475 (et synon.).
Amboine. 1 çf de 23 mm. de longueur.
Alpheus Edwardsii Aud.
Alpheus Edwardsii Ortmann, Zool. Jahrb., t. 5 (1891). Abthlg. fur Syst. p. 470 ; id. Decapoden und Schizopoden der Plankton Expédition, 1893, p. 44 (et synon.).
Amboine . 1 petit individu de 18 mm. de longueur.
Alpheus Edwardsii var. Haanii Ortmann.
Alpheus Haanii Ortmann, Zool. Jahrb. t. 5 (1891). Abthlg. fur Syst. p. 472 (et synon.).
Var. Haanii Ortmann, Decapoden und Schizopoden der Plankton Exped. (1893), p. 44.
Amboine. 1 qT de 18 mm. de longueur. Un plus petit individu est complètement noir.
Alpheus hippothoë var. edamensis de Man.
Alpheus hippothoë de Man, Journ. Linn. Soc. of London, t. 22, p. 268, pl.XVII, fig. l à 5.
Alpheus hippothoë var. edamensis de Man. Archiv für Naturgesch. 1887, p. 518. Alpheus acanthomerus Ortmann, Zool. Jahrb., t. 5 (1891). Abthlg. für Syst., p. 474, pi. 36, fig. 12.
Amboine. 4 çf dont le plus grand a 32 mm. de longueur.
En décrivant la var. edamensis , de Man a rectifié sa description de VA. hippothoë dans ce sens, que les méropodites de la première paire de pattes sont armés d’une épine au bord inférieur (Archiv f. Naturgesch.). Cette rectification semble avoir échappé à Ortmann. Nous considérons le A. acanthomerus Ortmann comme une variété de VA. hippothoë de Man.
Alpheus carinatus de Man.
Alpheus carinatus de Man, Archiv für Naturgesch. 1887, p. 508, pl. 22, fig. 2.
Chez Tunique individu, que nous avons pu examiner, le rostre est moins long que chez l’individu décrit par de Man. Il dé-
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passe très peu le 1er article du pédoncule des antennes internes. Les pattes antérieures sont tombées. Les lobes latéraux du 2me segment abdominal sont armés, à droite de 4 épines presque égales, à gauche de deux fortes épines dont l’antérieure est bifide à l’extrémité. Ces épines occupent tout le bord latéral du segment. La couleur de l’abdomen est un rouge vineux.
Longueur du corps : 22 mm.
Amboine. 1 Q pris sur Aetinometra.
Alpheus cmboinœ n. sp.
PL XIII. fig. 23 à m.
Le bord frontal de cette espèce est armé de trois longues épines qui sont un peu recourbées en haut à l’extrémité. L’épine médiane dépasse un peu l’extrémité du 2e article des pédoncules antennulaires ; les deux épines latérales n’ont que la moitié de cette longueur.
Les pédoncules des deux paires d’antennes ont à peu près la même longueur entre eux. Le 1er article des antennes est aussi long que les 2 suivants pris ensemble. L’épine basilaire atteint l’extrémité du 1er article. L’écaille basilaire du 1er article des antennes externes est armé de deux épines, dont l’inférieure est la plus longue. Le scaphocérite dépasse un peu le pédoncule; son extrémité se termine par une épine très pointue et un peu recourbée en dedans.
Les méropodites des pattes antérieures sont inermes en dessous ; celui de la grosse patte porte une petite épine en dessus à l’extrémité. La grande main (fig. 23) est longue, peu gonflée, à arêtes arrondies. La portion palmaire est un peu atténuée vers l’articulation du doigt mobile, mais n’offre pas d’incision avant l’extrémité. Le bord supérieur se* termine par une épine courte. Le doigt mobile est très comprimé, lamellaire, très large
et un peu plus long que le doigt fixe. Il a à peine le tiers de la longueur de la portion palmaire et est un peu plus large à l’extrémité qu’à la base. Son bord supérieur est courbé en quart de cercle ; son bord préhensile à peine sinué est armé à sa base d’un tubercule arrondi. Le doigt fixe est beaucoup plus grêle que le doigt mobile ; il a à peine la moitié de la largeur de ce dernier. La !re patte droite est très petite (fig. 23 a). Le doigt mobile a plus de la moitié de la main. Il n’est pas comprimé, plus long que le doigt fixe et recourbé à l’extrémité. Les poils qui le garnissent ne sont pas disposés sur une arête.
Les méropodites de la 3e à la 5e paire de pattes et les carpopodites des 3e et 4e paires sont armés, en dessous, d’une épine apicale et les dactylopodites des trois dernières paires offrent sur leur bord inférieur une petite griffe accessoire.
Le carpopodite de la 2e paire de pattes (fig. 236) a son 1er article très allongé ; il est plus long que les autres articles pris ensemble. Les articles 2 à 4 sont égaux entre eux ; le 5° est aussi long que les deux qui le précèdent. La portion palmaire de la main est moins longue que le 5e article du carpe et à peine plus large que celui-ci ; les doigts sont grêles, sensiblement plus longs que la portion palmaire. Le doigt fixe porte en dessous un pinceau formé par de longs poils.
La plaque médiane du telson est en forme de trapèze très allongé. Ses bords latéraux et postérieurs portent chacun deux épines.
Longueur du corps : 26 mm.
Amboine. 1 unique individu.
Cette espèce offre des rapports surtout avec A. carinatus de Man (Archiv für Naturgesch. 1887, p. 508, pl. 22, fig. 2). Elle s’en distingue cependant par ses épines frontales plus longues et légèrement recourbées en haut, par le méropodite de la grosse main qui ne porte pas d’épines au bord inférieur et par
les méropodites de la 3e à la 5e paire de pattes qui sont armés d’une épine apicale, tandis qu’ils sont inermes chez A. carinatus. En outre, la portion palmaire de la grande main est plus longue et son doigt mobile est plus large. La plaque médiane du telson est plus longue et armée au bord postérieur de deux épines seulement. Enfin les lobes latéraux des segments abdominaux sont arrondis, non terminés en épine.
Alpheus tricuspidatus Heller.
Alpheus tricuspidatus Heller, Sitzungsber. Akad. Wiea, t. 44, p. 267, pi. III, fig. 15.
Cette espèce a été fort bien figurée par Savjgny : Description de VEgypte, Çrust., pi. 9, fig. 4. Nous avons étudié plusieurs individus qui concordent parfaitement avec la description donnée par Heller.
Amboine.
Le rostre frontal est assez grand, un peu infléchi à l’extrémité, dépassant le 1er article des antennes internes et se continuant en arrière en forme de crête comprimée qui parcourt plus de la moitié de la longueur du céphalothorax. Mais avant le milieu du céphalothorax cette crête s’arrête en formant une dent. De chaque côté de celle-ci et un peu plus en avant on trouve deux autres dents aiguës à base large, placées juste audessus de la base des yeux. Les voûtes orbitaires vsont dépourvues d’épines.
Les pédoncules des antennes sont d’égale longueur. Dans le pédoncule des antennes internes, le 2e article est le plus long des trois ; le 1er est aussi long que le 3e et il est armé en dessus, à l’extrémité, d’une toute petite épine. Les deux filaments sont
Alpheus tridentatus n. sp.
Pi. XIII, fig. 24.
de forme très différente : l’inférieur est plus long et très fin, le supérieur au contraire est très gros dans les deux tiers situés près de la base, un peu en forme de massue et terminé par une partie très fine. A l’extrémité la partie renflée est ornée d’un pinceau de poils.
Les pattes antérieures gauches manquent dans les deux individus que nous avons sous les yeux. Le méropodite de la patte droite est dépourvu d’épines sur son bord inférieur. En dessus, il est terminé par une épine aiguë. Il en est de même du carpopodite. La portion palmaire de la main est presque cylindrique, un peu plus longue que les doigts et n’offre pas d’incisions sur ses bords.
La 2e paire de pattes dépasse un peu la petite patte antérieure. Les deux 1ers articles de son carpopodite sont d’égale longueur et chacun est presque aussi long que les trois articles terminaux pris ensemble. Ceux-ci sont à leur tour presque d’égale longueur ; le 5e est cependant un peu plus long. La main est très petite. Sa portion palmaire n’a que les deux tiers de la longueur des doigts et la moitié de la longueur du 5e article du carpopodite.
Les 3e et 4e paires de pattes sont assez robustes pour un Alpheus. Leurs méropodites sont armés en dessous d’une longue épine préapicale et les carpopodites se terminent en dessous par un angle vif. Les dactylopodites sont très longs et très acérés.
La plaque médiane du telson est en forme de trapèze allongé. Elle porte de chaque côté deux épines couchées et une épine à chaque angle postérieur. L’article basilaire de la plaque externe est bifide.
Longueur du corps : 23 mm.
Amboine. 1 Q et un jeune individu de 16 mm. de longueur.
Cette espèce est très voisine de VA. bidens Olivier (voir : H. Milne Edwards, Hist. Nat. Crust, , t. 2, p. 353, pl. 24,
%. 11 et 12) \ Elle s’en distingue par la forme du filament supérieur des antennes internes et par leur pédoncule, dont le 2e article est plus long que les autres, tandis que chez A. bidens il est « gros, plus court que le premier et guère plus long que le troisième. » En outre, on trouve des différences sensibles dans le carpopodite de la 2e paire de pattes, qui serait composé d’articles presque égaux chez A. bidens. Enfin chez cette espèce, les méropodites des 3e et 4e paires de pattes paraissent être inermes.
Alpheus crinitus Dana.
Alpheus crinitus Dana, Unit. Stat. Explor. Exped. Crust., t. 1, p. 548, pl. 34, fig. 8.
Amboine . Plusieurs individus de 11 à 12 mm. de longueur, dont trois sont entièrement noirs. Le carpopodite de la 2e paire de pattes concorde mieux avec la figure donnée par Bâte ( The Voyage of H. M. 8 . « Challenger », Report on the Macrura} pl. 98, fig. 2) qu’avec celle donnée par Dana.
Genre Hippolyte Leach.
Rippolyte marmoratus Olivier.
Hippolyte marmoratus H. Milne Edwards, Hist. nat. Crust. t. 2, p. 379, pl. 25. fig. 8.
Amboine. 1 individu.
Genre Palæmonella Dana.
Falæmonella amboinensis n. sp.
Pl. XIV, fig. 27 et 27a.
Corps assez trapu, à céphalothorax rétréci vers les deux ex-
1 Au carpopodite de la 2e paire de pattes ou ne compte que 4 articles. C’est -certainement dû à une inexactitude du dessinateur.
trémités, bombé en dessus et armé d’une petite épine antennaire ainsi que d’une épine hépaticale. Cette dernière est bien visible lorsqu’on examine l’animal par- dessus, tandis que l’épine antennaire échappe facilement à l’observation. Toute la région stomacale est occupée par une tache orangée. Le rostre est aussi long que le pédoncule des antennes internes, très large et armé en dessus de 5 dents, dont la première est placée au niveau de la base des yeux (fig. 27a). Au bord inférieur on observe une seule petite dent située un peu avant de l’extrémité du rostre
Le 1er article des antennes internes est 2 fois aussi long que les 2 articles suivants pris ensemble. Il est dilaté en dehors et prolongé à son angle antéro-externe. Les filaments sont fins et un peu plus longs que le pédoncule. Le scaphocérite des antennes externes est très grand, parallèle, à bord antérieur arqué; son bord externe est terminé par une épine.
Les pédoncules ophtalmiques sont longs, cylindriques, fortement rétrécis à la base, ressemblant à ceux des Anchistia et des Oedipus.
Toutes les pattes thoraciques sont inermes, à articles cylindriques, lisses; leurs dactylopodites sont simples. La lre paire de pattes est très grêle. Elle dépasse peu le rostre. Le méropodite est d’un tiers plus long que le carpopodite. Main grêle, à portion palmaire aussi longue que les doigts.
Le méropodite de la 2me paire de pattes est presque 3 fois plus long que le carpopodite. La main est aussi longue que le reste de la patte; la portion palmaire est arrondie aux bords, plus longue que les doigts qui sont très grêles et comprimés vers l’extrémité.
La plaque médiane du telson est étroite, à surface convexe. Son bord postérieur est armé de 6 épines contiguës dont les intramarginales sont 3 fois plus longues que les autres. Les bords latéraux sont armés chacun d’une paire d’épines.
1 Dans la fig. 27a cette dent n’a pas été représentée.
Longueur du corps :
Amboine. 1 individu.
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25 mm.
Palœmonella af finis n. sp.
Ce Crustacé est peut-être une variété du P. amboinensis , mais il est plus grêle et à céphalothorax moins bombé. Le rostre frontal est beaucoup moins large, un peu recourbé en haut vers l’extrémité et armé sur son bord supérieur de 6 dents. Au bord inférieur on observe une seule dent plus éloignée de l’extrémité que chez P. amboinensis. Les pattes de la 2me paire sont plus grêles. La portion palmaire de la main est cylindrique et deux fois plus longue que les doigts.
Longueur du corps: 18,5 mm.
Amboine. 1 Q portant des œufs a été pris sur Actinometra.
Palœmonella tenuipes Dana.
Palæmonella tenuipes Dana, Unit. Stat. Explor. Exped. Crust., t. i, p. 582, pl. 38, fig. 3.
Amboine. 1 seul individu de 12 à 13 mm. de longueur et de couleur entièrement noire.
Genre Oodeopüs Bâte.
Oodeopus pungens n. sp.
Cette espèce a le faciès d’O. longispinus Bâte ( The voyage of H. M. S. « Challenger », Report on the Macrura, pl. 142, fig. 5). Elle s’en distingue par les caractères suivants : l’épine du 2e segment abdominal est plus longue et recourbée en haut ; celle du 3e segment est plus longue aussi, mais beaucoup plus acérée, et les 3e, 4e et 5e segments de l’abdomen ne sont pas
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denticulés sur leur bord supérieur. La plaque médiane du telson n'atteint pas la moitié de la longueur des plaques latérales; son bord postérieur est profondément échancré. Le céphalothorax est moins haut, à bord inférieur moins arqué et non denticulé. Au bord antérieur il porte une épine supra-oculaire, et au bord postérieur il est armé, de chaque côté, d’une longue épine. Le rostre est deux fois aussi long que le céphalothorax, très grêle, très pointu, et non denticulé sur ses bords. La cornée des jeux est plus globuleuse que chez O. longispinus.
Longueur du corps sans rostre : 9,25 mm.
Longueur du rostre : 4,5 mm.
Amboine. 1 individu.
Oodeopus ensifer, n. sp.
Espèce voisine d’O. intermedius Bâte (The Voyage of EJ. M. S. « Challenger », t. 24, Report on the Macrura, pl. 143, fig. 1), mais s’en distinguant par son rostre extrêmement grêle, à bord inférieur très finement denticulé à l’extrémité, et par la lre paire de pattes, qui est plus forte et distinctement didactyle. En outre, l’épine dorsale du 2e segment de l’abdomen est plus forte et au moins deux fois aussi longue que celle du 3e segment. Le 6e segment n’est pas armé d’une épine au-dessous, à l’extrémité. La plaque médiane du telson est plus étroite, à bords latéraux parallèles et terminée par 3 épines, dont la médiane est presque deux fois aussi longue que les latérales.
Longueur du corps sans le rostre : 13 mm.
Longueur du rostre : 5,5 mm.
Amboine . 1 individu.
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Groupe PENAËIDEA.
Genre Philonicüs Bâte.
Philonicus cervicalis n. sp.
Pi. XIV, fig. 26 à 26 c.
Le céphalothorax de cette espèce n'est guère comprimé; il est arrondi sur la face dorsale et pourvu d’un sillon cervical très fort. Le rostre est court, moins long que les yeux et que le 1er article des antennes internes. Il se continue en arrière en forme de crête jusqu’au sillon cervical; son bord supérieur est armé de dents aiguës, dont les deux postérieures sont plus éloignées l’une de l’autre que les antérieures. Au bord antérieur de la carapace, on observe une épine supra-orbitaire très aiguë située à la base des yeux et une épine antennaire plus forte, qui se prolonge sur le céphalothorax en forme d’une petite crête (fig. 2 6a). La région hépatique est également armée d’une épine, qui est placée au-dessus du sillon branchiostégale et sur le rebord du sillon cervical.
L’abdomen est à peine comprimé. Les 2 premiers segments sont arrondis en dessus, tandis que les 4 suivants sont carénés comme chez les Penæus, Sur le 3e segment, la carène est peu marquée. La plaque médiane du telson est moins longue que les plaques latérales, beaucoup plus solides que celles-ci, pointue à l’extrémité, parcourue par une gouttière longitudinale, et armée sur chaque bord d’une épine subapicale. Les plaques latérales sont frangées de longs poils sur leur bord interne et apical.
Les yeux sont remarquables par la grandeur extraordinaire de leur cornée. Le pédoncule des antennes internes a plus de la moitié de la longueur du céphalothorax. Son 1er article dépasse les yeux. Le 2e article est moins long que le 1er, mais au moins
deux fois aussi long que le 3e. Les filaments sont d’égale longueur et plus longs que le céphalothorax. Le filament supérieur est filiforme, tandis que l’inférieur est aplati en forme de ruban qui s’atténue graduellement vers l’extrémité.
Les antennes externes manquent dans l’unique individu que nous avons pu observer. Leur scaphocérite est triangulaire à angle antérieur arrondi ; le bord externe est terminé par une petite épine et le bord interne est garni de longs poils.
Les pattes-mâchoires externes dépassent notablement le pédoncule des antennes internes. Leurs articles sont garnis au côté interne de longs poils sétiformes.
Les pattes ambulatoires augmentent graduellement en longueur de la lre à la 5me. Les deux premières paires sont didactyles et offrent les mêmes formes. Les mains sont très petites, à portion palmaire très courte ; en revanche les doigts sont très longs et très grêles. Le carpopodite de la lre paire est garni au bord interne de poils sétiformes comme on les observe sur les pattes-mâchoires externes. La 3me paire de pattes manque dans notre individu. Les 4me et 5me paires sont très allongées, très grêles, à articles presque filiformes. La 5me paire a plus des */3 de la longueur du corps.
La mandibule (fig. 26b) est formée sur le même plan que chez Penceus. De même que dans ce genre, elle porte un palpe composé de deux articles larges et triangulaires. La fig. 26c représente la 2me patte-mâchoire.
Longueur du corps : 42 mm.
Amboine. 1 individu.
Genre Stenopüs Latr.
Stenopus hispidus Olivier.
Amboine. De nombreux individus.
L, ZEHNTKER.
Genre Lucifer Thompson.
Lucifer typus Thompson.
Lucifer typus Bâte, The voyage of H. M. S. « Challenger », t. 24. Report on the Macrura, p. 464, pl. 83.
Nous rapportons à cette espèce un unique individu qui répond parfaitement à la figure 2 donnée par Spence Bâte.
Amboine .
Lucifer spec?
Nous avons examiné encore une forme larvaire qui est remarquable par le prolongement démesurément long de la partie céphalique du corps. La longueur de cette partie est égale à un tiers de la longueur totale de ranimai. Les yeux sont sessiles et très globuleux. Toutes les pattes sont encore peu développées. La plaque médiane du telson est deux fois plus longue que les plaques médianes, en forme de trapèze allongé, plus large au bord distal qu’à la base et ses angles postérieurs sont armés d’une épine.
Longueur du corps : 12 mm.
Amboine.
Ordre STOMATOPODA.
Genre Gonodàctylus Latr.
Gonodactylus chiragra Fabr.
Amboine. 3 çf et une jeune Ç .
Gonodactylus graphurus White.
Gonodactyius graphurus Miers, Ann. and Mag. of Nat. Hist. (5), t. 5, p. 120, pl. III, fig. 9 (et synon,).
La couleur de fond de cette espèce varie du jaunâtre au vert olive. Les 2me, 3me et 4m0 segments thoraciques sont ornés de deux taches noirâtres sur le dos et d’un point noir sur les lobes latéraux. Les segments abdominaux offrent une rangée transversale de taches semblables et au nombre de 6. Le nombre des taches est du reste variable. Chez le G. chiragra nous n’avons pas observé ce mode de coloration.
Amboine. 4 Q de différente grandeur.
Genre Protosquilla Brooks.
Protosquilla stoliura Millier.
Protosquilla stoliura Müller, Yerhandlg. natarforsch. Ges. zu Basel, 1887, p. 477, pl. IV, fig. 2 ; de Man, Arehiv für Naturgesch. 1887, p. 576.
Amboine. 1 Ç>.
Genre Pseudosquilla Guérin.
Pseudosquilla ornata Miers.
Pseudosquilla ornata Miers, Ann. and Mag. of Nat. Hist. (5), t. 5, p. 111, pl. III, fig, 5 et 6.
Amboine. 1 Q .
Ordre CIRRIPEDIA.
Genre Lepas L.
Lepas anserifera L.
Lepas anserifera Darwin, A Monograph on the Sub-Glass Cirripedia , t. 1, p. 81, pl. 1, fig. 4.
Amboine. De nombreux individus.
L. ZEHNTNER
Genre Pœcilasma Darwin.
Pœcilasma eburnea Hinds.
Pœcilasma eburnea Darwin., A Monograph on the Sub-Class. Cirripedia , t. 1 , p. 112, pi. 2, fig . 5 (et synon.).
Amboine. Plusieurs spécimens ont été trouvés attachés à des Échinodermes.
Genre Balanus Lister et Hill.
Balanus tintinnabulum L. var. Orbignii? Chenu.
Plusieurs petits individus qui étaient attachés à un Crustacé (Hgastenus Sebce) offrent beaucoup de rapports avec la var. Orbignii (voir Darwin, A Monograph of the Sub-Class Cirripedia, t. 2, p. 196 (var. 11), pl. 2, fig. 1 a et 1 m.) Le bord scutal du tergum est finement denticulé et le bord libre du scutum est occupé par de fortes épines qui sont assez écartées dans la moitié basale du bord, plus rapprochées et diminuant graduellement vers l’extrémité du bord.
Amboine .
Genre Sacculina Thompson.
Sacculina corculum Kossmann.
Sacculina corculum Kossmann, Arbeit. zool.-zootom. Inst. Würzburg, t. 1, p. 122, pi. 5, fig. 1.
Amboine. Un individu attaché à l’abdomen d’un Atergatis floridus mâle.
YOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
CHÉTOGNATHES DE LA BAIE D’AMBOINE
PAR
Ed. BÉRANECK
Avec la planche XV.
Nous ne sommes pas encore fixés sur la place qu’occupent les Chétognathes dans la classification zoologique, sur leur mode de répartition à la surface de notre globe, et cependant, d’importantes monographies ont été consacrées à cet intéressant groupe de Métazoaires.
Les Chétognathes, comme on le sait, appartiennent à la faune pélagique. Ils ne vivent pas exclusivement à la surface de l’océan, mais, suivant les circonstances, descendent à des profondeurs variables. Leur distribution géographique est très étendue, puisque leur présence a été signalée dans presque toutes les mers. Si quelques espèces sont cosmopolites, d’autres, par contre, paraissent être cantonnées dans une région déterminée du monde océanique. Dans l’état actuel de la science, nous ne sommes pas en mesure de dresser une liste exacte de ces espèces soi-disant locales ; les documents relatifs aux Chétognathes qui peuplent les océans lointains sont encore trop incomplets.
Il est avantageux, au point de vue zoologique, d’étudier des
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faunes exotiques recueillies par des naturalistes qui ont séjourné un certain temps dans la même localité et ont ainsi fouillé avec méthode une région donnée. M. Bedot et son compagnon de voyage M. C. Pictet, qu’une mort prématurée a enlevé à la science, ont passé deux mois et demi à Amboine et en ont rapporté, entre autres, un riche matériel de pêche pélagique. La liste des espèces de Chétognathes trouvées en examinant ce matériel fait l’objet de cette communication.
Dans sa monographie des Chétognathes, Oscar Hertwig 1 II répartit les espèces alors connues de ce groupe en deux genres : le genre Sagitta et le genre Spadella, qui sont caractérisés, le premier par la présence d’une nageoire caudale et de deux paires de nageoires latérales nettement distinctes l’une de l’autre, le second par la présence d’une nageoire caudale et d’une seule paire de nageoires latérales empiétant en arrière sur la région caudale du corps.
Grassi5, dans sa monographie publiée trois ans plus fard, répartit aussi les Chétognathes en deux genres : le genre Sagitta et le genre Spadella.
Langerhans 3, dans la troisième série de ses recherches sur la faune helminthologique de Madère, parue en 1880, divise les Chétognathes en trois genres : le genre Sagitta , le genre Krohnia et le genre Spadella. Il donne de ces trois genres la diagnose suivante :
Les Sagitta ont le corps élancé ; les dents sont distribuées en une double rangée sur chaque moitié de la région céphalique ; les nageoires latérales sont au nombre de deux paires.
Les Krohnia ont aussi le corps élancé; les dents sont distri-
I Oscar Hertwig, Die Chsetognathen, eine Monographie. Iena, 1880.
II B. Grassi, Die Chsetognathen , Y. Monographie, Fauna und Flora des Golfes von Neapel. 1883.
9 Langerhans, Wurmfauna von Madeira, III, Zeitschr. für wissensch. Zoologie, Bd. 34, 1880.
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buées sur chaque moitié de la tête en une seule rangée; il n’existe qu’une paire de nageoires latérales.
Les Spadella ont le corps plus ramassé; le tissu sous-cutané, très développé, s’étend en arrière jusqu’à la paire unique de nageoires latérales; les dents sont distribuées en une double rangée sur chaque moitié de la tête.
Les caractères morphologiques sur lesquels les naturalistes se sont basés pour asseoir la classification des Chétognathes sont très variables, comme l’a montré Grassi, et rendent la distinction des genres souvent fort difficile. Ces caractères varient non seulement d’un individu à l’autre dans une même espèce, mais encore dans le même individu suivant l’âge auquel on l’étudie. Grassi (op. cit., page 8) soutient que chez quelques Chétognathes il est impossible de dire si la rangée des crochets chitineux est simple ou double. Ce caractère ne peut donc prétendre à une valeur classificatrice générique et ne permet pas de différencier nettement les Krohnia des Sagitta . Selon Grassi, le genre Kroknia, créé par Langerhans, n’aurait ainsi. pas droit de cité dans la science.
La variabilité de l’appareil dentaire des Chétognathes a engagé Carus à ne prendre en considération, pour classer ces Métazoaires, que le nombre des nageoires. Dans la première partie de son Prodromus faunæ mediterranm, parue en 1884, ce savant admet deux genres, qu’il diagnose comme suit :
Sagitta : Corpus elongatum, Jiyalinum ; cauda acuminata pinna horizontali limbata ; pinnarum lateralium paribus duobus.
Spadella : Pinna caudalis et pinnarum lateralium par unicum, in cauda oriens, in truncum productum.
Sans doute, le nombre des nageoires est d’une certaine importance pour la classification des Chétognathes; mais, à lui seul, ce caractère ne permet pas d’établir dans ce groupe de Métazoaires des coupes génériques valables. Chez la Sagitta lyra, par exemple, les deux paires de nageoires latérales tendent à se
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fusionner en une seule; les jeunes Sagitta, au moment de leur éclosion, ne possèdent que trois nageoires; plus tard se développe la seconde paire de nageoires latérales (voir Hektwig, op. cit., pl. I, fig. 5). La structure de ces organes est elle-même sujette à varier. En général, les nageoires sont soutenues par des rayons chitineux; toutefois, chez la Spadella Marioni, la paire unique de nageoires latérales est dépourvue de ces rayons. En se basant presque exclusivement sur les caractères tirés des nageoires, comme le fait Carüs, il serait tout aussi logique de créer un genre à part pour la Spadella Marioni (absence de rayons chitineux) que de séparer les Spadella des Sagitta , parce que les premières possèdent une paire de nageoires latérales, tandis que les secondes en ont deux.
Les Chétognathes constituent une division zoologique si homogène qu’il faut tenir compte, pour l’établissement des espèces, de l’ensemble des principaux caractères morphologiques. Strodtmann 1 a publié en 1892 une thèse de doctorat, dans laquelle il étudie spécialement la classification des Chétognathes. Il indique en un petit tableau, que je reproduis ci-dessousr les caractères qui doivent servir à différencier les genres et les espèces les uns des autres :
1. La taille de l’individu parvenu à maturité sexuelle; les rapports entre la largeur et la longueur du corps; les dimensions relatives des trois segments du corps, céphalique, troncal et caudal.
Le développement des organes reproducteurs
Ce tableau est incomplet; il faut encore y ajouter les caractères tirés de la musculature céphalique et troncale, du développement et du mode de répartition des éminences tactiles, de la présence ou de l’absence de cellules glandulaires adhésives.
Strodtmann adopte la division des Chétognathes en trois genres : Sagitta, Krohiia et Spadella proposée par Langerhans. Il les définit comme suit :
« Sagitta. 2 Paar seitliche Flossen. 2 Reihen Zahne. Keine oder nur unbedeutende seitliche Verbreiterung der Epidermis.
* Krohnia. Nur ein seitliches sich auf Schwanz und Rumpf erstreckendes Flossenpaar, keine seitliche epidermoidale Ausbreitung hinter dem Kopfe, nur eine Reihe von Zahnen, Rumpf langer als Schwanz.
« Spaclélla. Nur ein Paar auf dem Schwanzsegment liegende Seitenflossen ; hinter dem Kopfe zu beiden Seiten des Kôrpers bis zu den Seitenflossen sich hinziehende oder noch darüber hinausgehende Verbreiterung der Epidermis. 2 Reihen Zâhnchen; lauter kleine Tiere, hôchstens 1 cm. »
Strodtmann admet donc, contrairement à Grasse que le genre Krohnia est, au point de vue morphologique, aussi solidement établi que les deux autres. Je ne me prononcerai pas soit en faveur de la radiation, soit en faveur du maintien du genre Krohnia dans la classification des Chétognathes. Les documents que je possède sont trop incomplets pour me permettre d’intervenir dans ce débat. La pêche pélagique de la baie d’Amboine, malgré sa richesse en Chétognathes, ne m’a fourni aucun représentant du genre Krohnia. Les nombreux individus que j’ai eu l’occasion d’examiner appartiennent tous soit au genre Sagitta, soit au genre Spadella.
En comparant entre elles les différentes formes déjà connues de Chétognathes, je suis arrivé à la conclusion qu’il est plus facile de différencier les espèces les unes des autres que de les
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répartir en genres se distinguant par des caractères morphologiques nettement tranchés.
Prenons, par exemple, le genre Spadella. Sa diagnose est la suivante : Corps de petite taille dont le segment caudal est à peu près de même longueur que le segment troncal. Les nageoires latérales sont au nombre d’une paire et annexées au segment caudal Le corps est enveloppé d’une couche épidermique alvéolaire qui s’étend en arrière jusqu’au segment caudal. Une double rangée de dents sur chaque moitié de la tête.
D’après l’ensemble de ces caractères, il paraît aisé de distinguer une Spadella d’une espèce appartenant aux genres Sagitta ou Krohnia; et cependant il existe une espèce de Spadella dont l’organisation ne cadre qu’en partie avec la diagnose du genre, c’est la Spadella Marioni , si consciencieusement étudiée par Goürret1, Le corps de cette espèce mesure de 10 à 15 millimètres ten longueur. D’après le dessin qu’en donne GoüRRET (pi. III, fig. 4), le segment caudal représente un peu moins de la cinquième partie de la longueur1 totale du corps, caractère qui rapproche cette espèce des Sagitta. Les dents sont distribuées en une double rangée, disposition qui est commune aux Spadella et aux Sagitta. Les dents de la rangée postérieure sont au nombre de 7 à 13. Celles de la rangée antérieure, au nombre de 3, sont plus petites que les postérieures ; à supposer qu’elles se réduisent encore davantage, la rangée postérieure subsisterait seule et la Spadella Marioni rentrerait dans Je genre Krohnia. Le corps n’est pas enveloppé par une couche épidermique alvéolaire, disposition qui établit un nouveau point de contact entre cette espèce et les Sagitta. La présence d’une couche épidermique alvéolaire constitue peut-être le caractère morphologique le plus important des Spadella; c’est le seul qui, d’après les diagnoses courantes, différencie ces Chétognathes à la fois des
1 Gourmet, Considérations sur la faune pélagique du golfe de Marseille. Marseille, 1884.
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Sagitta et des Krohnia. Cette couche fait cependant défaut chez la Spadella Marioni. Les nageoires latérales sont au nombre d’une paire; voilà en somme le seul critère sur lequel on se soit appuyé pour séparer l’espèce découverte par Gourret des Sagitta et la faire rentrer dans les Spadella. Un examen attentif montre que si, par leur nombre, les nageoires latérales de la Spadella Marioni répondent au plan d’organisation du genre Spadella, par leur position, au contraire, elles rappellent le plan d’organisation des Sagitta. En effet, chez les Spadella, la paire unique de nageoires latérales dépend du segment caudal ; or, dans l’espèce qui nous occupe, cette paire de nageoires part bien du segment caudal, mais s’étend en avant sur le segment troncal, caractère que possèdent aussi les nageoires paires postérieures des Sagitta.
Afin de ne pas allonger la discussion, je laisse de côté certaines dispositions anatomiques spéciales qui éloignent la Spadella Marioni de tous les autres Chétognathes connus, telles que : absence de rayons chitineux dans les nageoires latérales; anus s’ouvrant à la face dorsale du corps, tandis que, dans la règle, cet orifice est ventral.
En résumé, si l’on fait abstraction du caractère tiré de la double rangée de dents chitineuses, lequel appartient en commun au genre Sagitta et au genre Spadella, l’espèce décrite par Goukret se rapproche des Sagitta : 1° par la longueur du segment caudal, qui est la cinquième environ de la longueur totale du corps (elle est de un tiers à un sixième chez les Sagitta et égale chez les Spadella) ; 2° par l’absence d’une couche épidermique alvéolaire ; 3° par la position des nageoires latérales qui dépendent à la fois du segment caudal et du segment troncal. L’espèce de Goürret se rapproche par contre des Spadella par le nombre des nageoires latérales; on en compte une seule paire.
Il ressort de ce simple exposé que le Chétognathe découvert
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par Gourret dans le golfe de Marseille réunit des caractères appartenant d’ordinaire à deux genres différents. Ce Chétognathe représente tout aussi bien une Sagitta dont la paire antérieure des nageoires latérales se serait atrophiée qu’une Spadella ayant perdu sa couche épidermique alvéolaire. Cet exemple nous montre que la division des Chétognathes en les genres actuels repose sur une base morphologique chancelante.
Les zoologistes qui ont étudié les Chétognathes ont contribué à jeter un certain désarroi dans la classification de ces Métazoaires en se servant du même nom générique pour désigner des groupes d’espèces différents. C’est ainsi que Hertwig et Grassi, dans leurs monographies déjà citées, répartissent les Chétognathes en les deux genres Sagitta et Spadella. Mais le genre Sagitta tel que le comprend Hertwig ne répond nullement au genre Sagitta de Grassi. Il en est de même du genre Spadella , auquel Grassi donne une tout autre acception que Langerhans, qui a créé ce genre, et que Hertwig, qui Fa reproduit dans sa classification des Chétognathes.
Le mal ne serait pas très grand s’il y avait simplement interversion des termes, les Spadella de Grassi répondant aux Sagitta de Hertwig et vice versa, mais les Spadella de Grassi comprennent à la fois les Sagitta de Hertwig et une partie des Spadella de ce dernier auteur.
On s’explique ces divergences, qui déroutent au premier abord, en comparant entre elles les diagnoses que ces naturalistes ont données des deux genres en question. Pour Hertwig les Sagitta sont des Chétognathes « mit einer Schwanzflosse « und zwei Paar deutlich von einander getrennten Seitenfios- « sen » et les Spadella sont des Chétognathes « mit einer « Schwanzflosse und einem Paar Seitenflossen, die hauptsâch- « lich vom Schwanzsegment entspringen und eine Strecke weit « auf das Rumpfsegment übergreifen. »
D’après Grassi, ces caractères n’ont pas une importance fon-
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damentale; aussi, après en avoir montré la variabilité, ce savant cherche-t-il une diagnose plus irréprochable au point de vue morphologique.
* Se, dit-il, esaminiamo le specie de’ Chetognati, nella « somma dette loro qualità anatomiche \ possiamo ripartirle, « senza offender troppo le leggi naturali in due generi : Funo « composto per ora soltanto di tre specie; Faltro assai più « numeroso. Al primo diamo il nome di Sagitte (usufruendo un « nome che fino alF anno scorso serviva per tutti i Chetognati) ; « al secondo riserviamo il nome di Spadella (nome, che i pesca- « tori sogliono usare per dinotare i Chetognati grossi, i quali « appunto vengono compresi in questo secondo genere).
« Qu este sono le caratteristiche del genere Sagitta : muscu- « latura trasversale ; cellule adesive sopra-epidermoidali e « ghiandole sulle pinne; alcune prominenze tattili sono alquanto « infossate. La mancanza di queste disposizioni caratteriza le « Spadelle ■*. »
La citation qui précède suffit à montrer combien le procédé de classification adopté par Grassi est artificiel. Les Sagitta sont définies, en somme, par deux caractères sur la valeur générique desquels on peut discuter, mais qui appartiennent du moins à toutes les espèces de ce genre (musculature à faisceaux transverses, cellules adhésives et glandules sur les nageoires).
Quant aux Sxiadella, elles sont définies par une diagnose négative. Est déclarée appartenir au genre Spadella toute espèce de Chétognatlie qui ne possède pas les caractères des Sagitta indiqués par Grassi.
Les subdivisions zoologiques (genres, familles, ordres, etc.) doivent être établies, me semble- t-il, sur des dispositions morphologiques positives, c’est-à-dire possédées par les individus
1 Ce passage est en italique dans le texte.
2 Op. cit., page 8.
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que l’on compare et que l’on cherche à classer d’après leurs affinités naturelles. Établir un genre en se basant exclusivement sur l’absence de caractères possédés par un autre genre, c’est ouvrir la porte à l’arbitraire. Parce que la plupart des Chétognathes n’ont pas de faisceaux transverses dans leur musculature, comme les Sagitta, Grassi les réunit dans le genre Spadella, sans tenir compte des divergences d’organisation tout aussi importantes que montrent ces espèces ainsi groupées artificiellement en un genre commun. Par exemple, par l’ensemble de son organisation, la Spadella draco se rapproche davantage de la Spadella eephaloptera que de toute autre espèce de Chétognathes. Ces deux formes ont été réunies dans le genre Spadella par Langerhans et par Hertwig. Mais la Spadella cephaloptera possède à la face ventrale du tronc des faisceaux musculaires transversaux qui font défaut chez la Spadella draco. Malgré l’affinité zoologique de ces deux espèces, nettement indiquée par la communauté des autres caractères morphologiques, Grassi range la Spadella draco (absence de faisceaux musculaires transversaux) dans son genre Spadella, qui répond aux genres Sagitta, Krohniaet pro parte Spadella des autres auteurs, puis classe la Spadella eephaloptera (présence de faisceaux musculaires transversaux) dans son genre Sagitta, qui répond en partie au genre Spadella des autres auteurs.
Le système de classification des Chétognathes adopté par Grassi n’a pas été suivi et Strodtmann, comme nous l’avons vu, en revient à la division de ces Métazoaires en les trois genres Sagitta, Krohnia et Spadella proposée par Langerhans.
Bien que la classification établie par Langerhans soit quelque peu défectueuse, c’est elle que je suivrai pour dresser la liste des espèces de Chétognathes recueillies dans la baie d’Amboine. Le matériel pélagique que j’ai eu l’occasion d’étudier était en général bien conservé. Cependant, chez plusieurs individus, certains caractères très délicats, tels que : la couronne
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ciliaire, la couche épidermique vésiculaire, les éminences tactiles, les nageoires elles-mêmes, s’altèrent plus ou moins et rendent la détermination douteuse. Il va sans dire que dans le catalogue d’espèces qui va suivre, ne figurent pas les formes dont la détermination me paraît incertaine.
I. Genre Sagitta
Diagnose : La longueur du segment caudal atteint un tiers à un sixième de la longueur totale du corps. Dans toutes les espèces jusqu’à présent connues, la musculature du tronc est constituée exclusivement par des faisceaux musculaires longitudinaux. Chaque moité de la tête porte deux séries de dents chitineuses qui font entre elles un angle plus ou moins ouvert. Le tronc n’est jamais complètement enveloppé d’une couche épidermique vésiculaire. Les éminences tactiles sont inégalement développées suivant les espèces. Dans la règle, la bouche et l’anus s’ouvrent à la face ventrale du corps. Les nageoires latérales sont au nombre de deux paires, d’ordinaire séparées ; la paire postérieure s’insère en partie sur le segment caudal, en partie sur le segment troncal; en arrière, elle est séparée de la nageoire caudale par la vésicule séminale.
Ce genre m’a fourni une espèce nouvelle que je décrirai sous le nom de :
Sagitta Bedoti n. sp.
Cette espèce est plutôt de petite taille, elle mesure environ 1 cm , 3 de longueur.
Le segment caudal équivaut au quart de la longueur totale du corps. La tête est relativement petite; elle est un peu plus large que la région cervicale qui la suit. Les crochets cliitineux sont au nombre de sept de chaque côté de la tête ; ils sont recourbés à leur extrémité distale. Ces crochets sont aplatis en lame de
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sabre, leur bord interne n’est pas dentelé. Us sont constitués par une couche périphérique chitineuse et par un cordon axial granuleux. Ce cordon est tubuleux chez la Sagitta Bedoti et ce canal axial traverse non seulement le corps du crochet, mais aussi sa pointe, il paraît déboucher à l’extrémité de cette dernière (fig. 10, ca.). Grassi a aussi signalé la présence d’un fin canal médullaire dans les crochets chitineux de sa Spadélla subtilis (actuellement Krohnia subtilis).
La ligne médio-dorsale et surtout la ligne médio-ventrale sont peu accusées ; par contre, les champs latéraux sont très développés. La musculature générale primaire du corps se décompose donc sur une coupe transversale en deux arceaux, l’un dorso-latéral, l’autre ventro-latéral, séparés par les champs latéraux. La différenciation de ces arceaux en deux segments délimités par les lignes médio-dorsale et médio-ventrale est à peine esquissée, du moins pour l’arceau ventral.
La présence d’une couche musculaire spéciale répondant aux champs latéraux a été pour la première fois signalée par Grassi (op cit., page 43). Ce savant a désigné cette couche sous le nom de musculature générale secondaire, il l’a observée principalement chez la Spadélla hexaptei a (actuellement Sagitta liexaptera).
Gourret, dans sa belle étude anatomique et historique de la Spadélla Marioni, n’a pu constater cette musculature générale secondaire. Celle-ci paraît faire défaut chez la plupart des Chétognathes ; elle est bien développée chez la Sagitta Bedoti. Les fibres qui constituent cette musculature secondaire des champs latéraux ne sont pas associées en lames comme celles de la musculature primaire. Elles sont groupées en petits cordons musculaires dessinant un ovoïde plus ou moins régulier. Ces cordons sont disposés les uns à côté des autres en une rangée. Ils ne se touchent pas, mais sont englobés dans une substance intermédiaire. Ils sont le plus développés dans la région
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médiane des champs latéraux et diminuent d’importance aux points de contact de ces champs avec les segments dorsaux et ventraux de la musculature primaire.
La Sagitta Bedoti possède sur chaque moitié de la région céphalique une double rangée de dents chitineuses. Celles-ci sont en plus grand nombre que chez les autres Sagitta . La rangée antérieure comprend 8 à 10 dents ; la rangée postérieure, 18 à 22. Ces dents sont constituées par un corps opaque et par une extrémité plus transparente formant une couronne multicuspide (fig. 11).
La musculature céphalique est complexe chez la Sagitta Bedoti . La figure 13 donne la position des faisceaux musculaires que j’ai observés dans la tête de cette espèce. Le muscle oblique superficiel de la tête et du cou (fig. 13, m.o.s.) est moins puissant que chez d’autres espèces du même genre. Il est grêle à son extrémité antérieure et s’élargit dans sa région postérieure, où il se décompose en deux faisceaux qui tendent à s’écarter l’un de l’autre. Il couvre en partie, comme chez la Sagitta hexaptera, les bandes internes des muscles dorsaux du tronc (fig. 13, f. i.).
On distingue trois paires de muscles s’étendant obliquement selon le plan antéro-postérieur de la région céphalique. La paire la plus interne ou muscle oblique antérieur est un mince faisceau qui part du bord antérieur de la tête et se dirige en arrière en passant sous les bords latéraux du ganglion cérébral. La paire moyenne est la plus accusée, elle répond au muscle oblique postérieur de Grassi (fig. 13, o. p.). Enfin la paire externe (fig. 13, o. I) n’a, je crois, pas été signalée par les auteurs précités. C’est un étroit faisceau plutôt superficiel, peu apparent, qui part du bord latéro-antérieur de la tête et dont l’extrémité postérieure prend probablement son point d’appui sur la lame de soutien du complexus musculaire latéral. Je l’appellerai muscle oblique latéral. Il s’insère antérieurement à
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la base de la rangée postérieure des dents chitineuses et par sa contraction doit redresser ces dernières vers la région frontale de la tête.
Le complexus musculaire latéral (fig. 13, c.m.l.) est bien développé, ainsi que le complexus musculaire médian (fig. 13, c. ni. m.).
Chez la Spadella Marioni , ce complexus médian a la forme d’un croissant à concavité antérieure. Chez la Sagitta Bedoti, sa forme est un peu différente, sa partie médiane étant plus large que ses parties latérales (fig. 13, c. m. m.).
A la région antérieure et dorsale de la tête se trouve un ruban musculaire transversal dont les fibres légèrement arquées s’insèrent à la base des rangées des dents chitineuses. Dans sa partie médiane, ce ruban se rétrécit beaucoup; on le dirait constitué par deux faisceaux musculaires triangulaires soudés par leur sommet (fig. 13, m. e.p.). Ce muscle transversal me paraît répondre à l’expanseur préoral de Grassi et peut-être aussi au constricteur oral de Goükret. Selon ce dernier auteur, le constricteur oral aurait comme effet « de plier les deux moitiés de la tête, de façon à les rapprocher l’une de l’autre à la face ventrale » (op. cit., page 119). Le muscle transversal préoral tel qu’il se présente chez la Sagitta Bedoti ne semble pas devoir rempl ir une pareille fonction. A en juger d’après le mode de distribution de ses fibres, ce muscle jouerait plutôt le rôle d’un dilatateur oral en rapprochant dorsalement les deux moitiés de la tête.
Enfin, il reste encore à signaler deux muscles superficiels qui appartiennent au prépuce et dont les fibres sont aussi transversales. L’un est le muscle préputial antérieur (fig. 13, m.p.a .), dessinant un arc à convexité antérieure. L’autre est le muscle préputial médian (fig. 13, m.p.m.), qui est moins arqué que le précédent et recouvre en partie le complexus musculaire médian.
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J’ai observé chez la Sagitta Bedoti un organe situé sur le plan médian dorsal de la région céphalique. Cet organe se trouve un peu au-dessous et en avant du bord antérieur du ganglion cérébroïde. Dans l’individu reproduit à la figure 13 et dont la tête ne s’était pas rétractée pendant la fixation, il est recouvert par le muscle préputial antérieur. Cet organe est annexé à la voûte de la cavité buccale. Il est constitué par un amas de cellules à protoplasma granuleux pourvues d’un noyau relativement volumineux et de nature sans doute glandulaire. Cet amas est enveloppé par une membrane anhyste d’une certaine épaisseur (fig- 12, or. f.).
L’organe glandulaire frontal de la Sagitta Bedoti a une forme ovoïde; son diamètre transversal mesure 60^ et son diamètre antéro-postérieur 50 y.. Il montre un orifice excréteur qui le fait communiquer probablement avec la cavité buccale sous-jacente. Cet organe ne peut être identifié aux fossettes vestibulaires, lesquelles sont paires, jouent un rôle sensoriel (?) et sont latérales par rapport au vestibule buccal (Grassi, op. cit., pl. III, fig. 6). Il répondrait bien plutôt à un organe impair entrevu par Grassi chez les Spadella (actuellement Sagitta ) minima et serratodentata, organe que ce savant rapproche, comme structure et comme fonction, des fossettes vestibulaires. L’organe glandulaire frontal n’est pas toujours aussi facilement visible que ne l’indiquent les figures 9 et 13.
Les espèces du genre Sagitta possèdent une couronne ciliée s’étendant à la face dorsale de la tête et parfois aussi du tronc, couronne à laquelle Hertwig et d’autres naturalistes ont attribué une fonction olfactive. La Sagitta Bedoti fait exception; cette espèce est dépourvue de couronne ciliée. J’ai examiné bon nombre d’individus appartenant à cette Sagitta sans parvenir à découvrir cette couronne d’ordinaire si apparente. Faut-il attribuer l’absence de cet organe aux méthodes de conservation employées? Cela ne me semble guère probable, car chez les
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autres espèces de Chétognathes que j’ai examinées et qui ont été traitées par les mêmes méthodes la couronne ciliée est, en général, assez bien conservée. Du reste, la Sagitta Bedoti ne serait pas la seule espèce dépourvue de couronne ciliée, il en est de même de la Spadella Marioni.
Le ganglion abdominal situé à la face ventrale est, comme chez les autres Sagitta,- impair et médian dans l’individu adulte. Il n’en est pas de même chez les larves, où il est constitué par deux ébauches ectodermiques latéro-ventrales bien distinctes (fig. 14, g. a.). Plus tard ces deux ébauches se soudent en un ganglion commun. En étudiant des coupes transversales de la Sagitta Bedoti, on constate que le ganglion abdominal ne repose pas sur la lame musculaire sous-jacente, mais qu’il est séparé de cette dernière par un étroit espace sous-neural.
Les deux paires de nageoires latérales de la Sagitta Bedoti sont séparées. La paire postérieure est triangulaire ; la paire antérieure, plus allongée, est ovoïde. Les rayons chitineux qui soutiennent ces nageoires s’étendent jusqu’au bord externe de celles-ci.
Des éminences tactiles sont distribuées en rangées le long du corps. Les ovaires sont courts. Les vésicules séminales font saillie sur les côtés du segment caudal et ont la forme d’un cône tronqué. Extérieurement la Sagitta Bedoti a une certaine ressemblance avec la Sagitta serratodentata ; elle est abondante dans la baie d’Amboine.
Sagitta serratodentata Krohn.
C’est probablement à cette espèce que se rapportent la Sagitta rostrata Busch et la Sagitta Gegenbauri Fol. Elle a été décrite par GIrassi sous le nom de Spadella serratodentata.
Cette Sagitta, caractérisée surtout par ses crochets chitineux abord interne dentelé, est moins fréquente que la précédente.
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Dans son excellent tableau résumant les principaux caractères des différentes espèces de Chétognathes, Strodtmann (op. cit., page 30) indique 6-8 dents pour la rangée antérieure de la Sagitta serratodentata, et 10-12 pour la rangée postérieure, Ces chiffres sont exacts en moyenne, mais ils peuvent être dépassés. J’ai compté chez cette espèce jusqu’à 9 dents antérieures et jusqu’à 16 dents postérieures.
Sagitta bipunctata Quoy et Gaimard.
Synonymes : Sagitta setosa Millier ; Sagitta multidentata Krohn ; Sagitta germanica Leuckart et Pagenstecher ; Spadella bipunctata Grassi.
J’en ai trouvé quelques exemplaires dans la faune pélagique d’Amboine. Ils étaient plutôt de petite taille ; le plus grand mesurait 15 millimètres de longueur et 1 millimètre de diamètre. La région antérieure du tronc est entourée d’une couche épidermique ayant les mêmes caractères que la couche vésiculaire du genre Spaddla, seulement les cellules qui la constituent sont plus serrées et plus aplaties que dans ce dernier genre. La disposition de la couche épidermique chez la S. bipunctata établit ainsi une transition entre les Sagitta et les Spadella.
Sagitta enflata Grassi.
Cette espèce a été décrite par Grassi sous le nom de Spaddla enflata.
Elle est très fréquente dans la baie d’Amboine. J’ai rencontré plusieurs individus dont l’organisation était la même que celle de la Sagitta enflata, mais qui possédaient seulement une paire de nageoires latérales répondant à la postérieure. Il est possible que cette apparente anomalie soit due à une fixation moins bien réussie.
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IL Genre Spadella.
Diagnose : La longueur du segment caudal est approximativement égale à celle du segment troncal. La musculature du corps est d’ordinaire constituée par des faisceaux longitudinaux; parfois cette musculature est complétée par des faisceaux transversaux qui sont accolés à la face interne des longitudinaux et sont localisés à la région ventro-latérale du tronc. Chaque moitié de la tête porte deux rangées de dents chitineuses. Le corps est enveloppé généralement d’une couche épidermique vésiculaire ou alvéolaire portant les éminences tactiles. La bouche et l’anus s’ouvrent à la face ventrale du corps. Il existe une seule paire de nageoires latérales, laquelle est annexée au segment caudal ; ces nageoires sont, en partie du moins, recouvertes par la couche épidermique vésiculaire.
Spadella draco Krohn.
Comme cette espèce ne possède qu’une musculature à faisceaux longitudinaux, Grassi la faisait rentrer dans son genre Spadella, lequel correspond au genre actuel Sagitta.
La couche épidermique vésiculaire est bien développée et porte sur les côtés du tronc un fort faisceau de soies, dont les fonctions sont encore problématiques. Dans la Spadella Marioni, Goürret affirme que la bouche est terminale et que l’anus est dorsal. Ces dispositions ne se rencontrent ni dans la Spadella draco, ni dans les autres Spadelles que j’ai étudiées. J’ai représenté dans la figure 8 la tête d’une Spadella draco vue par la face ventrale. On constate aisément que, chez cette espèce, la bouche n’est pas terminale, mais ventrale. L’anus, lui aussi, s’ouvre à la face ventrale du corps. La Spadella draco est la plus commune des espèces de ce genre trouvées dans la pêche pélagique de la baie d’Àmboine.
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SpadeUa Vougai 1 n. sp.
Cette Spadelle est de petite taille, elle ne mesure que 3 à 4 millimètres de longueur (?). La tête est ovalaire, légèrement plus large que la région cervicale du tronc. Elle est armée de 9 crochets recourbés à leur extrémité et à bord interne non dentelé (fig. 6).
Le nombre des dents chitineuses est moins grand que chez la SpadeUa draco. La rangée antérieure en compte 4 à 5 et la rangée postérieure 6 à 7. Ces dents se terminent par une extrémité conique plus transparente que le corps de la dent, extrémité qui n’est pas pourvue de pointes, comme c’est le cas chez la Sagitta Bedoti et la Sagitta serratodentata (fig. 5). Ces deux rangées de dents ne sont pas parallèles, mais convergent l’une vers l’autre.
La bouche s’ouvre à la face ventrale de la région céphalique. En avant d’elle, le long du bord antérieur de la tête, se trouve un amas de cellules épithéliales cylindriques accolées les unes aux autres (fig. 3 et 4, a. e.). Ce sont probablement des cellules adhésives semblables à celles qui bordent l’orifice buccal chez bon nombre de Chétognathes. Chez la SpadeUa Vougai, elles tendent à s’accumuler en avant de cet orifice.
La couronne ciliée est relativement allongée ; elle a la ferme d’un ovale dont le grand axe est parallèle au plan longitudinal du corps. La couronne ciliée de la SpadeUa draco est localisée à la face dorsale du tronc de l’animal. Celle de la SpadeUa Vougai n’est pas limitée à la face dorsale du tronc, mais s’étend aussi sur la région céphalique (fig. 4, c. c.). Le segment troncal du corps est enveloppé par une couche épidermique vésiculaire qui s’élargit dans la région postérieure de ce segment (fig. 1 et 2,
1 Je dédie cette espèce à mou ami le Dr Vouga, médecin à Saint-Aubin, canton de Neuchâtel.
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c. e. v .). Les cellules de cette couche sont serrées les unes contre les autres et prennent une forme polyédrique.
Les parties médio-latérales du tronc portent un organe qui est annexé à la couche épidermique et correspond aux faisceaux de soies caractérisant la Spadella draco. Chez la Spadella Vougai, cet organe montre une disposition toute spéciale. Il est constitué par un soubassement épithélial un peu excavé dont les cellules soutiennent une touffe de filaments renflés en massue à leur extrémité (fig. 7, or. f. cl.); je l’appellerai organe fasciculé claviforme. Je n’ai pas recueilli un nombre suffisant d’exemplaires de la Spadella Vougai pour avoir pu faire des coupes de cet organe claviforme et avoir constaté s’il reçoit ou non des terminaisons nerveuses. Mais il me semble très plausible d’admettre que cet organe remplit des fonctions sensorielles.
Les éminences tactiles sont bien développées, elles sont distribuées sur la tête, le tronc et les nageoires. L’anus s’ouvre à la face ventrale du tronc (fig. 1 , a.). Le segment caudal est un peu plus court que le segment troncal ; il est aussi moins large que ce dernier et se termine par une extrémité triangulaire à laquelle se rattache la nageoire caudale. Celle-ci, dans l’individu que j’ai représenté (fig. 1 et 2), était partagée en deux lobes. Je ne puis dire si cette disposition est normale ou accidentelle.
Les nageoires latérales ont une forme triangulaire, le sommet du triangle étant tourné vers la vésicule séminale. Comme chez toutes les Spadelles, ces nageoires ne s’étendent pas audelà du segment caudal ; elles sont nettement séparées de la nageoire caudale. La vésicule séminale est petite et a une forme sphérique (fig. 1 et 2, v. s.).
La Spadella Vougai est rare, je n’en ai rencontré que trois exemplaires dans le matériel pélagique provenant de la baie d’Amboine.
En résumé, ce matériel ne renferme que des espèces appar-
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tenant aux genres Sagitta et Spadella ; le genre Krohnia ne parait pas être représenté.
Sur les six espèces de Chétognathes que j’ai trouvées dans la faune pélagique de la baie d’Amboine, deux sont nouvelles et plus ou moins locales, les quatre autres appartiennent aussi à la faune de la Méditerranée. La similitude entre la faune pélagique de l’Archipel malais et celle de la Méditerranée a été mise en lumière par Bedot 1 .
Cet auteur constate que les espèces de Siphonophores sont identiques dans ces deux mers pourtant si distantes Tune de l’autre. Puis il ajoute : « Ce que nous venons de dire des Sipho- « nophores peut également s’appliquer aux Acalèphes, aux Cté- « nophores, aux Salpes et en général à tous les animaux eupé- « lagiques. En rapprochant ces résultats d’autres faits que nous « avons pu observer, il nous semble qu’il n’y a pas lieu de « s’étonner de la similitude qui existe entre la faune d’Amboine « et celle de la Méditerranée. On peut fort bien admettre : « 1° que les courants entraînent la faune eupélagique et la pro- « mènent indifféremment dans tous les océans et les mers ; « 2° qu’il n’existe pas d’espèce eupélagique propre à une région « ou à une mer particulière, mais que tous ces animaux peuvent « changer de localité et s’adapter à une région quelconque de « l’océan. »
Ces deux propositions de Bedot me semblent fort justes, à la condition de les prendre dans un sens relatif et non absolu. Il est incontestable que des espèces pélagiques vivant dans les courants marins peuvent être entraînées par ces derniers dans des régions du globe où leur présence n’avait pas encore été signalée. Par les conditions mêmes de leur existence, les faunes de surface sont nécessairement plus cosmopolites que les faunes fixées, qui, elles, subissent plus fortement l’influence du milieu
i G. Pic tet et M. Bedot, Compte rendu d’un voyage scientifique dans l’Archipel malais. Genève, 1893.
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ambiant et sont beaucoup moins soumises au puissant facteur de dissémination représenté par les courants océaniques. Mais si, de ce fait, la faune pélagique de différents océans montre une certaine uniformité de composition, il ne s’ensuit pas qu’il ne puisse y avoir des espèces pélagiques localisées en des provinces marines déterminées. Ces espèces pourront vivre là un nombre plus ou moins grand d’années ou de siècles avant d'être transportées en d’autres régions, et, pendant cette période, elles appartiennent à la faune locale.
Toutes les formes pélagiques ne sont pas forcément cosmopolites, et dans un même groupe zoologique l’aire de dissémination des espèces varie d’une manière notable. Ainsi, parmi les Chétognathes, la Sagitta bipundata habite toutes les mers, tandis que la Spadella Marioni n’a été jusqu’à présent rencontrée que dans le golfe de Marseille. Nous ne connaissons pas toutes les causes qui déterminent la distribution géographique des espèces même pélagiques. Les courants marins ne sont pas le seul facteur que l’on doive invoquer. Les vents, surtout les alizés, peuvent aussi jouer un rôle dans cette répartition des formes de surface. Enfin, il faut encore tenir compte des modifications du relief terrestre survenues dans les périodes géologiques antérieures à la nôtre, modifications qui ont influé sur le système des courants océaniques et ont amené la séparation de bassins primitivement unis.
Les faunes pélagiques se déplacent, elles subissent des migrations et se mélangent, cela est incontestable, mais nous ne déchiffrerons les lois de ces phénomènes que lorsque nous connaîtrons plus complètement la teneur en espèces de la faune de surface des différents océans. Plus le champ de nos connaissances s'étend, plus aussi le nombre des espèces soi-disant locales diminue; il est probable cependant qu’à côté de ces formes cosmopolites il en est d’autres dont Faire d’habitation est restreinte à une région déterminée.
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Je citerai en terminant une observation qui montre la voracité des Chétognathes. Ces animaux sont exclusivement carnassiers, ainsi que l’indique leur puissante armature céphalique, dents et crochets chitineux. A T occasion, ils se dévorent entre eux. J’ai plusieurs fois observé des Chétognathes emboîtés l’un dans l’autre. Seule, la région céphalique de l’individu avalé faisait encore saillie hors de la cavité buccale de l’individu avaleur, de sorte que ce dernier paraissait posséder deux têtes.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
BAIE D’AMB OUSTE
(Holothuries et Crinoides)
PAR
Le Dr R. KŒHLER
Professeur de Zoologie à la Faculté des Sciences de Lyon.
Mon excellent ami M. Maurice Bedot a bien voulu me confier l’étude et la détermination des Holothuries et des Crinoides recueillis par lui et le regretté C. Pictet, pendant leur séjour à Amboine. Bien que les échantillons ne soient pas très nombreux, l’étude de cette collection n’en est pas moins très intéressante : elle renferme en effet, surtout parmi les Crinoides, quelques espèces rares et peu connues, ou des formes qui n’avaient pas encore été signalées à Amboine; parmi les Holothuries j’ai trouvé une espèce nouvelle, le Phyïlophorus Bedoti .
Je suis heureux de remercier ici M. Bedot qui m’a fourni l’occasion d’examiner de près ces intéressants échantillons.
J’ai pensé qu’il y avait lieu de donner plus qu’une simple énumération des espèces que j’ai déterminées, et j’ai suivi l’exemple du savant distingué qui a publié dans cette Bevue les résultats de ses observations sur les Echinides, Stellérides et Ophiures recueillis par MM. Bedot et Pictet, en publiant un catalogue
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raisonné des espèces cVHolothuries et de Crinoides que ces Messieurs ont rapportées.
I. HOLOTHURIES
Actinocucumis typica. Ludwig.
Beitrage zur Kenntniss der Holothurien. Arbeiten ans dem zool. zootom. Institut
in Würzburg. Bd. II.
Actinocucumis difficilis. Bell 1884. Report zoological Collections of « Alert ». Actinocucumis typica. Thèel 1885. Report of the « Challenger ». Vol XIV. Holothuroidea. p. 84 et 125.
» » Lampert 1885. Die Seeiualzen p. 177.
„ » Ludwig 1888. Die von Brock in Indischen Archipel gesam-
melten Holothurien. Zoologischer Jahrbücher (Abth. f. Syst.) Bd. III.
» » Betl. 1889. Additions to the Echinoderm Fauna of the Bay
of Bengal. Proc. Zool. Soc. London.
Bell 1894. Echinoderms collected during the voyage of « Penguin ». Proc, Zool. Soc. London 1894.
Un seul échantillon, évidemment très jeune, et n’ayant pas plus de 18 mm. de longueur. Sa couleur est jaune claire et les appendices ambulacraires sont disposés seulement sur une ou deux rangées. Les dépôts calcaires des téguments comprennent des corpuscules tuberculeux en forme de 8 et d’autres corpuscules, de forme plus irrégulière, offrant trois ou quatre orifices séparés par des trabécules portant des tubercules. Ces corpuscules sont identiques à ceux que j’ai observés dans un échantillon d ’Ad. typica ayant 14 centimètres de longueur qui provient des mers de Java. L ’Act. difficilis , décrite par Bell, n’est pas une espèce différente de VAct. typica , ainsi que l’ont déjà indiqué Thèel et Ludwig.
Pseudocucumis af ricana. Semper.
Cmumaria africana. Semper 1868. Reisen in Archipel der Phillipinen. Die Holothurien .
» » Haacke 1880 in Mobius. Beitrage zur Meeresfauna der
Insel Mauritius.
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Cucuniuria africana Ludwig 1883. Die tfolotliurien der Kie 1er Muséum. XXII Bericht der Oberfa. Gesells. f. Naturk.
Lampert 1885. Die Seeîoahen p. 137.
» » Thèel 1885. Report of the « Challenger ». Vol. XIV,, p. 108.
Cucumaria assimilis. Bell 1886. On the Holothuriam of the Mer gui Archipelago.
Journ. Limi. Soc. London. Vol. XXI.
Pseudocucumis Theeli. Ludwig 1887. Mittheilungen über alte und neue Holothurien. Silzungs. d. k. Akad. d. Wiss. zu. Berlin. N“ 54.
Pseudocucumis africana. Ludwig 1888. Die von Brock in Indischen Archipel
gesammelten Holothurien. Zool. Jahrh. (Abth. f. Syst.) Bd. III.
L histoire de cette espèce est assez compliquée. Elle a été décrite une première fois, d’une manière assez sommaire d’ailleurs, par Sempeb, d’après des échantillons provenant de Querimba, sous le nom de Cucumaria africana. Haake, en 1880, et Ludwig, en 1883, lui conservèrent ce nom. Plus tard, elle fut de nouveau décrite comme une espèce nouvelle par Bell qui la plaça également dans le genre Cucumaria , puis par Ludwig qui, reconnaissant que le nombre des tentacules était supérieur à 10 et variait de 18 à 30, la fit entrer dans le genre Pseudocucumis et la décrivit sous le nom de P. Theeli. Mais s’apercevant ensuite de l’identité de son P. Theeli et de la Cucumaria africana Semper, il rectifia la première dénomination et lui substitua celle de Pseudocucumis africana qui doit être conservée désormais.
L’échantillon unique recueilli par MM. Bedot et Pictet a une longueur de 30 mm. sur 7 mm. de large. La couleur est brun chocolat. Les tubes ambulacraires rétractés forment cinq rangées distinctes.
Cet échantillon est conforme à la description très complète publiée par Ludwig en 1887, mais je n’ai pas compté le nombre des tentacules ni examiné leur disposition afin de ne pas détériorer le specimen.
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Phyllophonis Bedoti. sp. nov.
Je rapporte à une espèce nouvelle du genre Phyllophorus un échantillon unique d’une Holothurie ayant 36 mm. de longueur. Le corps, rétréci aux deux extrémités est d’une coloration brun clair avec des taches plus foncées. Il est couvert sur toute sa
Fig. 1.
surface de tubes ambulacraires uniformément répartis. Les dépôts calcaires, très peu abondants, sont des corpuscules turriformes incomplets (fig. 1). Le disque est grand, à contour ondulé ; il présente un orifice central et huit trous périphériques
régulièrement disposés. La tige est très rudimentaire et ne comprend que 4 bâtonnets très courts qui se réunissent un peu au-
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dessus du plan du disque. Ces corpuscules paraissent ne se rencontrer qu’à la base des appendices ambulacraires dont les disques terminaux renferment des plaques perforées.
Les tentacules sont au nombre de dix-sept et disposés en deux cercles : le cercle externe est formé de douze grands tentacules et Finterne en comprend cinq très petits.
L’anneau calcaire pharyngien, très développé, est formé de dix plaques, très longues, constituées elles-mêmes par plusieurs pièces (fig. 2). Les plaques radiales offrent d’abord une grande pièce fortement excavée en avant suivie d’une autre beaucoup plus petite à laquelle font suite deux très longs prolongements qui se recourbent vers leur extrémité, le tout atteignant une longueur de 18 mm. Les plaques interradiales sont aussi formées de plusieurs pièces dont la forme et la disposition présentent quelques variations, qui se développent dans l’intervalle des radiales sans atteindre cependant l’extrémité des prolongements de ces dernières. Cet anneau calcaire rappelle beaucoup celui des Phgllophorus rugosus Thèel et Cucumaria conjungens Semper.
Une vésicule de Poli ; un canal de sable dorsal.
Je considère cette espèce comme nouvelle et Ludwig, qui a eu la complaisance de l’examiner, est aussi de cet avis. Je suis heureux de la dédier à mon collègue et ami Maurice Bedot.
Holothuria argus. Jæger.
Holothuria argus. Thèel 1885. Report of the « Challenger» vol. XIV, p. 203 K » » Lampert 1883. Die Seewalzen, p. 87.
Bohadshia argus. Bell 1886. On the Holothurians of the Mergui Archipelago.
Journ. Linn. Soc. London. Vol. XXI.
Holothuria argus. Bell 1887. On the Echinoderm fauna of the Island of Ceylon.
Transact. Royal Dublin Soc. Vol. III.
1 Afin de ne pas allonger outre mesure les indications bibliographiques, je ne citerai pas, dorénavant, les ouvrages antérieurs à 1885; le lecteur les trouvera mentionnés dans les deux ouvrages de Thèel et de Lameert auxquels je le renvoie.
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Holothuria argus. Lampert 1889. Die wàhrend der Expédition der « Gazelle » gesammelten Holothurien, Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. IY.
» *> Saville Kent 1893. The great Bander Beef of Australia.
Un échantillon de 30 centimètres de longueur. La face ventrale offre une coloration uniformément jaunâtre; la face dorsale d’un gris foncé tirant sur le brun, présente ces élégantes taches arrondies et ovalaires, du centre desquelles s’élève une papille, qui ont été décrites par les auteurs. D’après Thèel, l’anus n’est, pas distinctement stellé, tandis qu’il l’est d’après Lampekt. J’observe, sur l’échantillon d’Amboine, que l’anus est très distinctement stellé.
Thèel a émis l’opinion que les différences entre VH. argus et VH. marmorata Jæger, étaient peu importantes et ne paraissaient pas justifier la séparation de ces deux espèces, qui ont d’ailleurs la même répartition géographique. Je n’ai pas eu entre les mains d’if, marmorata et je ne puis me prononcer à cet égard, mais je ferai remarquer que les auteurs ne sont pas d’accord sur certains caractères de VH. marmorata , Lampert lui attribuant 5 à 7 vésicules de Poli et Thèel une seule seulement.
Holothuria Grœffei. Semper.
Holothuria Græffei. Thèel 1885. Report of the « Challenger ». Vol. XIV. p. 209.
> » Lampert 1885. Die Seewalzen, p. 89.
Un seul échantillon d’une longueur de 20 centimètres portant vingt tentacules épanouis. La face dorsale offre une teinte générale d’un jaune grisâtre clair et elle est parsemée de points violet foncé qui deviennent beaucoup plus serrés sur la face ventrale à laquelle ils communiquent une coloration générale très foncée. La face ventrale est aplatie et elle porte trois rangées très distinctes de tubes ambulacraires dont la médiane, plus large, comprend cinq à sept séries de tubes. Les papilles de la face dorsale sont très distinctes et terminées par une extrémité claire.
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Les corpuscules calcaires des téguments ont été très exactement figurés par Semper et je ne m’explique pas pourquoi Théel dit que la figure et la description données par cet auteur ne sont pas claires. Une première sorte de corpuscules comprend des rosettes à plusieurs branches contournées et ramifiées analogues à celles que l’on trouve chez les Stichopus. La deuxième sorte est formée de corpuscules turriformes complètement transformés: quelques uns offrent encore une forme qui se rapproche de celle d’une tourelle dont le disque serait atrophié et la tige allongée, mais la plupart de ces corpuscules sont des corps allongés, formés de deux ou trois baguettes calcaires qui se réunissent en une tige unique, et dont les bords sont irréguliers et déchiquetés comme l’a figuré Semper.
Holothuria edulis. Lesson.
Holothuria. edulis. Thèel 1885, Report of the «Challenger ». Vol. XIV. p. 216.
» « Lampert 1885. Die Seewalzen p. 81.
Ludwig 1887. Mitheilungen über alte und neue Holothurien. Sitz. k. Âkad. Wiss. Berlin. X° 54.
» Ludwig 1888. Die von Brock in Indischen Archipel gesam-
melten Holothurien. Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. III. ’
» ■ Sluiter 1894 in Semon. Zoologische Forschungsreisen in Aus-
tralien unddem Malayischen Archipel. Bd. V.
Un échantillon.
Holothuria monacaria Jæger.
Holothuria monacaria. Thèel 1885. Report of the «Challenger». Vol. VIV. p.
» » Lampert 1885 . Die Seewalzen p . 72 .
» ■ Sluiter 1887. Die Evertebraten aus der Sammlung d.
k. Naturwissenschaftlischen Vereins in Batavia. Natuurk. Tij. von Neerdeland. Indie. Bd. XLVII. » Ludwdg 1887. Mitheilungen über alte und neue Holo-
thurien. Sitz. k. Àkad. Wiss. Berlin, no 54.
> Ludwig 1888. Die von Brock im Indischen Archipel
gesarnmelten Holothurien. Zool. Jahr. (Abth. f. Syst.) Bd. III.
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Holothuria monacaria. Bell 1888. Echinoderm F auna of the Bay of Bengal.
Proceed. Zool. Soc. London.
» » Larnpert 1889. Die wàhrend der Expédition der
« Gazelle » gesammelten Holothurien. Zool . Jahrb . (Abth . f. Syst.) Bd. IV.
* » Sluiter in Semon. Zoologische Forschungsreisen in A us*
tralien und dem Malayischen Archipel. Bd. V, » » Sluiter 1895. Die Holothurien Sammlung d. Muséum
zu Amsterdam. Bidrag tôt. d. Dierkunde. Vol.
Deux échantillons.
Holothuria impatiens. Forskâl.
Holothuria impatiens. Theel 1885. Report of the «Challenger ». Vol. XIV. p. 179 et 233.
» » Larnpert 1885. Die Seewalzen. p. 65.
» » Bell 1886. On the Holothurians on the Mergui Archipe-
lago. Journ. Linn. Soc. London. Vol. XXI.
» » Sluiter 1887. Die Evertebraten aus der Sammlung d. k.
Naturtoissenschaftlischen'Vereins in Batavia. Natuurk. Tij. von Neederland. Indie. Bd. XLVII.
» » Ludwig 1887. Miiheilungen über alte und neue Holothu-
rien. Sitz. k. Akad. Wiss. Berlin. N» 54.
» » Ludwig 1887. Die von Orsini auf d. « Vedetta » im
Rothen Meer ges. Holothurien. Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. III.
» » Bell. 1887. The Echinoderms of the Island of Ceylon.
Scientific Transact. Roy. Dublin Society. Vol. III. » » Ludwig 1888. Die von Brock im Indischen Archipel
gesammelten Holothurien. Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. m.
» » Bell 1888. Echinoderm Fauna of the Bay of Bengal
Proceed. Zool. Soc. ot London.
» » Larnpert 1889. Die wàhrend der Expédition der «Ga-
zelle » gesammelten Holothurien. Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. IV.
» » Hérouard 1893. Holothuries de la Mer rouge. Arch,
Zool. Exp. (3) 6. I.
» « Sluiter 1894 in Semon . Zoologische Forschungsreisen in
Australien und dem Malayischen Archipel. Bd. V. » » Sluiter 1895. Die Holothurien Sammlung d. Muséum zu
Amsterdam. Bidrag tôt d. Dierkunde. Vol. XVII.
Un échantillon.
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Holothuria pardalis. Selenka
Holothuria pardalis . Thèel 1885. Report of the «Challenger ». Vol. XIV p. 224.
« » Lampert 1885. Die Seewalzen. p. 62.
» » Sluiter 1887. Die Eoertebraten aus der Sammlung d. k. Na-
turwissenschaftlischen Vereins in Batavia. Naturk, Tij. von Neederland Indie. Bd. XLVII.
» » Ludwig 1886. Die von Chier chia gesarnmelten Holothurien.
Zool. Jahr. Bd. II.
» » Ludwig 1887. Müheilungen über allé und neue Holothurien
Sitz. k. Akad. Wiss. Berlin, N°34.
* • Ludwig 1888. Die von Brock im Indischen Archipel gesam -
melten Holothurien. Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. III.
» » Bell. 1888. Echinoderm Fauna of the Bay of Bengal. Pro-
eeed. Zool. Soc. of London.
» » Lampert 1889. Die wàhrend der Expédition der « Gazelle»
gesarnmelten Holothurien. Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst). Bd. IV.
Hérouard 1893. Holothuries de la Mer Rouge. Arch. Zool. Exp. (3) T. 1.
” ■ Sluiter 1894 in Sernon. Zoologische Forschungsreisen in Aus-
tralien und dem Malayischen Archipel. Bd. V.
» » Sluiter 1895. Die Holothurien Sammlung d. Muséum zu
Amsterdam. Bidrag lot d. Dlerkunde. Vol. XVII .
Un échantillon.
Holothuria pleunpus. Haacke.
Cystopus pleur ipus. Haacke 1880. in Mobius. Beitrâge zur Meeresfauna der Insel Mauritius und der Seychellen.
Holothuria pleuripus. Ludwig 1893. Verzeichniss der Holothurien der Kieler Muséum. 23 Bericht d. Oberhess. Gesselsch. f. Natur. u. Heilkunde.
» » Thèel 1885. Report of the « Challenger » . Vol. XIV, p. 230.
» » Lampert 1885. Die Seewalzen. p. 75.
Un seul échantillon de 55 rnillim. de longueur, d’une couleur gris clair; les appendices ambulacraires sont fortement rétractés. Je retrouve, entre les corpuscules de la face dorsale et de la face ventrale, les différences qui ont été indiquées par les auteurs. Les formes de ces corpuscules sont plus conformes à la
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description de Thèel qu’à celle de Ludwig. Dans la face ventrale il existe des plaques ovales ou allongées, ayant de 3 à 7 paires d’orifices et ordinairement tuberculeuses; les corpuscules turriformes ont un disque arrondi avec un orifice central et plusieurs petits trous périphériques. Chez les uns, la tige, assez régulière, est formée de quatre bâtonnets réunis par une branche transversale ; dans d’autres, ces bâtonnets sont beaucoup plus courts et ils sont reliés par plusieurs trabécules irrégulièrement disposées. Les téguments de la face dorsale renferment des plaques allongées, analogues à celles de la face ventrale, mais les corpuscules turriformes sont complètement transformés en corps sphériques ou hémisphériques volumineux, dans lesquels on ne distingue plus ni tige ni disque, et formés d’un réseau calcaire limitant de nombreux orifices.
L’anneau calcaire pharyngien est très petit.
L’état de conservation de cet échantillon ne m’a pas permis d’étudier les organes internes, très altérés et réunis en une seule masse.
Holotlmria vagcibunda. Selenka.
Holothuria vagabunda. Thèel 1885. Report of the « Challenger > . Vol. XI\ . p. 180 et 218.
» Lampert 1885. Die Seewalzen . p. 71.
» Slniter 1887. Die Ecertebraten aus der Sammlung d. k.
N a turwisse nsehaftlischen Vereins in Batavia. .\;ituurk. Tij. von Neederland. Indie. Bd. XL VII. Ludwig 1886. Die von Chier chia gesammelten Holothurien.
Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. III.
Ludwig 1888. Die von Brock in Indischen Archipel gesammelten Holothurien . Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. III.
Bell 1888. Echinoderm Faunaof the Bay of Bengal. Proceed. Zool. Soc. of London.
> Sluiter 189i in Seraon. Zoologische Forschungsreisen in Australien und dem Malayischen Archipel. Bd. V.
» Sluiter 1895. Die Holothurien Sammlung d. Muséum zu Amsterdam. Bidrag totd. Dierkunde. Vol. XVII.
Un échantillon,
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Stichojpus cMoronotus. Brandt.
Stichopus chloronotus. Thèel 1885. Report of the « Challenger ■>. Vol. XIV p. 159 et 189.
JO
JO
JO
» Lampert 1885. Die Seeioalzen p. 107,
» Bell 1885. Oh the tiolothurians of the Mergui ArcMpelago.
Journ. Lion. Soc. London. Vol. XXL » Sluiter 1887. Die Evertebraten aus der Sammlung d. k.
Naturwissenschaftlisehen Vereins in Batavia. Natuurk. Tij. von Neederlaud, lndie. Bd. XLVII.
» Ludwig 1887. Mitheilungen über alte und neue Holothurien Sitz. k. Akad. Wiss. Berlin. N° 54.
» Bell 1887. The Echinoderm Fauna of the Island of Ceylon.
Seîentilîc Transact, Boy. Dublin Society. Vol. III.
« Ludwig 1888, Die von Brock in Indischen Archipel gesarnmelten Holothurien. Zool . Jahrb. (Âbth. f. Syst.) Bd. III.
» Bell 1888. Echinoderm Fauna of the Bay of Bengal.Fwceed. Zool. Soc. of London.
» Lampert 1889. Die icàhrend der Expédition der «Gazelle» gesammelten Holothurien. Zool. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. IV.
« Savilie Kent 1893. Thegreat Barrier Reef. of Australia.
Deux échantillons.
Synapta Beseli Jæger.
Synapta Beseli. Thèel 1885. Report of the «Challenger». Vol. XIV, p. 9 et 19. » » Lampert 1885. Die Seewalzen p, 223.
» » Ludwig 1887. Die von Cher chia gesammelten Holothurien. Zool.
Jahrb. Bd. II.
» » Ludwig 1887. Mittheilungen über alte und neue Holothurien .
Sitz. k. Akad. Wiss. Berlin. N° 54.
» » Bell 1887. The Echinoderm Fauna of the Island of Ceylon.
Scientific Transact. Roy. Dublin Society. Vol. III.
» « Ludwig 1888. Die von Brock in Indischen Archipel gesammelten
Holothurien, Zoul. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. III.
» » Bell 1888 .Echinoderm Fauna of the Bay of Bengal. Proceed.
Soc. Zool. of London.
» » Lampert 1889. Die wàhrend der Expédition der « Gazelle »
gesammelten Holothurien. Zoul. Jahrb. (Abth. f. Syst.) Bd. IV.
» » Savilie Kent. 1893. The great Barrier Reef of Australia.
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Synapta Beseli. Sluiter 1894 in Semon. Zoologische Forschungsreisen in Australien und dem Malayischem Archipel. Bd. Y.
» » Sluiter 1895. Die Holothurien Sammlung d. Muséum zu Amster-
dam. Bidrag tôt d. Dierkunde. Vol. XVII.
Trois grands échantillons.
Synapta reticulata. Semper.
Synapta reticulata. Thèel 1885. Report of the « Challenger ». Vol. XIV. p. 27. » » Lampert 1885. Die Seewalzen p. 26.
» * Sluiter 1887. Die Evertebraten aus der Sammlung d. k.
Natunoissenschaftlischen Vereins in Batavia. Xatuurk. Tij. von Neederland. Indie. Bd. XL VII.
» » Hérouard 1893. Holothuries de la Mer Rouge. Arcli. Zool.
Exp. (3) T. I.
» » Sluiter 1895. Die Holothurien Sammlung d. Muséum zu
Amsterdam. Bidrag tôt d. Dierkunde. Vol. XVII.
II. CRINOIDES
Anteclon Ludovici. Carpenter.
P. H. Carpenter. Description of new or little knoivn Comatulæ. Journ. Soc.
Linn. London. Vol. XVI. 1882.
Antedon acutidrra. Carpenter 1882. Ib.
Antedon Ludovici. Hartlaub 1891. Beitrag zur Kennlniss der Comatulidenfauna des Indischen Archipels. Nova Acta Leop. Carol. Akad. Natur. Bd. LVIII p. 29.
L i’Ant. Ludovici a été décrit pour la première fois par Carpenter d’après un exemplaire provenant de Hong-Kong. Hartlaub l’a décrit de nouveau d’après des exemplaires provenant d’Amboine, un peu différents de l’échantillon qui avait servi de type à Carpenter. Cette espèce paraît sujette à présenter des variations et les échantillons que m’a communiqués M. Bedot ne sont pas absolument identiques à ceux que Hartlaub a étudiés. La plaque centrodorsale est grande, convexe ; les cirrhes, au nombre de 25 à 28, ont rarement plus de 35 articles et souvent ils n’en présentent que 33 ou 34. Les distichales ont tantôt deux, tantôt trois articles, et, dans ce dernier cas, le dernier article porte
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une syzygie. Les palmaires, qui sont rarement présentes, n’ont que deux articles, le deuxième sans syzygie. Contrairement à ce que dit Hartlaub, je trouve, assez rarement il est vrai, des séries palmaires de deux articles qui suivent des distichales de deux articles. Au point de réunion des deux radiales externes, ainsi qu’au point de réunion des premières distichales et palmaires avec l’axillaire qui les précède, on observe une proéminence très marquée.
La première syzygie se trouve sur la troisième brachiale et la seconde vers la huitième sur les bras de premier ordre, mais cette dernière est reportée vers la seizième ou la dix-septième brachiale sur les bras de deuxième ou de troisième ordre. La première pinnule est courte ; la seconde, beaucoup plus longue, est un peu plus petite que la suivante qui est la plus longue ; la quatrième a à peu près la taille de la seconde, puis la longueur décroît brusquement à partir de la cinquième.
La couleur est pourpre- violet foncé. Les bras atteignent 15 centimètres de longueur.
Plusieurs échantillons dont le nombre des bras varie de 14 à 22.
Antedon Andersoni. Carpenter.
P. H. Carpenter. Comatulæ of the Mergui Àrchipelago. Journ. Linn. Soc. London.
Vol. XNI.
Antedon Andersoni. Hartlaub 1891. Beitrag zur Comatululenfauna. p 78.
Un seul échantillon de cette magnifique espèce. La couleur est d’un pourpre foncé presque noir; les bras atteignent 17 à 18 centimètres de longueur. Cet échantillon répond absolument à la description de Hartlaub qui est plus complète et plus exacte que celle de Carpenter. Il présente, en particulier, ces différences considérables qui existent entre les pinnules des plaques axillaires palmaires sur les bras externes et internes, différences qui ont été signalées par Hartlaub et que Carpenter n’avait pas indiquées. Carpenter avait placé VAnt. Andersoni dans le
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groupe Megans , mais Hartlaub estime qu’elle ne peut y rentrer et qu’elle doit même constituer un groupe à part dans le genre Antedon. Je me range absolument à cette manière de voir.
Antedon imparipinna. Carpenter.
F. H. Carpenter 1882. Descriptions of new or Utile known Comatulœ. Journ. Linn. Soc. London. Yol. XVI.
Antedon protecta. Carpenter. Report of the « Challenger ». Vol. XXVI Comatulæ p. 225.
> æquipinna Carpenter. Journ. Linn. Soc. London. Vol. XVI.
» conjungens Carpenter. Report of the «Challenger». Vol. XXVI Comatulæ. p. 233.
Antedon imparipinna, Hartlaub 1891. Beitrag zur Coniatulidenfauna p. 63.
Un seul échantillon portant 33 cirrhes qui ont de 23 à 25 articles. Ce dernier nombre est identique à celui que donne Hartlaub et il diffère un peu de celui de Carpenter qui indiquait 25 à 28 articles. Les piquants dorsaux des derniers articles sont peu apparents. Tous les rayons se divisent exactement deux fois chacun, ce qui fait que le nombre des bras est de quarante. L’inégalité des pinnules inférieures des bras externes et internes est très marquée. Le disque a environ un centimètre de diamètre et les bras ont 8 à 10 centimètres de longueur.
L’échantillon qui a servi à Carpenter pour établir cette espèce était de provenance inconnue. Hartlaub a eu entre les mains des espèces provenant des localités suivantes : Àmboine, Iles Tonga, Batjan, Hong-Kong, Nouvelle-Guinée et Ovalan. Cette espèce possède donc une répartition géographique assez vaste.
Antedon Miîberti. J. Millier.
Antedon Müberti. Carpenter 1888. Report of the « Challenger », Vol. XXVJ . p. 194 K
» ■> Hartlaub 1891 . Beitrag zur Coniatulidenfauna .
'> « Bell 1894. On the Echinoderms collected during the voyage of
« Penguin. »
Un échantillon de très grande taille dont les bras atteignent
1 La bibliographie antérieure à 1888 est donnée dans le Report de Carpenter.
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20 centimètres de longueur. Le nombre des cirrbes qui est de 31 centimètres et celui des articles qui les composent et qui s’élève jusqu’à 40 et même 42, est un peu plus élevé que celui qu’on attribue généralement à cette espèce. Cette différence tient sans doute à la grandeur de l’échantillon. Les premiers articles des bras sont aussi plus larges et plus renflés que d’habitude.
La couleur des échantillons est très foncée, presque noire.
Actinometra parvicirra . Müller.
Actinometra parvicirra. Carpenter 1888. Report ofthe « Challenger ». Vol. XXVI.
» Bell 1888. Echulonenn F auna ofthe Bay of Bengal. Proceed. Zool. Soc. London.
» » Bell 1894. On the- Echinodenns coHected dtiring the
voyage of « Peuguin » .
Plusieurs échantillons.
Actinometra divaricata. Carpenter.
P. H. Carpenter. Report of the « Challenger ». Vol. XXVI. p. 332.
Deux échantillons. Dans l’un d’eux la plaque centrodorsale est plutôt pentagonale que stellée. La forme de cette plaque paraît sujette à certaines variations. J’ai en ce moment sous les yeux trois spécimens à’Act. divaricata recueillis dans les mers de Java par M. Korotneff, dont l’un présente une plaque centrodorsale pentagonale, tandis qu’elle est stellée dans les deux autres, mais les échancrures sont un peu moins profondes que ne le figure Carpenter. La couleur de l’échantillon, probablement décoloré par l’alcool, est grise.
Le deuxième échantillon, de plus grande taille, a la plaque centrodorsale franchement stellée, mais il diffère de VAct. divaricata type par deux caractères assez importants : la bouche est interradiale et la première pinnule est, sur presque tous les rayons, plus longue que la seconde. La position interradiale de
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la bouche m’avait d’abord fait penser que cet échantillon était peut-être une Ad. magnifica, et comme le cas m’embarrassait beaucoup, j’ai soumis l’exemplaire à M. Hartlaub qui a eu l’obligeance de l’examiner et qui a été d’avis qu’il s’agissait simplement d’une Ad. divaricata , estimant que la position de la bouche était sujette à des variations chez les Adinometra. Un nouvel examen de cet échantillon m’a fait adopter cette manière de voir. La coloration, qui est d’un violet foncé, est bien celle qu’indique Carpenter.
Adinometra robustipinna. Carpenter.
P. H. Carpenter. The Camatulæ ofthe Leyden Muséum. Antes from Leyden Muséum Vol. III. p. 201.
Cette espèce a été décrite en 1882 par Carpenter d’après un exemplaire en fort mauvais état, et je ne sache pas que depuis cette époque elle ait été revue. L’échantillon recueilli par MM« Bedot et Pictet n’est malheureusement pas complet : il y manque une partie du disque et les bras sur tout un côté du corps ; les autres bras sont brisés vers leur extrémité et il est impossible d’évaluer leur longueur. Cet exemplaire paraît plus grand que celui qui a servi de type à Carpenter ; son disque a quatre centimètres de diamètre. Il n’est pas parfaitement identique à. l’autre échantillon ; ainsi il possède des séries postpalmaires que ne possède pas ce dernier ; mais l’énorme développement des pinnules est si caractéristique qu’il ne peut y avoir de doute sur la détermination.
La plaque centrodorsale est fortement excavée et elle porte 38 cirrhes disposés en trois rangées (au lieu de deux rangées d’après Carpenter) ; ils comprennent chacun 26 à 28 articles, aussi larges que hauts, dépourvus de tubercules dorsaux. Les premières radiales sont à peine visibles. Les rayons se divisent quatre fois et toutes les séries distichales, palmaires, post-palmaires, ainsi que les séries qui suivent les post-palmaires,
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sont toutes à trois articles, l’axillaire avec une syzygie. Sous ce rapport, l’échantillon d’Amboine diffère de celui des Moluques dont les rayons ne se divisaient que trois fois et chez lequel, en outre, trois des séries distichales n’étaient qu’à deux articles, l’axillaire sans syzygie.
Les premiers articles qui suivent un axillaire sont unis latéralement comme l’indique Carpenter. Les pinnules qui s’insèrent sur le deuxième article qui suit un axillaire, atteignent une taille et une longueur considérables ; elles ont plus de quatre centimètres de longueur et elles sont aussi grandes, et plus grosses, à la base, que les cirrhes dorsaux. Il en résulte, comme l’a déjà remarqué Carpenter, que les articles qui les portent sont fortement élargis et qu’ils paraissent être eux-mêmes des axillaires. La plupart des pinnules sont brisées à l’extrémité ; j’en trouve cependant quelques-unes d’entières qui ont une soixantaine d’articles ; le peigne terminal est peu développé. Je retrouve aussi sur ces pinnules le caractère indiqué par Carpenter, à savoir que le côté ventral présente des protubérances qui ressemblent à des plaques dirigées un peu en dedans vers le sillon ambulacraire.
La bouche est interradiale. La couleur de l’échantillon est vert olive.
La découverte à Amboine de l’ Ad. robustipinna est très intéressante, puisque cette espèce n’était encore connue qu’aux lies Moluques. Il est vraiment dommage que l’unique échantillon rapporté par MM. Bedot et Pictet ne soit pas dans un état plus satisfaisant ; il est néanmoins plus complet que celui de Carpenter et il m’a permis, d’abord de confirmer le classement de l’espèce dans le genre Actinometra , et de déterminer ensuite la position de la bouche et le nombre des articles des cirrhes.
R. KŒHLER.
Actinometra regalis. Carpenter.
P. Il Carpenter. Report of the « Challenger». Vol. XXVI. p. 347.
Actinometra regalis. Hartlaub 1891. Beitrag zur Comatulidenfauna, p. 99.
» » Bell 1 894. On the Echinoderms collected during the voyage
of « Penguin, »
Plusieurs échantillons exactement conformes à la description de Hartlaub que je puis confirmer sur tous les points, notamment en ce qui concerne le nombre de pièces qui entrent dans la constitution des séries palmaires. Contrairement à ce que dit Carpenter, d’après lequel toutes les séries palmaires seraient formées de trois pièces, ces séries ne comprennent que deux pièces sur les ramifications externes qui partent de la distichale axillaire, tandis qu’elles comprennent trois pièces, dont l’axillaire porte une sygygie, sur les ramifications internes. Si, pour déterminer cette espèce, on suivait la clef analytique du groupe Parvicirra que donne Carpenter dans le Report of the « Challenger », p. 330, on ferait fausse route, car on se trouverait conduit à choisir entre les espèces Act. Belli, duplex et nobilis. Il y a lieu de modifier l’alinéa II de cette clef de la manière suivante :
IL Les séries palmaires comprennent deux articles seulement, sans sygygie, sur les ramifications externes des rayons; elles comprennent trois pièces, l’axillaire avec sygygie, sur les ramifications internes.
a. Post-palmaires à deux articles, l’axillaire sans syzygie; pinnutes carénées. A. Belli. Carp.
h. Post- palmaires à trois articles, l’axillaire avec syzygie.
*. Des cirrhes,
cirrhes; rayons tout à fait libres. A . duplex. Carp
2. 45-20 cirrhes; premières ramifications des rayons soudées.
A. regalis Carp.
fl. Pas de cirrhes ; rayons soudés. A. nobilis Carp.
Actinometra stelligera. Carpenter.
L’échantillon unique que je rapporte à cette espèce, et qui est malheureusement très incomplet, s’écarte de la description de Carpenter par le nombre de ses cirrhes dorsaux. Bien que
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la plupart de ces organes soient tombés, on peut s’assurer, en comptant leurs cicatrices d’insertion, que leur nombre n’était pas supérieur à 16 ou 17, au lieu de 30, chiffre indiqué par Carpenter. Les articles sont particulièrement allongés et les derniers portent de petits tubercules dorsaux.
Les deuxièmes radiales sont en grande partie visibles ; elles sont unies latéralement. Il y a deux distichales, deux palmaires, et, sur certains rayons, deux post-palmaires ; aucune de ces séries ne porte de sygygie. Les deux premières brachiales sont unies par syzygie et les bras externes de chaque ramification (mais non les bras internes) portent en outre une syzygie sur la troisième brachiale. La syzygie suivante se trouve vers le quinzième article.
La première pinnule est la plus longue, puis la longueur des pinnules suivantes décroît régulièrement jusqu’à la quatrième ou la cinquième.
L’échantillon portait au moins 44 bras qui sont brisés pour la plupart. La bouche est radiale; le disque a 3 centimètres de diamètre.
Cette espèce, qui a été découverte par le « Challenger ,» se trouve en différents points du Pacifique, aux îles Tonga, Fidji et Samoa, où elle est littorale ; elle peut descendre à d’assez grandes profondeurs, puisque le Challenger l’a capturée dans des fonds de 210, 255, et peut-être 610 brasses.
Carpenter rapporte à la même espèce une Adinometra que le Muséum Godefroy avait mise en vente sous le nom d 7 Ad. tenaxy ainsi que Y Adinometra recueillie par Semper aux Phillipines et à laquelle il avait d’abord appliqué le nom ftAct. nigra, ainsi que des Adinometra provenant du Zebu que possèdent les musées de Vienne et de Dresde. Ces différents échantillons ne sont pas absolument conformes au type. Je ne crois pas que les différences que j’ai constatées sur l’échantillon d’Amboine soient suffisantes pour justifier la création d’une espèce nouvelle.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’AKCHIPEL MALAIS
AUX
ÉGHIN O DERME S
DE LA
BAIE D’AMBOINE
PAR
P. de LORIOL.
Ave c les planches XVI et XVII.
Afin de ne pas trop retarder la publication de mon travail sur les Échinodermes de la baie d’Amboine, j’avais été obligé de remettre à plus tard la publication des figures qui devaient accompagner la description de YAsthenosoma varium , et celle d'un jeune exemplaire rapporté à cette espèce. Je suis maintenant en mesure de donner ces planches, qui ont été dessinées fort exactement par M. Lunel, d’après le plus petit des deux exemplaires adultes rapportés par MM. Pictet et Bedot. Cet individu a une forme un peu plus pentagonale que l’autre, mais il n’en diffère que par le nombre maximum des tubercules des plaques des aires ambulacraires etinter-ambulacraires qui est un peu plus faible. Son appareil apical présente une particularité qu’il importe de noter, c’est la transformation
P. DE LORÏOL.
en petite plaque madréporique de la plaque ocellaire antérieure impaire.
Un nouvel examen, très attentif, des pédicellaires, a montré qu’il s’en trouve parmi le nombre dont la tête a trois valves un peu gibbeuses à leur base, et armées de deux ou trois fortes dents sur les côtés latéraux ; près de la base se trouve une échancrure formant une vacuole avec l’échancrure de la valve voisine. Ils ne ressemblent pas aux pédicellaires à trois valves de VAsthenosoma Grubei figurés par M Al. Agassiz. Iis sont portés par un long pédicelle extrêmement grêle, la plupart du temps coudé, avec un renflement. Je n’ai, du reste, rien à ajouter à la description que j’ai donnée précédemment.
Il n’est pas facile de rendre, par le dessin, le léger recouvrement des plaques coronales des aires inter-ambulacraires du jeune Asthenosoma ; les sutures des plaques, dans les aires ambulacraires, sont à peine visibles. La membrane qui recouvre la région apicale, lorsqu’elle est un peu sèche, laisse apercevoir comme des taches un peu autrement colorées qui représentent probablement les plaques calcaires. J’ai fini par apercevoir des pores ocellaires. On ne distingue aucune suture permettant d’apprécier le contour des plaques génitales; on ne voit que les pores génitaux arrondis, relativement très grands, recouverts d'une membrane avec une petite papille au centre.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ ARCHIPEL MALAIS
REVISION DE LA FAMILLE DES AGALMIDÆ
PAR
Avec la planche XVI II,
Après les brillants résultats obtenus par Hæckel et Chun dans leurs recherches sur la faune des Siphonophores de Ceylan et des îles Canaries, on pouvait facilement admettre que les mers tropicales renfermaient une faune pélagique dont on était loin de soupçonner la richesse. A cet égard, j’ai le regret de constater que des recherches poursuivies journellement et régulièrement pendant deux mois et demi à Amboine, dans les Moluques, ne m’ont pas fourni les résultats que j’en attendais. Est-ce à dire que cette région soit pauvre en Siphonophores ? Je ne le crois pas, et je considère ce fait comme purement accidentel. Mais je l’ai constaté avec d’autant plus de regrets, que la plupart des espèces pêchées dans la baie d’ Amboine sont
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communes dans la Méditerranée. Quant aux formes nouvelles que j’ai pu observer, elles ne présentent pas un très grand intérêt au point de vue zoologique.
Après avoir décrit les espèces trouvées à Àmboine, je ferai, dans un chapitre spécial, la révision d’une des principales familles de Siphonophores, celle des Agalmides.
CALYCOPHORIDÆ
Famille Cymbonectidæ Hæckel.
Gen. Boramasia Chun.
Ersaea Bojani Chun.
Eudoxia Bojani Huxl.
Cette forme monogastrique, qui n’est pas rare à Amboine, concorde parfaitement avec la figure qu’en a donné Huxley \ Chun2 a indiqué les caractères qui la différencient ïïErsaea picta, dont il a donné une description très complète. La différence spécifique réside surtout dans la forme de l’oleocyste. Huxley a cru pouvoir identifier cette espèce avec Eudoxia Bojani, découverte par Eschscholtz dans l’océan Atlantique. Mais Chun n’admet pas cette synonymie ; il réserve le nom de j EJ. picta aux formes du Pacifique, tandis que E. Bojani ne se trouverait que dans l’Atlantique. L’examen de la figure donnée par Eschscholtz ne permettant pas de reconnaître l’espèce qu’il avait en vue, il nous semble impossible de trancher la question, d’autant plus que nous ne pouvons pas admettre, pour la détermination, un caractère tiré de la répartition géographique.
1 Huxley. The Oceanic Hydrozoa. London, 1859.
2 Chun. Die Ganarischen Siphonophoren. II. Die Monophyiden. Dans: Abhandlung d. Senkenberg. Naturf. Gesell. Bd. XYIII, 1892.
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Chun a donné le nom de Doramasia Bojani à la forme polygastrique dont provient E. Bojani. Nous ne l’avons, malheureusement, jamais observée.
Gen. L lalopyramis Chun.
H. adamantina Chun.
Cymba crystallus Hkl.
Cette espèce, qui mesure 5rara de hauteur sur 4,nrn de largeur, se rencontre assez fréquemment dans la baie d’Amboine. Elle a été décrite et figurée par Hæckel1. Chun en a donné également une excellente description, accompagnée d’une critique serrée de la synonymie.
Génération monogastrique
Cuboïdes adamantina Chun.
Nous avons pêché de nombreux exemplaires de C. adamantina, dont la structure a été décrite en détail par Chun \
Famille Diphyidæ Eschscholtz.
Sous-famille Prayidæ Kôlliker.
Gen. Lilyopsis Chun.
L. rosea Chun
Fig. 1.
J’ai eu une seule fois l’occasion d’observer un exemplaire de
1 Hæckel. Report on the Siphonophoræ collected by H. M. S. Challenger during the years 1873*1876. London, 1888.
2 Loc. cit.
3 Chun. Ueber die cyklische Enticickelung der Siphonophoren II. Dans: Sitzgsber. K. preuss. Akad. Wiss. Berlin, Vol. 26. 1885.
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cette espèce, que j’avais rapportée à première vue à la Fraya diphyes de Yogt. Elle en diffère cependant, et surtout par la forme des nectophores d’égale grosseur, de grande taille et de forme conique. Les cavités natatoires sont ouvertes latéralement et pourvues de canaux latéraux sinueux. Elles occupent la plus grande partie des nectophores. Cette disposition, représentée par un croquis à la fig. 1, correspond parfaitement à la description que Chun a donnée (malheureusement sans l’accompagner d’un dessin) de IAlyopsis rosea.
Sous-famille Diphyopsidæ Hæckel.
Gen. Galeolaria Blainville.
G. aurantiaca Yogt.
Celte espèce est abondante à Amboine, et les exemplaires que nous avons observés étaient absolument semblables à ceux de la Méditerranée.
Gen. Diphyes Cuvier.
D. gracilis Ggbr.
Fig. 4 et 8.
En étudiant les Siphonophores du détroit de Messine, Gegenbaur 1 observa une espèce à laquelle il donna le nom de Diphyes gracilis . Mais pendant l’impression de son mémoire, il eut connaissance des recherches de Leuckart 2 et de Kôlliker1 2 3 sur les Siphonophores de la Méditerranée et déclara, dans un post-scriptum, qu’il considérait sa Diphyes gracilis comme
1 Gegenbaur, G. Beitrdge zur nâheren Kenntniss der Sckwimmpolypen ( Si phonophoren) , Dans : Zeitsch. für Wiss. Zool. Yol. 5, 1853.
2 Leuckart, R. Zoologische Untersuchungen. Giessen, 1853.
3 Kolliker, à. Die Schwimmpolypen von Messina. Leipzig, 1853.
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synonyme de Diphyes Sieboldi Kolliker, et de Diphyes acumi nota Leuckart. Cette synonymie a été adoptée par la plupart des auteurs, à l’exception de Hæckel’, qui considère D. acuminata et D. Sieboldi comme deux espèces distinctes et applique le nom de D. gracilis à une espèce de l’océan Indien, sur laquelle il ne donne, du reste, aucun renseignement.
Si j’ai conservé le nom de Diphyes gracilis, c’est que la forme que l’on rencontre à Amboine me semble concorder avec la description et la figure données par Gegenbaur. En revanche, elle diffère de B. acuminata Leuck. (qui paraît bien être synonyme de D. Sieboldi Kôll) par un caractère assez important.
Il ressort clairement de l’examen des figures données par Leuckart et Kolliker, et des descriptions qui les accompagnent, que l’espèce étudiée par ces auteurs possède un canal hydrœcial qui longe le nectophore inférieur , sur presque toute sa longueur, et dans lequel la tige est renfermée.
Dans l’espèce d’Amboine, ce canal est remplacé par une gouttière formée par les arêtes du nectophore qui, en un point déterminé, prennent un développement considérable et donnent naissance à deux lobes se recouvrant l’un l’autre (fig. 8). De cette façon, il existe en effet un canal hydrœcial, mais seulement dans la région antérieure, qui est encore recouverte par les expansions du nectophore supérieur. Il en résulte un aspect de la colonie très différent de ce que l’on voit chez B. acuminata Leuck, et se rapprochant de la disposition des Galeolaria, où la tige s’élance librement du point de jonction des deux nectophores.
En jetant un coup d’œil sur la figure donnée par Gegenbaur1 2, on voit que la disposition générale est semblable à celle de notre espèce (fig. 4) et que la tige, au lieu de suivre le nectophore
1 Loc. cit.
2 Loc. cit , PI. XVI, fig. 5.
MAURICE BEDOT.
inférieur sur toute sa longueur, s’en sépare après un très court trajet. Les petites différences que l’on pourrait noter entre ces deux espèces sont insignifiantes au point de vue spécifique.
Génération monogastrique
Eudoxia Messanensis Ggbr.
Cette espèce est abondante à Amboine. Je lui ai conservé le nom donné par Gegenbaur, car si l’Eudoxie étudiée à Messine par cet auteur provient de Diphyes gracüis, il est non moins probable que notre espèce est la forme monogastrique de la Diphie dont nous venons de parler et avec laquelle on la rencontre fréquemment. A vrai dire, elle ne se distingue pas de l 'Eudoxia campanula de Leuckart, et si une comparaison plus serrée de J), acuminata et de D. gracüis — surtout en ce qui concerne la disposition du canal hydrœcial — permet, un jour, de réunir les deux espèces, la similitude de leurs formes monogastriques sera une preuve de plus en faveur de cette synonymie. U Eudoxia Messanensis offre, en outre, une ressemblance frappante avec Y Eudoxia Eschscholtm Buscb., qui, d’après Chun, représente la troisième génération de Monophyes primordialis .
Gen. Diphyopsis Hæckel.
D. compressa Hkl., var. picta.
J’ai pu observer plusieurs exemplaires de cette espèce. Ils concordent absolument avec la description que donne Hæckel1. La seule différence est la présence de nombreuses taches de pigment orangé dans le nectopliore supérieur. On en voit généralement trois, placées sur les parois du cæcum tubulaire par-
1 Loc. cit.
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tant du sommet du nectosac et auquel Hæckel donne le nom de canal coryphal. D’autres taches sont disséminées en petit nombre (4 ou 5) sur les parois du nectosac et au pourtour de son ouverture. Ce caractère n’a pas une grande importance ; mais, comme il est très visible et n’a pas été signalé par Hæckel, on peut le donner comme caractéristique d’une varietas pida.
Sous-famille Abylidæ L. Agassiz.
Gen. Abyla Quoy et Gaimard.
Génération monogastrique
Amphiroa dispar n. sp.
Fig. 5 et 6.
Je n’ai pu observer qu’un seul exemplaire de cette forme, qui ressemble beaucoup à VA. carina de Hæckel et à VA. an gulata de Huxley ; mais elle diffère cependant de ces deux espèces par un caractère bien tranché. En effet, l’hydrophyllium a une forme irrégulière. Ses deux faces latérales ne sont pas égales (fig, 5). L’une d’elles est pentagonale et tout à fait semblable à ce que l’on observe chez A. carina Hkl ; l’autre est quadrangulaire. Cette disposition donne à la face inférieure une forme triangulaire .
La face antérieure a une disposition analogue à celle que l’on voit chez A. angulata Huxl. Pour les autres détails de Forganisation, A. dispar est semblable à A. carina Hkl.
Il est probable que A. dispar est la forme monogastrique d’une espèce d ’ Abyla, mais il ne m’a pas été possible de vérifier ce fait.
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Gen. Bassia Quoy et Gaimard.
B.perforata L. Ag.
On trouve fréquemment cette espèce à Amboine. Elle a été très bien décrite par Gegenbaür 1 sous le nom Abyla perforata, et par Huxley 2 sous le nom d 'Abyla bassensis. L’identité de ces deux espèces a été admise par Chun1 2 3 4, Hæckel*, au contraire, les distingue et admet 4 espèces de Bassia ; B. perf or ata L. Ag. (= Abyla per for ata Ggbr.) ; B. quadnlatera Q. et G. (= Abyla bassensis Hxl.); B. obeliscus Hkl. et B. tetragona Hkl. Cette dernière espèce est seulement dénommée par Hæckel, qui n’en a pas donné de description. En revanche, il a figuré et étudié en détail B. obeliscus , qui, à première vue, ressemble beaucoup à Abyla bassensis Hxly. , mais en diffère cependant par la forme des Sphénoïdes représentant la génération monogastrique. Les différences que l’on remarque entre l’ Abyla perforata de Gegenbaur et V Abyla bassensis de Huxley ne sont pas assez importantes pour que l’on puisse en faire deux espèces distinctes. Ce sont de simples variations individuelles. On observe aussi, très souvent, des différences dans les proportions relatives des deux nectophores, dans l’intimité de leur juxtaposition et surtout dans l’inclinaison du nectophore supérieur. Le somatocyste contient souvent un oléocyste dont la présence, cependant, n’a rien de régulier.
1 Gegenbaur, C. Neue Beitrage sur nàheren Kenntniss der Siphonophoren. Dans : Nova Acta Acad. G. Leop. C., vol. 27, 1860.
2 Loc . cit.
3 Chun . Bericht über eine nach den Ccmarischen Inseln im Winter 1887-88 ausgeführte Beise. Dans: Sitzgsber. k. preuss, Akad. Wiss. Berlin, 1888.
4 Loc. cit.
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Génération monogastrique
Sphénoïdes australis Hxly.
Huxley, qui a donné une excellente description de cette espèce, pense qu’elle doit représenter la forme monogastrique de son Abyla bassensïs. Cette supposition a été confirmée par les observations de Ceux1.
Le Sphénoïdes australis se rencontre fréquemment dans la baie d’Amboine.
Cette espèce, très bien décrite par Huxley sous le nom d 'Abyla pentagona, est abondante dans les eaux d’Amboine.
Chun a pu suivre le développement de cette espèce et le détachement des groupes d’Eudoxies de la forme polygastrique précédente. Elle n’est pas rare à Amboine.
Cette Eudoxie provient, comme on le sait, de YAbylopsis pentagona Chun. Je l’ai trouvée très souvent dans la baie d’Amboine, mais je n’ai jamais rencontré la forme polygastrique.
1 Chun. Berieht e te.., 1888,
* Pour se conformer aux règles adoptées par le Congrès international de Zoologie, on doit écrire Eschscholtzi et non Eschschoitzii.
Gen. Abylopsis Chun.
Abylopsis quincunx Chun.
Génération monogastrique
Aglaismoides Eschscholtm 2 Huxl.
Eudoxia cuboïdes Leuck.
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Il nous reste à décrire deux Eudoxies nouvelles dont nous n’avons malheureusement pas pu observer la forme polygastrique.
Parasphemides Amboinensis n. sp.
Fig. 2 et 3.
Cette Eudoxie présente une certaine analogie de forme avec le Sphénoïdes australis, mais elle s’en distingue cependant très nettement. Lorsqu’on l’observe dans la position représentée par la fig. 3, on voit que la face dorsale du bouclier est plane et a la forme d’un quadrilatère dont un des angles est placé au sommet de l’Eudoxie, et dont l’angle opposé est prolongé en forme de pyramide. La face antérieure (fig. 2) est pentagonale. Un des angles (a) est placé au sommet du bouclier. Les arêtes qui en partent se rendent à deux angles latéraux ( b et c) et de là se dirigent vers les angles inférieurs (d et e), mais en s’infléchissant brusquement. De la sorte, les deux angles inférieurs {d et e) se trouvent au sommet de deux prolongements aliformes gracieusement incurvés. Ils sont reliés par une arête qui se relève au milieu de son parcours, de manière à agrandir l’ouverture de la cavité du bouclier.
Les trois angles supérieurs ( a , b et c ) de la face antérieure sont reliés directement, par des arêtes, aux angles correspondants de la face postérieure. Les prolongements aliformes (d et e) ont une section triangulaire. Leur arête postérieure se dirige vers le centre de la face postérieure du bouclier.
Le prolongement en forme de pyramide que l’on remarque à la face postérieure du bouclier a une épaisseur très considérable à l’extrémité et, par conséquent, l’arête qui relie les angles (fet g) est beaucoup plus longue qu’on ne peut se le représenter en regardant le dessin. Mais on s’en donnera une idée en examinant la figure représentant le Sphénoïdes australis dans les Oceanic Hydrozoa de Huxley (pl. IV, fig. 4).
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Le Parasphenoicles Amboïnensis possède un phyllocyste sphérique — parfois très légèrement ovoïde — qui donne naissance à un canal dorsal droit, se rendant à l’extrémité du prolongement pyramidal.
Au fond de la cavité du bouclier est attaché le gastrozoïde avec son fil pêcheur et la cloche sexuelle prismatique dont les quatre arêtes sont prolongées inférieurement de manière à former quatre pointes.
Le Parasphenoicles Amboïnensis a environ 4niDi de longueur. Sa largeur est à peu près de même dimension.
Enneagonoides Picteti n. sp.
Fig. 7.
Nous donnons ce nom à une Eudoxie dont la forme générale rappelle Y Enneagonoides Quoyi décrite par Huxley 1 , mais qui en diffère cependant et doit être considérée comme une espèce distincte.
Le bouclier, mince et incurvé, présente quatre pointes sur son pourtour : deux à la partie antérieure ( a et b) et deux à la partie postérieure (c et d). Chacune de ces pointes correspond à une arête de la surface du bouclier. Ces arêtes, gracieusement recourbées en forme d’S, viennent aboutir à quatre cornes (e, f, g , h) qui font saillie à la face dorsale de FEudoxie. On peut donc compter, en tout, huit pointes saillantes sur le bouclier.
Dans l’espèce décrite par Huxley, il existe (comme l’indique le nom d Enneagonoides), neuf pointes. La différence provient simplement du fait que chez Y Enneagonoides Quoyi la partie postérieure du bouclier est terminée par une pointe, tandis que chez YE. Picteti , cette région (i) forme seulement un prolongement arrondi. Malgré cela, on peut conserver provisoirement
1 Loc. cit.
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le nom ÏÏFnneagonoides jusqu’au jour où l’on découvrira les formes polygastriques dont proviennent ces deux espèces.
Les parties latérales du bouclier sont très développées et protègent les parties intérieures comme le feraient les valves d’un Lamellibr anche.
Le ph}dlocyste a une forme et une position différentes de celles que l’on voit chez VE. Quvyi de Huxley. Il est ovoïde et son grand axe se trouve placé dans la direction antero-postérieure, le long de la cavité du bouclier.
A côté du gastrozoïdc est attachée la cloche sexuelle , dont la forme est assez irrégulière. Ses arêtes latérales sont sinueuses et donnent naissance à cinq pointes qui entourent l’ouverture de la cloche.
PHYSONECTAE Hkl.
Toutes les espèces de Physonectes que j’ai trouvées à Amboine (à l’exception de Crystallomia polygonata Dana) sont communes dans la Méditerranée.
En voici la liste :
Crystallomia polygonata Dana.
Halistemma rubrum Huxl.
Cupulita picta Hkl.
Agalmopsis Sarsi Kôll.
Forskalia contorta M. Edw.
Ces espèces sont en général bien connues.
J’ai pu examiner un assez grand nombre de colonies de Crystallomia polygonata Dana, dont Hæckel a donné de bonnes descriptions sous le nom de Crystallodes rigidum et vitrœa. L’identité de ces deux espèces me semble absolument indiscutable.
Les cloches natatoires présentent une particularité qui n’a pas été signalée et qui, du reste, échappe facilement à l’obser-
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vation. Leurs canaux latéraux donnent naissance, de chaque côté, à un petit cæcum qui se dirige dans la partie de la cloche entourant la tige. Je n’ai pas observé ces cæcums sur toutes les cloches natatoires. Ils étaient visibles surtout sur les individus traités par l’acide osmique.
La forme des boucliers est sujette à varier; mais, cependant, elle est en général telle que l’a représentée Hæckel.
Le fil accessoire ne prend pas naissance sur le corps même du tentacule, comme cela se voit chez Stephanopsis (Agalma) Glausi , mais à son point d’attache sur le pédoncule.
REVISION DE LA FAMILLE DES AGALMIDÆ
Les caractères dont on s’est servi jusqu’à nos jours pour déterminer les différentes espèces de Siphonophores sont si indécis et souvent si variables, qu’il en est résulté une grande confusion dans la systématique de ce groupe. Cet état de choses a eu des conséquences déplorables. Les auteurs ayant l’occasion d’étudier des espèces peu ou mal connues, ont préféré les décrire sous des noms nouveaux plutôt que de se livrer au fastidieux travail préalable consistant à éplucher la littérature du sujet et à établir la synonymie. Actuellement, plusieurs familles sont composées d’espèces pour la plupart mal définies ou établies d’après des exemplaires en mauvais état.
Nous avons cherché à mettre un peu d’ordre dans cette classification en soumettant à une révision critique toutes les descriptions d’espèces se rapportant à la famille des Agalmides. Comme on le verra, nous avons donné, à la fin de notre travail,
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une liste des noms d’espèces et de genres qui doivent disparaître de la nomenclature, soit parce qu’ils font double emploi, soit parce qu’ils ont été appliqués à des colonies incomplètes, indéterminables, qu'il serait impossible de reconnaître.
Nous y avons ajouté une liste des espèces incomplètement connues, auxquelles il n’est pas possible d’assigner une place définitive , avant d’avoir des renseignements plus précis à leur sujet.
La liste des genres et espèces d’Agalmides, que nous donnerons, est celle qui semble répondre le mieux à l’état actuel de nos connaissances ; mais elle est bien loin d’être parfaite et subira certainement de nombreuses modifications.
Les auteurs diffèrent d’opinion sur la valeur des caractères qui peuvent être utilisés pour distinguer les espèces. La forme des boutons urticants est un des meilleurs caractères dont on se soit servi pour établir les genres. La forme des boucliers peut aussi être prise en considération, mais elle est sujette à de nombreuses variations dans la même colonie. La contractilité plus ou moins grande de la tige a aussi de l’importance, mais seulement au point de vue comparatif. On observe, à cet égard, une différence bien marquée entre la tige rigide des Crystallomia et des Stephanopsis et celle des HaUstemna , Cupalita , Agalmopsis, etc., qui est douée d’une contractilité très énergique. C’est un des principaux caractères dont Hæckel s’est servi pour établir les deux sous-familles : Crystallodinœ et Anthemodinæ.
Hæckel [XXIX et XXX] 1 attache une très grande importance, dans la classification, à la disposition des groupes d’individus attachés à la tige, suivant qu’ils sont disposés en ordre (cormidia ordinata) ou non ( cormidîa dissoluta).
Ce caractère pourra certainement rendre de grands services
1 Les chiffres romains renvoient à l’index bibliographique.
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pour la classification, mais il est malheureusement encore peu connu et demande à être étudié plus complètement. En effet, Chun [X], qui a étudié la disposition des groupes d’individus attachés à la tige de Cupulita picta Hkl ( Halistemma pidum Metsch.), a démontré qu’elle dépendait d’une loi de croissance constante. Et cependant cette espèce semble, à première vue, avoir des groupes d’individus disposés sans ordre ( cormidia dis soluta ).
On n’a pas assez insisté sur les différences qui peuvent exister entre les colonies de même espèce, mais d’âge différent. Nous savons par les recherches de Leuckart [XL] que les jeunes colonies d 'Agalmopsis Sarsi ont deux formes de boutons urticants, tandis que les colonies plus âgées et plus grandes n’en ont qu’une. Et cependant, les jeunes colonies sont aptes à reproduire, lors même qu’elles n’ont pas le faciès des colonies âgées.
Il est évident que l’on doit pouvoir constater sur d’autres parties de la colonie ces différences de formes dues à l’âge.
Beaucoup d’auteurs ont une tendance à se servir, pour la classification, de caractères tirés de la distribution géographique. Il n’y a absolument aucune raison pour admettre qu’une espèce de Siphonophores ne puisse pas habiter aussi bien l’océan Pacifique que l’Atlantique et même tous les deux en même temps. J’ai déjà eu l’occasion de discuter cette question 1 en montrant qu’il existait une grande analogie entre la faune de la Méditerranée et celle de la baie d’Amboine.
On ne doit pas, par conséquent, considérer comme nouvelle une espèce que l’on rencontre pour la première fois dans une mer quelconque, alors qu’elle a déjà été trouvée dans une autre mer. Si nous insistons sur ce point, c’est pour des raisons que l’on comprendra en voyant, dans les listes de synonymes, le nombre énorme d’espèces créées inutilement.
1 C. PiCxTet et M. Bedot. Compte rendu d’un voyage scientifique dans l’archipel malais. Genève, 1893, p. XXXII.
Nous allons maintenant passer en revue les ouvrages contenant des descriptions relatives aux Agalmides.
C’est dans le voyage de Peron et Lesueur [XLIV], publié en 1807, qu’apparaît la première description et la première figure d’une Agalmide. Ces auteurs donnèrent le nom de Stephanomia amphytriclis à un fragment de Siphonophore dans lequel il est difficile de reconnaître une espèce bien définie. Dans les travaux s’occupant de la synonymie des Siphonophores, on renvoie plus volontiers à la planche qu’à la description de Peron et Lesueur. Et c’est avec raison, car cette description est si vague qu’elle peut s’appliquer à n’importe quelle espèce de Physophorides. Quant à la planche, elle montre une Agalmide dépourvue de son nectosome et dessinée très schématiquement. Elle ne donne aucun renseignement sur la forme des boutons urticants. Le caractère tiré de la disposition des cormidia — s’il a l’importance que l’on veut bien lui donner — doit être établi par des observations plus exactes que celles de Peron et Lesueur. Du reste, le dessinateur a représenté entre les cormidia, tout le long de la tige, une série de petits filaments qui ne dépassent pas les boucliers. On n’en comprend guère la signification, mais leur présence suffit pour que l’on ne puisse pas parler de «free internodes », comme le fait Hæckel. Il s’agit très probablement de tentacules disséminés entre les gastrozoïdes. Huxley [XXXI] retrouva plus tard la Stephcmomia amphytridis de Peron et Lesueur et donna d’intéressants détails sur sa structure et principalement sur les boutons urticants. Il en résulte que l’on doit considérer ce Siphonophore comme très proche parent de Cupulita picta Hæckel. Il est même probable que ces deux espèces sont identiques. Mais nous attendrons de nouvelles recherches avant de les réunir définitivement.
Chamisso et Eysenhardt [IX], en 1821, décrivirent sommairement et figurèrent quelques débris d’une Agalmide quel-
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conque qu’ils croyaient pouvoir rapporter à la Stephanomia amphüritis 1 Per. et Les. Eysenhardt donna même le nom de Cuneolaria incisa à une cloche natatoire isolée. Ces descriptions n’ont qu’un intérêt historique et doivent être mises de côté.
Dans le Voyage de V Uranie , publié en 1824 [XLV], Quoy et Gaimard décrivirent trois nouveaux fragments de Siphonophores auxquels ils donnèrent les noms de Cupulita Boodwich , de Stephanomia levigata et de Polytomus Lamanon . Les deux derniers sont des fragments indéterminables qui doivent disparaître de la nomenclature. Quant à Cupulita Boodwich , c’est un nectosome complet et suivi d’un morceau de la tige du siphosome d’une espèce qui ressemble beaucoup à Cupulita picta. La description et la figure ne suffisent pas pour déterminer l’espèce dont il s'agit, mais on peut, en suivant l’exemple de Hæckel, conserver le genre Cupulita.
En 1827, Lesson [XXXVII] publia la description d’un animal auquel il donnait le nom de Pontocardia cruciata et qui n'est autre chose qu’une cloche natatoire d’une Agalmide quelconque.
Deux ans auparavant, Eschscholtz avait publié dans l’/sis [XVI] quelques-unes des observations qui ont été réunies plus tard dans son Système des Acalèphes [XVII]. Dans cet ouvrage capital, Eschscholtz divise son ordre des Siphonophom en trois familles : Biphyidœ , Physophoridœ et Veléllidœ. Les Physophoridœ renferment dix genres, parmi lesquels les genres Agalma1 2 et Stephanomia. Ce dernier ne contient que la Stephanomia amphitritis Per. et Les. Quant au nouveau genre Agalma , il a été créé pour faire place à une nouvelle espèce découverte par Eschscholtz dans le nord du Pacifique et nommée Agalma
1 L’orthographe de ce nom spécifique a beaucoup varié. Nous l’écrirons toujours de la même manière que l’auteur dont nous mentionnons l’ouvrage. Il en sera de même pour toutes les espèces.
2 Eschscholtz croit que l’on pourrait peut-être faire rentrer Cupulita Bood wich Quoy et Gaimard dans le genre Epibulia .
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Okenii. Eschscholtz donna une très bonne figure de cette espèce et fit rentrer en outre, dans le genre Agalma, les fragments décrits par Chamisso et Eysenhardt sous les noms de Stephanomia ampliitritis et de Cuneolaria incisa , puis la Pontocardia cruciata de Lesson, et enfin quelques débris d’une colonie de Siphonophores provenant de l’océan Atlantique. De tout cela, nous ne conserverons que l’espèce typique, Y Agalma Okenii. Eschscholtz insiste (p. 155) sur le caractère qui distingue Agalma de Stephanomia , soit l’arrangement des boucliers, formant, le long de la tige, un canal servant au passage des fils pêcheurs. Ce caractère a été remis en valeur, plus tard, par Hæckel.
Dans le Voyage de la Coquille, Lesson [XXXV!] établit la famille des Plétlwsomes, comprenant trois tribus : les Biphyes , les Polytomes et les Stephanomies. Cette dernière tribu ne contient que le genre Stephanomia et une seule espèce, S. amphitritis, de Peron et Lesueür. Quant aux Polytomes, ils sont divisés en quatre genres : Polytomus , Agalma , Apolemia et Plethosoma. Lesson donne des détails seulement sur le genre Plethosoma, qui renferme deux espèces : Pldhosoma cristaloides et Plethosoma cœrulea. Ces deux espèces ont été établies d’après des fragments informes de Siphonophores et, par conséquent, doivent être mises de côté.
Quoy et Gaimard décrivirent, dans la Zoologie du Voyage de V Astrolabe [XLVI], dix espèces de Stephanomies. Les trois premières iS. heUanthus , mdo et hippopoda) ne sont certainement pas des Agalmides. Il est probable que S. cirrJiosa a été établie d’après un fragment d’une Forskalia. Si l’on élimine encore S. tectum , qui n’est qu’une cloche natatoire isolée, il nous reste S. triangularis, imbricata , heptacantha , foliacea et alveolata, qui toutes sont des espèces d’Àgalmides mutilées, incomplètes et impossibles à déterminer. 11 est donc préférable de les éliminer. Seule, S. foliacea peut être conservée et classée
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dans les espèces douteuses, car la forme particulière de ses boucliers permettra peut-être un jour de la reconnaître et de lui assigner une place dans la classification des Agalmides. Les espèces établies par Quoy et Gaimard ont du reste été souvent l’objet de vives critiques et, à cet égard, nous sommes absolument de l’avis de Hæckel, lorsqu’il dit, dans son EntwickelungsgeschicMe der Siphonophoren [XXVIII, p. 47] : « Aile diese Stephanomia- Arten beruhenaber, gleich denmeisten von Quoy und Gaimard beschriebenen Hydromedusen-Arten (und insbesondere den Siphonophoren-Arten) auf so schlechten Beobaclitungen und so unbrauchbaren Darstellungen, dass eine kritische Révision der Species darauf gar keine Rücksicbt zu nehmen braucht. Es ist in der That bei jenen willkürlichen Darstellungen von Quoy und Gaimard, die noch dazu meist nur verstümmelte Individuen oder einzelne Bruchstücke betreffen, ganz unmoglicb zu bestimmen oder zu errathen, auf welcbe Agalmiden- Genera dieselben zu beziehen sein kônnten. Jene Darstellungen sind nur unnützer Ballast der Wissenschaft. »
Bl ain ville [VI], dans son Manuel d' Actinologie , a fait rentrer dans la famille des Stéplianomies quatre espèces de Quoy et Gaimard, à savoir : S. triangularis , S. imbricata , S. Jiexacantha (pour Jieptacantha) et S. foliacea. Il ajoute en outre S. ampliitrides (pour amphytridis) de Peron et Le sueur, et trois autres espèces décrites, paraît-il, dans un mémoire manuscrit de Lesüeur, sous les noms de S. pediculata, S. appendiculata et S. rosacea. Il va sans dire que ces trois espèces, absolument inconnues, doivent disparaître de la nomenclature.
Dans la description des animaux observés par Mertens, Brandt [VII] créa la sous-famille des Agalmidce et y plaça une espèce que Mertens avait prise à tort pour YAgalma OUenii d’EscHSCHOLTZ. Brandt lui donne le nom YAgalma Mertensii. J’ai eu l’occasion de voir les épreuves des planches de Mertens qui, malheureusement, n’ont pas été publiées. La figure
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représentant cette espèce montre clairement qu’elle appartient au genre Crystaïlomia de Dana. Nous l’indiquerons comme synonyme de Crystaïlomia polygonata Dana, car le dessin de Mertens, et la description de Brandt ne donnent pas de détails suffisants pour qu’on puisse en faire une espèce distincte. Les six taches rouges placées sur les cotés, et que Brandt indique dans sa diagnose, sont formées par les boutons urticants rétractés à la base des gastrozoïdes.
La volumineuse compilation que Lesson publia en 1843 [XXXVIII] sous le titre d y Histoire naturelle des Zoopkytes Acalèphes , contient une nouvelle classification dans laquelle sont rangés tous les fragments de Siphonophores décrits jusqu’à ce jour. Les deux seules familles qui nous intéressent sont celles des Polytomes ou Pléthosomes et celle des Physophoræ,
Les Polytomes ou Pléthosomes sont divisés en deux tribus : 1° les Pléthosomées , comprenant entre autres les genres Plethosoma ( P. cristalloïdes Les. et P. cœrulea Les.) et Polytomus (P. Lamanon Quoy et Gaim.); 2° les Stéphanomiées7 comprenant les genres Stephanomia (S. amphitridis Per. et S. lœvigata Quoy et Gaim.), et Sarcoconus. Ce dernier genre est synonyme de Stephanomia Quoy et Gaim. et contient, outre Stephanomia amphitritis Chain, et Eysenh. , à laquelle Lesson donne le nom de Sarcoconus Pysenhardtii, les quatre espèces décrites par Quoy et Gaimard sous le nom de Stephanomia triangularis, imbricata, heptacantha et foliacea.
La famille des Physophorées est divisée en sept tribus, parmi lesquelles celle des Physophorées proprement dites, contient entre autres Physophora cupulita (= Cupulita Boodwich Quoy et Gaim.). La tribu des Agalmas ne renferme que le seul genre Agalma , divisé en trois sections : 1° Vrais Agalmas , avec A. Okenii Esch., A. Eschscholtd Less. ( — Agalma n° 4 d’EscHSCHOLTZ), A. Mertensii Brdt., A. alveolata Less. ( = Stephanomia alveolata Quoy et Gaim.); 2° Agalmas proboscidées7
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contenant deux espèces qui ne sont pas des Agalmes, mais des Physophores ; 3° Agalmas douteuses, avec A. Pontocardia Less. (= Pontocardia cruciata Less.).
De toutes les espèces énumérées par Lesson, nous ne conserverons que la Stephanomia amphytridis Per. , correspondant à notre Gupulita amphitrites , et Agalma Okeni. Tout le reste peut disparaître sans qu’il en résulte aucun dommage pour la science.
M. Sars, en 1846 [XL VII], donna la première description complète et approfondie d’une Agalmide, pour laquelle il créa le genre Agaîmopsis. Malheureusement, il a confondu sous le nom (Y Agaîmopsis elegans deux espèces différentes, qui sont Agalmopsis Sarsi Kôll, (à différents âges) et Cupulita picta Hæck.
Dans une courte note sur les Siphonophores, Vogt [XLIX] annonça qu’il avait trouvé à Nice deux espèces nouvelles d’Agalmes, qu’il nommait Agalma rubra et A. punctata. Il en donna plus tard [L] une description détaillée. L’espèce qu’il décrivit sous le nom d’ Agalma rubra a reçu plus tard le nom d 'Halistemma rubrum. Quant à Y Agalma punctata, elle appartient à une autre famille et est synonyme à'Apolemia maria.
Peu de temps avant la publication du mémoire de Vogt, Kôlliker [XXXIV], dans un rapport sur ses recherches zoologiques faites à Messine, mentionna deux espèces d 'Agaîmopsis : A. Sarsii et A. punctata. Une description détaillée de ces espèces parut peu de temps après [XXXV]. V Agaîmopsis Sarsii est une des formes qui avaient été décrites par Bars sous le nom d 'Agaîmopsis elegans. Quant à V Agaîmopsis punctata , c’est la même espèce que Vogt venait de décrire sous le nom à' Agalma rubra, soit Halistemma rubrum Huxl.
La même année, Leuckart [XXXIX] publia ses Zoologische Untersuchungen , dans lesquelles il décrivit Agaîmopsis rubra (Halistemma rubrum ), Agalma punctata (qu’il reconnut plus tard être synonyme d 'Agaîmopsis Sarsi Kôll.), et Agalma cia-
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vata. Il fit paraître, l’année suivante [XL], une étude détaillée de ces espèces. V Agalma davata (ou davatum ) n’est autre qu’une colonie jeune à'Agalmopsis Sarsi KôlL, comme l’ont démontré Claus [XI] et Fewkes [XYIII].
Dans un petit travail publié en 1856 [XLI], Melville donna quelques détails sur deux Siphonophores qu’il nomme Stephano mia contorta et Agalma Gettyam. Mais la description de ces animaux est si incomplète qu’il n’est pas possible de reconnaître les espèces dont il s’agit.
Sars [XL VIII] mentionne, parmi les Siphonophores qu’il a observés dans la Méditerranée, Agalma rubrumYogtetAgalma Sarsii KôlL II reconnaît que cette dernière espèce est identique à une des formes qu’il a décrites dans la Fauna littoralis Norvégien sous le nom d ’Agalmopsis elegans.
En 1858 parut un mémoire de Dana [XV] dans lequel cet auteur faisait connaître une nouvelle espèce de Siphonophores qu’il nommait Crgstallomia polygonata. Je ne sais pour quelle raison ce mémoire a été très souvent passé sous silence. Et cependant, il est accompagné d’une excellente planche représentant l’animal de grandeur naturelle et donnant de très bonnes figures des boutons urticants, cloches natatoires, boucliers, etc. On peut très bien reconnaître l’espèce dont il s’agit, laquelle a été décrite depuis lors sous les noms les plus divers et que j’ai eu souvent l’occasion d’observer dans la baie d’Àmboine.
Une petite Agaime a été décrite la même année par Græffe [XXVI] sous le nom Agalma minimum , mais Keferstein et Ehlers ont montré [XXXII et XXXIII] que cette espèce était simplement une forme jeune d 'Halistemma rubrum Huxl.
Dans le grand ouvrage de Huxley [XXXI] intitulé The Océanie Hydrozoa , la famille des Stephanomiadœ est divisée en quatre genres : Halistemma , Forskàlia, Stephanomia et Agalma. La classification est basée surtout sur la forme des boutons urticants. Le genre Halistemma , créé par Huxley, renferme une
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seule espèce, H. rubrum ( Agalma rubra Vogt). Quant au genre Forskalia , on le considère actuellement comme représentant une famille distincte de celle des Agalmides. Le genre Stephanomia contenait une seule espèce, S. amphitridis Per. et Les., dont Huxley donne une description assez détaillée d’après un exemplaire malheureusement dépourvu de nectosome. Cette espèce ressemble beaucoup à Cupulita picta HkL, si bien étudiée par Metschnikoff et par Claus. Nous la maintiendrons cependant, jusqu’à nouvel ordre, comme espèce distincte, sous le nom de Cupulita amphitrites.
On remarquera, à cette occasion, que le nom générique de Cupulita , remis en honneur par Hæckel, est antérieur à celui de Stephanomia . De la sorte, le nom générique de Stephanomia disparaîtra entièrement de la nomenclature et c’est d’autant moins regrettable qu’il a été employé pour désigner des Siphonophores appartenant à des genres très différents.
Dans le genre Agalma , Huxley fait rentrer A. Sarsii, A. davatum et A. Okenii. On sait maintenant que les deux premières espèces ne sont que des formes différentes d’une seule espèce qui appartient à un autre genre que VA. Okeni.
Huxley donne en outre la description d’une espèce nouvelle qu’il hésite à rapporter à V Agalma Okenii d’EscuscHOLTZ, et à laquelle il donne le nom d’ Agalma breve. Cette espèce a été établie d’après l’examen d'une colonie très jeune. On doit la placer, dans la classification, tout près (VA. Okeni Esch. et il est possible que de nouvelles recherches permettent un jour d’identifier ces deux espèces.
Les fragments de Siphonophores que Gegenbaur [XXY] a étudiés et a rapportés à Agalma Okeni Esch. semblent plutôt appartenir à Crystallomia polygonata , car les boutons urticants étaient recouverts d'un involucre complètement fermé, ce qui n’est pas le cas dans le genre Agalma.
Dans sa classification des Hydroïdes, L. Agassiz [IY] divise
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les Agalmides en dix genres. Nous en pouvons éliminer d’emblée les genres Temnophysa, Phyllophysa et Cuneolaria , qui contiennent seulement des fragments de Siphonophores décrits parQüOY et Gaimard et Lesson, Le genre Forskalia doit également être déplacé. Quant au genre Sphyrophysa, il renferme seulement deux espèces, dont l’une, une Physophore décrite par Quoy et Gaimard, doit rentrer dans une autre famille, tandis que l’autre, Y Agalma brève de Huxley, doit être placée dans le genre Agalma. Cette première élimination étant faite, il nous reste les cinq genres suivants : Agalma Esch. (A, OJcenii Esch.), Crystallomia Dana (C. polygonata Dana), Stephanomia Per. et Les. (S. amphitritis P. et L. — Huxl.), Agalmopsis Sars (A. elegans Sars, A. Sarsii KülL, A . clavatum Leuck) et Halistemma Huxl. (H. rubrum Huxl. et H. punctatum).
Nous avons déjà dit : 1° que Sars a décrit sous le nom d ’A. elegans deux espèces différentes dont l’une est synonyme (Y A. Sarsi, comme cet auteur l’a reconnu lui-même ; 2° que A. clavatum est une jeune colonie d ’A. Sarsi Koll ; 3° que Halistemma punctatum est synonyme de H. rubrum. Cette synonymie a été admise par Leückart, Huxley, Keferstein et Ehlers.
On voit donc que la classification de L. Agassiz présente peu d’intérêt, les espèces n’ayant pas été soumises à une révision critique.
A. Agassiz [1 et II] publia une excellente description d’une Agalnüde à laquelle il donnait le nom de Nanomia cara. Nous verrons plus loin que cette espèce doit rentrer dans le genre Cupulita et ressemble beaucoup à C. pida Hæckel.
Le Siphonophore que Hæckel a décrit dans un ouvrage populaire [XXVII] sous le nom d 'Anthemodes canariensis rentre également dans le genre Cupulita et est très probablement synonyme de C. pida.
Dans son mémoire sur le développement des Siphonophores [XXVIII] Hæckel donne une nouvelle classification des Agal-
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mides qu’il divise, d’après la forme des boutons urticants, en deux sous-familles: Halistemmacea et Grystallodacea. Dans la première sous-famille, les boutons urticants sont pourvus d’un seul filament terminal, tandis que l’autre sous-famille ne contient que des espèces dont les boutons urticants sont recouverts d’un involucre et pourvus d’une vésicule et de deux filaments terminaux.
La sous-famille Halitemmacea renferme trois genres : Forskalia Kôll, Halistemma Huxl et Stephanomia Per. et Les.
La sous-famille Grystallodacea contient également trois genres: Agalmopsis Sars. Agalma Escliet Grystallodes Hkl.
Pour les genres Stephanomia et Agalmopsis, Hæckel a admis les mêmes espèces que l’on trouve dans la classification de L. Agassiz [IV]. Il en est de même pour les genres Halistemma et Agalma , à cette différence près que Hæckel a ajouté d’une part Halistemma car um (Nanomia car a A. Ag.) et d’autre part Agalma hreve Huxley.
Quand au genre Grystallodes , il est nouveau mais malheureusement inutile car il correspond parfaitement au genre Grystallomia de Dana [XV]. De plus l’espèce que Hæckel décrit sous le nom de Grystallodes rigidum est la même à laquelle Dana a donné le nom de Grystallomia polygonata.
En 1870, E. et L. Metschnikoff [XLII] publièrent en russe un mémoire sur les Siphonophores, dans lequel ils décrivirent une nouvelle espèce : Halistemma pictum. Quelques années plus tard, E. Metschnikoff [XLIII] reconnut que ce Siphonopliore présentait une grande ressemblance avec Stephanomia Amphytrites Per. et Les., Anthemodes canariensis Hkl. , et Nanomia cara A. Ag. et proposa de réunir toutes ces espèces dans le genre Stephanomia. Actuellement, Halistemma pictum peut être considérée comme étant le type du genre Cupulita Quoy et Gaimard (Hkl.) et porte le nom de G.picta Hkl.
Une excellente description de cette espèce a été publiée par Claus [XII et XIII] qui lui avait donné le nom $ Halistemma tergestina (et plus tard H. tergestinum). Du reste, Gupu-
lita picta avait déjà été observée par Saks JXLVII], Mais comme cet auteur a décrit sous le nom d ’Agalmopsis elegans deux espèces différentes, il est préférable de ne pas employer de nouveau le mot elegans qui pourrait prêter à confusion.
En 1879, Claus [XIV] fit connaître une espèce nouvelle à laquelle il donnait le nom VAgalmopsis utricularia.
D’après l’opinion de Fewkes [XX] et de Hæckel, ce Siphonopbore doit appartenir à un genre particulier, que ce dernier auteur a appelé Lycknagalma.
C’est à cette époque que parurent les premiers travaux de Fewkes qui publia plusieurs intéressants mémoires sur les Siphonopliores des côtes américaines. Il eut l’occasion [XVIII] d’observer, entre autres, toutes les formes intermédiaires montrant que Agalma clavatum Lkt. est une forme jeune d 'Agalmopsis Sarsi Ko IL
Sous le -nom d’ Agalma elegans. Fewkes décrivit une espèce qu’il croyait nouvelle, mais qui n’est autre que VAgalmopsis Sarsi . Du reste, il l’a reconnu plus tard [XX] en admettant que son espèce était semblable à une de celles qui ont été décrites par Saks sous le nom VAgalmopsis elegans.
Fewkes fit connaître en outre [XX] une espèce de Sipbonophores qu’il nommait Agalma papïllosum. Mais les deux exemplaires qu’il put étudier n’étaient pas arrivés à maturité sexuelle et plus tard [XXII] il reconnut qu’on devait probablement considérer Agalma papïllosum comme un stade larvaire V Agalma Okeni 1 .
Quoi qu’il en soit, il n’est pas possible, pour le moment, d’assigner une place à VA. papïllosum , dans la classification des Agalmides, et nous la mettrons dans les « espèces insuffisamment connues » en attendant de plus amples renseignements.
Fewkes décrivit également, sous le nom VAgalmopsis fra-
1 L’espèce que Fewkes désigne sons le nom d’ Agalma Oketiii est très probablement Crystallomia polygonata Dana.
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gïle une espèce qui doit être considérée comme synonyme de Capulita picta Hkl., car il est impossible de trouver un caractère qui puisse sérieusement servir à distinguer ces deux espèces Du reste Fewkes ne semble pas très éloigné de le reconnaître lui-même lorsqu’il dit [XX p. 267J: « A single specimen of an Agalmopsis closely related to Stephanomia picta Metscli. (H. Tergestinum Claus) was found at key west. So close is ils likeness to tbe Mediterranean species thatit is probablythe same. »
Dans le même mémoire, Fewkes fait remarquer que Y Agalmopsis utricularia de Claus possède des boutons urticants dont la structure diffère complètement de celle que l’on observe chez les autres Physophorides. Il propose donc de créer pour cette espèce le genre Calliagalma. Ce nom ayant été déjà employé pour une espèce d’insecte, Hæckel [XXIX et XXX] lui a substitué plus tard celui de Lyehnagalma , que nous avons adopté.
Parmi les espèces nouvelles décrites par Fewkes [XXI] il en est une à laquelle cet auteur a donné le nom d’j Ualiphyta magnifica. Malheureusement ce Siphonophore a été décrit d’après des fragments si incomplets qu’il est difficile de s’en faire une idée un peu exacte. Il semble préférable, pour le moment, de le mettre dans les « espèces insuffisamment connues » en attendant d’avoir des renseignements plus précis sur son compte.
Il est très probable que V Agalma Okenii dont parle Fewkes [XXII] n’est autre que la Crystallomia polygonata Dana. Cela ressort assez clairement de la description faite par cet auteur [p. 81] et surtout de la figure que Agassiz [III p. 134] a publiée dans le voyagedu « Blake », d’après Fewkes. Du reste Fewkes, dans un autre mémoire [XXlIIp. 964], reconnaît qu’il considère Crystallodes rigidum Hæck, Crystallomia Dana et Agalma breve Huxl. comme synonymes d 'Agalma Oheni Esch. Comme on l’a vu, nous n’admettons cette synonymie que pro parte.
En signalant la présence de son Agalma elegans (Agalmopsis Sarsi) dans les eaux du Gulf Stream, Fewkes [XXIII] fait une
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critique des différents noms génériques adoptés dans la famille des Agalmides. En fin de compte, il adopte le nom d "Agalmopsis pour les espèces que nous faisons rentrer, à l’exemple de Hæckel, dans le genre Cupulita et donne en revanche le nom d 'Agalma Sarsii à l’espèce connue sous le nom d 'Agalmopsis Sarsi. Il déclare cependant que si les caractères qui distinguent A. Okenii Esch. de A. Sarsii Koll. (A. elegans Fewkes) nécessitent l’établissement d’un nouveau genre, on pourrait adopter pour cette dernière espèce le nom générique d ’Agalmoides. Nous ne pouvons pas admettre la manière de voir de Fewkes car il n’y a pas de raisons pour enlever, à l’espèce si bien décrite par Kôlliker, le nom d ’Agalmopsis Sarsi sous lequel tout le monde la connaît. En outre nous devons faire remarquer que Fewkes a complètement négligé le caractère principal du genre Agalma d’EscHSCHOLTZ, à savoir la disposition des fils pêcheurs et ia manière dont ils s’étendent au dehors de la colonie.
Dans le Prodromus Faunœ Mediterraneœ [VIIIJ Carus divise la famille des Stephanomiidœ Hxl. en trois genres : Forskalia , Halistemma et Agalma. Ce dernier genre contient trois espèces A. Sarsii , A. clavatum et A. utriculare ( Agalmopsis utricidaria Claus). Nous avons déjà indiqué la place qu’il convient d’assigner à ces espèces.
Chun [X] décrivant les Siphonophores qu’il a étudiés aux îles Canaries, reconnaît comme synonymes à' Halistemmapictum Metsch, StepJianomia picta Metsch et HaUstemma tergestinum Claus. Mais il cite comme espèce distincte Anthemodes CanariensislAk\. Je dois avouer que j’aurais été tenté de considérer cette espèce comme synonyme de Cupulita picta Hkl. (Halistemmapictum Metsch). Mais sur la foi du témoignage de Chttn on peut 1a. conserver comme espèce distincte.
Fewkes [XXIV] dans une étude très complète de Nanomia cara A. Ag. ( Cupulita car a Hkl.) cherche à faire ressortir les caractères qui distinguent cette espèce de Cupulita picta
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Hkl. ( Agalmopsis fragile Fewkes), mais ses arguments 11e semblent pas très convaincants. On peut à la rigueur, et jusqu’à nouvel ordre, maintenir Cupulita cara comme espèce distincte de C. picta, mais il nous semble, dans tous les cas, impossible de placer ces espèces dans des genres différents.
Le System der Siphonophoren [XXIX] de Hæckel a considérablement modifié la classification généralement adoptée. Les Forskalidœ Hkl. forment une famille nouvelle qui a été définitivement séparée des Agalmidœ Bdt , lesquelles sont placées dans l’ordre des Physonectœ Hkl. entre les Apolemidœ Hxly. et les Nectalidce Hkl.
Hæckel a modifié lui-même la classification adoptée dans son System lorsqu’il publia, peu de temps après, la description des Siphonophores du «Challenger». Nous discuterons plus tard la classification définitive de Hæckel, telle qu’elle se trouve dans le Rapport du « Challenger ». Quant au System der Siphonophoren il contient les espèces suivantes :
Agalmidæ Bdt.
I. Subfamilie: Crystallodinœ Hkl
Genus : Stephanomia Per.
S. amphitrites Per. S. nereidum Hkl.
Genus: Grystallodes Hkl.
G', rigida Hkl. G. Mertensii Bdt. G. imbricata Quoy. G. vitrea Hkl.
Genus : Phyllophysa Ag.
P. foliacea Ag. P. squamacea Hkl.
Genus : Agahna Esch.
A. Okenii Esch. A. polygonata Dana. A. clavatum Lkt.
IL Subfamilie: Anthemodinœ Hkl.
Genus : Anthemodes Hkl.
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A. canariensis Hkl. A. ordinata Hkl. A. picta Metsch.
Genus: Cuneoïaria Eysh.
L. vesicularia Hkl. L. utricularia Claus
11 faut ajouter que Hæckel place dans la famille des Circa- Udce la Circalia pœpHlosa synonyme à’ Agalma papillosum Fewk., que Fewkes a reconnu être un Siphonophore non arrivé à Fâge adulte.
De plus, Y Agalma breve de Huxley est placée dans la famille des Nectalidœ Hkl. sous le nom de Sphyrophysa brevis Ag.
Dans la description des Siphonophores du « Challenger » [XXX] Hæckel a ajouté, dans la sous-famille des Anthemodinœ , le genre Cupulita Quoy et Gaim., formé aux dépens d’une partie du genre Halistemma .
Voici du reste le tableau des caractères sur lesquels il a basé sa classification des Agalmides :
Synopsis of the Généra of Agalmidœ.
I. Subfamily : Crystallodinæ
Siphosome short and rigid, about as long as the nectosome. Trunk of the siphosome stiff, scarcely contractile, densely covered with thiek prismatic or spheroidal bracts.
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Cormidia ordinate. Internodes free, covered ouly with bracts Palpons and gonostyles at the base of the siphons.
Cormidia loose. Palpons and gonostyles attached to the inlernodes, between the siphons.
I Tentilla with a simple terminal filament Stephanonia.
Tentilla trieornuate, with a triple terminal filament Crystallodes .
Tentilla with a simple ter- ^ minai filament Phyllophysa.
I Tentilla trieornuate, with f a triple terminal filament Agalma.
IL Subfamily : Anthemodinæ.
Siphosome very long and movable, much longer tlian thenectosome. Trunk of the siphosome very extensible and contractile, loosely covered with thin scales or foliaceous bracts (rarely with prismatic bracts).
. Tentilla with a simple ter-
Cormidia ordinate. Internodes free, covered only with bracts. Palpons and gonostyles at the base of the siphons.
Tentilla with a simple termi-
, i nal filament.
Cormidia loose.
Palpons and gonostyles attached to the internodes, \ Tentilla tricor-
between the si- I nuateormul-
P^0ûS- I ticornuate,
with a triple or multiple terminal filament.
minai filament Anthemodes.
Tentilla trieornuate, with a triple terminal filament Cuneolaria.
Cnidoband naked, without involucre JHalistemma .
Cnidoband envelopped bv a campanuîate involucre Cupulita.
Terminal amplifia of the tentilla, with two latéral horns Agalmopsis.
Terminal ampulla of the tentilla, with a corona of eight radial horns. . ,
Lychnagalma.
Nous allons examiner la classification adoptée par Hæckel dans son Rapport sur les Siphonophores du « Challenger », en
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indiquant au fur et à mesure les différences qu’elle présente avec celle qu’il avait donnée dans le System der Siphonophoren.
On voit tout d’abord que la division des Agalmides en deux sous-familles, Crystalbdinæ et Anthemodinœ a été maintenue. Nous ne l’avons pas adoptée dans notre classification, car elle nous paraît — pour le moment du moins — inutile. Si Fon voulait scinder la famille des Agalmides, ce serait plutôt le genre Agalma que l’on devrait opposer à tous les autres, à cause de la présence de cette cavité hydrœciale formée par les boucliers pour servir au passage des fils pêcheurs. Quoi qu’il en soit, on ne pourrait le faire sans avoir des renseignements plus précis au sujet de cette curieuse particularité.
Dans le premier genre. Stephanomia , Hæckel a fait rentrer deux espèces : S. amphitrites Per. et Les. et S. nereidum Hkl. La première de ces espèces a été décrite par Peron et Lesueur sous le nom de S. Amphytridis et non Amphitrites.
Hæckel n’admet pas comme synonyme de cette espèce la S. amphitridis de Huxley. Il en donne pour raison la position des cormidia, qui seraient disposés en ordre régulier chez S. amphytridis Per. et Les. et en ordre irrégulier chez S. amphitridis Huxl. Ce critérium n’est pas aussi certain que Fon pourrait le croire, car non seulement Peron et Lesueür ne donnent aucun renseignement à ce sujet, mais encore le dessin de leur S. amphytridis , comme nous l’avons dit, est très schématique et n’autorise aucune conclusion. En outre, si Fon n’admet pas l’identité des espèces de Peron et Lesueur et de Huxley, on est sans renseignements sur la forme des boutons urticants de S. amphytridis Per. et Les. et, par conséquent, il n’est guère possible de lui assigner une place quelconque dans la classification des Agalmides. On peut dire la même chose au sujet de S. nereidum . car nous n’avons pas assez de détails sur la structure de cette espèce pour savoir dans quel genre elle doit être placée. Hæckel n’en a donné qu’une description très
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incomplète, sans rien dire de la forme de ses boutons urticants.
Nous adopterons la manière de voir de Metschnikoff [XLÜI], en plaçant Stephanomia amphytridis de Peron et Lesueur (que nous considérons comme synonyme de S. amphitridis Huxl.) tout près de Stephanomia pictum Metsch. Elles se trouveront toutes les deux dans le genre Cupulita Quoy et Gaim. Le genre Stephanomia disparaîtra donc, car il n’est pas possible de le maintenir pour S. nereidum Hkl., qui est imparfaitement connue.
Le genre Crystallodes a subi quelques modifications. Hæckel en a enlevé G. imbricata Quoy, pour le placer dans le genre Guneolaria. En revanche, il a ajouté Crystallodes plethosoma (Plethosoma cristalloïdes Less.), qui est une espèce à rejeter définitivement et sans aucune hésitation. Huxley l’avait déià mis de côté. Quant aux autres espèces de Crystallodes : G . rigida Hkl., C. Mertensii Bdt. et G. vitræa Hkl., je les considère comme étant toutes les trois synonymes de Crystallomia polygonata Dana. Je n’ai jamais pu trouver, dans la figure dessinée par Mertens, ou dans les descriptions de Brandt et de Hæckel, un caractère qui permît de distinguer ces espèces. En outre, j’ai pu observer un grand nombre de colonies de Crystallomia polygonata Dana, à Amboine, et cette étude m’a confirmé dans l’opinion que les trois espèces adoptées par Hæckel n'en forment qu’une seule, identique à celle que Dana a décrite sous le nom de Crystallomia polygonata .
Le genre Phyllophysa contient deux espèces : P. squamacea et P. foliacea. La première n’est autre que la Stephanomia amphitridis de Huxley dont nous venons de parler et que nous rangeons dans le genre Cupulita. Phyllophysa foliacea est le nom donné par L. Agassiz à un fragment de Siphonophore que Quoy et Gaimard ont décrit sous le nom de Stephanomia foliacea. Comme nous l’avons dit plus haut, cette espèce doit être mise pour le moment dans les « espèces douteuses » , car nous
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n’avons pas assez de détails sur sa structure pour pouvoir lui assigner une place certaine parmi les Agaimides. Le genre Phyllophysa peut donc fort bien être supprimé.
Dans le System cler Siphonophoren , le genre Agalma renfermait trois espèces : A. Okenii Esch., A. polygonata Dana et A. clavatum Leuck.
Hæckel en a ajouté deux autres : A. breve Huxl. et A. Eschscholtm Hkl.
Nous venons de parler de A. polygonata Dana1. Quant à A. clavatum , nous avons vu que c’était une jeune colonie d’Agaïmopsis Sarsi Kôll. Après un court séjour dans la famille des Nectalidœ Hkl., où elle figurait sous le nom de Sphyrophysa brevis Ag., V Agalma breve de Huxley est revenue prendre place dans le genre Agalma.
L’espèce que l’on connaît le mieux est Y Agalma Eschscholtd , dont Hæckel a donné une excellente description 2 et qui peut être considérée comme le type du genre.
Des trois espèces comprenant le genre Anthemodes Hkl., deux ont été réparties par Hæckel dans le nouveau genre Cupulita ; ce sont A. canariensis et A. picta. La troisième espèce, Anthemodes ordinata, qui peut être considérée comme le type du genre, a été très bien décrite et figurée par Hæckel dans le Rapport du « Challenger ». Malheureusement, cet auteur a ajouté une
1 Le Siphonophore décrit et figuré par Dana sous le nom de Crystallomia polygonata ne pourrait pas, dans tous les cas. rentrer dans le genre Agalma, car il suffit de regarder la figure qui le représente pour voir que les fils pêcheurs sortent entre les boucliers, sur les cbtés du siphosome.
2 Le nom (Y Agalma Eschscholtsi a été employé par Lesson pour désigner les fragments d’une espèce dont Eschscholtz [XVII, p. 152] a parié, mais sans les désigner sous un nom spécifique particulier. Si l’on voulait s’en tenir scrupuleusement aux règles généralement adoptées pour la nomenclature, on devrait changer le nom donné par Hæckel. Il nous semblerait alors naturel de donner à cette nouvelle espèce le nom d’d^almct Hœckeli.
Dans le cas dont il s’agit ici, le double emploi du nom A. Eschscholtzi ne risque guère de prêter à confusion, de sorte que l’on peut provisoirement le conserver .
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nouvelle espèce, A. articulata , qui est si incomplètement connue qu’il est préférable de l’éliminer, jusqu’au jour où nous serons mieux renseignés à son sujet. En effet, tout ce que nous en savons est contenu dans cette seule phrase de Hæckel (p. 229) ; «Fragments of a similar species, Anthemodes articulata, hâve been found in a bottle in the Challenger collection from the South Atlantic (station 325) ; it seems to differ from the former (. Anthemodes ordinata ) mainly in the thin foliaceous shape of the triangular bracts and the broader form of the nectophores. »
Nous n’admettrons donc, pour le moment, qu’une seule espèce dans le genre Anthemodes, à savoir : A. ordinata Hkl.
Le genre Cuneoloria a aussi subi des modifications. C. elegans a passé dans le genre Agalmopsis où elle figure sous le nom d ’A catena. En revanche, Hæckel a ajouté au genre une nouvelle espèce Cuneolaria imbricata.
L. Agassiz a donné ce nom à un fragment de Siphonophore que Qijoy et Gaimard avaient nommé Stephanomia imbricata et qui est trop mal connu pour être conservé. Il en est de même de Cuneolaria incisa Eysenh., espèce établie d’après l’examen d’une seule cloche natatoire 1
On voit donc que le genre Cuneolaria est bien inutile et qu’il peut être supprimé avec avantage.
Nous avons dit plus haut que le genre Halistemma avait été scindé. Des espèces qu’il renfermait, Hæckel n’a conservé que H. rubrum Hxly, à laquelle il a ajouté H. punctatum L. Ag. (. Agalmopsis punctata Kôll). Nous ne comprenons pas pourquoi Hæckel a repris cette espèce qui est considérée avec raison par la grande majorité des auteurs — et entre autres par Sars, Leückart, Huxley, Keferstein et Ehlers — comme synonyme d’Af. rubrum Hxly.
Le genre Cupulita a été formé en grande partie aux dépens du genre Halistemma et comprend les espèces dont les boutons urticants sont recouverts d’un involucre campanulé. Les Ralis-
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temma tergestinum , fragile et carum sont donc devenues Cupu~ lita tergestina , fragilis et car a. Hæckel a ajouté en outre quatre espèces : C . bowdichii Quoy et Gaim., C. Sarsii Hkl., C. canariensis Hkl., et C. picta.
Ce genre Cupulita est donc, d’après la classification de Hæckel, le plus nombreux de la famille des Agalmides. Mais il y a lieu, croyons-nous, d’y faire quelques éliminations. En premier lieu, comme nous l’avons déjà vu, G: picta est synonyme de C . tergestina et de C. fragilis (Agalmopsis fragile Fewkes). En outre Hæckel a donné le nom de Cupulita Sarsii à l’une des espèces décrites par Saks sous le nom d ’ Agalmopsis elegans et cette espèce, dont les boutons urticants sont recouverts d’un involucre campanulé, n’est autre que la C. picta , comme nous l’avons déjà dit. Quant à Cupulita bowdichii il nous semble bien inutile de la conserver dans la nomenclature des Siphonophores, car l’espèce désignée sous ce nom (ou plutôt sous ceux de Cupulita Boodwich et de Cupulita Bowdich) par Qüoy et Gaimard [XLY] a été établie d’après un fragment très incomplet comprenant seulement le nectosome et un bout dénudé de la tige du siphosome. Il est donc préférable de rejeter cette espèce en conservant seulement le nom générique de Cupulita,
En revanche, nous avons fait rentrer dans ce genre, l’espèce découverte par [Perox et Lesueur et décrite plus tard par Huxley sous le nom de Stephanomia Amphitridis 1 . De la sorte le genre Cupulita se trouvera composé de quatre espèces : C. picta Hkl., C. car a Hkl., C. canariensis Hkl. et C. Amphitridis Bedot.
Aux trois espèces comprises dans le genre Agalmopsis, Hæckel en ajoute une quatrième: A. catena (Agalma elegans
1 On doit remarquer que Huxley [p. 69J considérait sa Stephanomia Amphitridis comme très proche parente d’une des espèces décrites par Saks sous le nom à' Agalmopsis elegans.
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Fewkes) qui figurait dans le genre Cuneolaria. Nous avons vu que l’on devait la considérer comme synonyme d 'Agalmopsis Sarsi Kôll. Il en est de même d 'Agalmopsis elegans Sars partim , de l’aveu même de Saks [XL VIII]. Quant à Y Agalmopsis dissoluta, il nous semble impossible de la conserver dans la nomenclature, car tout ce que nous en savons, pour le moment, se borne à cette phrase de Hæckel [XXX p. 234] «A different species Agalmopsis dissoluta Hkl. inhabits the Tropical atlantic » .
Nous n’admettrons donc, jusqu’à nouvel ordre, qu’une seule espèce dans le genre Agalmopsis , à savoir: A. Sarsi Kôll.
Le genre LycJmagalma créé par Hæckel pour y placer YAgalmopsis utricularia de Claus ne contiendra également qu’une seule espèce, car il nous semble hors de doute que le Siphonophore décrit par Hæckel sous le nom de Lychnagalma vesicularia est le même que Claus a appelé Agalmopsis utricularia.
Dans tous les cas, nous n’avons pu trouver aucun caractère distinctif, car la présence d’un globule d’huile dans la vésicule terminale des boutons urticants de L. vesicularia ne peut pas suffire pour autoriser l’établissement d’une nouvelle espèce.
Pour terminer l’analyse de la classification de Hæckel, nous devons ajouter que Y Agalma papillosum de Fewkes figure encore dans la famille des Circdidre.
J'ai décrit [V] sous le nom d 'Agalma Clausi une Agalmide nouvelle provenant de Villefranche-sur-mer.
Malheureusement, lorsque j’en ai fait la description, je n’avais pas encore eu connaissance du grand ouvrage de Hæckel sur les Siphonophores du « Challenger ». En examinant de plus près les caractères de cette espèce nouvelle, on voit qu’elle ne doit pas, dans tous les cas, être placée dans le genre Agalma car ses fils pêcheurs ne sortent pas d’une cavité hydrœciale formée par les boucliers le long de la tige.
La forme des boutons urticants (qui peuvent se retirer corn-
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plètement dans i'involucre campanulé avec leur vésicule et leurs deux tentacules terminaux) et celles des boucliers, empêchent également de ranger cette espèce dans le genre Crystallomia. Elle ne peut pas non plus rentrer dans les autres genres de la famille des Agalmides à cause de la rigidité de sa tige et de la forme de ses boutons urticants. Nous établirons donc pour cette espèce le nouveau genre Stephanopsis.
Après avoir passé en revue la bibliographie relative aux Agalmides, nous allons donner la liste et la synonymie des espèces qui rentrent dans cette famille.
Famille des Agalmidæ Brandt [VII] 1835.
Stephanomiadæ Huxley [XXXI] 1839
Tige plus ou moins contractile, dont la partie antérieure, ou nectosome, est garnie de deux rangées opposées de cloches natatoires. Le siphosome est recouvert, sur toute sa longueur, de boucliers transparents et donne naissance à de nombreux gastrozoïdes, palpons et gonophores. Chaque gastrozoïde est accompagné d’un fii pêcheur armé de boutons urticants dont la structure varie suivant les genres. Le pneumatophore a des poches radiales.
Genre Agalma Eschscholtz [XVI] 1825.
Tige courte et peu contractile. Boucliers épais, très rapprochés les uns des autres et formant le long de la tige une cavité hydrœciale servant de passage aux divers individus de la colonie. De cette façon, les gastrozoïdes et les fils pêcheurs n'apparaissent pas sur les côtés, mais à l'extrémité du siphosome. Les boutons urticants sont recouverts d'un involucre campanulé et pourvus, à leur extrémité, d'une vésicule et de deux tentacules terminaux.
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Agalma Eschscholtzi Hæckel.
Agalma Eschscholtzii Hæckel [XXX] 1888 (non Agalma Eschscholtzi Lesson).
Pneumatophore recouvert au sommet d’une pigmentation rouge pourpre. Les cloches natatoires sont pourvues de trois ocelles ou taches pigmentaires de couleur écarlate, situées à la base du vélum, autour de l’entrée du nectosac. Siphosome de forme à peu près globulaire. Boucliers très épais, à trois ou cinq pointes, auxquelles aboutissent des rangées de cnidocystes, situées sur les arêtes de la face extérieure.
Cette espèce peut être regardée comme le type du genre, car Hæckel en a donné une excellente description, d’après un exemplaire unique pêché à Ceylan.
Agalma Okeni Eschscholtz.
Agalma Okenii Eschscholtz [XVI], 182’j (non Agalma Okenii Gegenbaur [XXV], 1860).
Cette espèce est la première en date, mais on n’en a qu’une description très incomplète et qui ne permet pas d’établir une diagnose spécifique. Il est très possible que de nouvelles recherches permettent, plus tard, de la réunir à l’espèce précédente.
Agalma breve Huxley.
Agalma breve Huxley [XXXI], 1859 (exclus, syu.).
Sphyrophysa brevis L. Agassiz [IV], 1862.
Boucliers en forme de coins, très épais.
La description de Y Agalma breve de Huxley se rapporte très probablement à une jeune colonie. Il est difficile d’établir exactement la place qu’elle doit occuper dans la classification.
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Genre Crystallomia Dana [XV], 1858.
Crystallodes Hæckel [XXVIII]. 1869.
Tige courte et peu contractile. Boucliers très épais, à arêtes vives. Boutons urticants recouverts d’un involucre complètement fermé et pourvus, à leur extrémité, d’une vésicule et de deux tentacules terminaux.
Crystallomia polygonata Dana.
Agaima Mertensii Brandt [VII], 1833.
Crystallomia polygonata Dana [XV] 1838.
Agaima Okenü Gegenbaur [XXV], 1839.
Crystallodes rigidum Hæckel [XXVIII], 1869.
Agaima Okenü Fewkes [XXII], 1883 (non syn.)
Crystallodes rigida Hæckel [XXIX], 1888.
Crystallodes vitræa Hæckel [XXIX], 1888.
Crystallodes Mertensii Hæckel [XXIX], 1888.
Agaima rigidum Bedot [V], 1888.
Caractères du genre.
Genre Stephanopsis Nov. gen.
Tige longue et peu contractile. Boucliers foliacés, ne présentant pas d’arêtes vives. Boutons urticants recouverts d'un involucre campanulé, dans lequel la vésicule et les deux tentacules terminaux peuvent se retirer entièrement.
StepJianopsis Clausi Bedot.
Agaima Clausi Bedot [V], 1888.
Crystallodes Clausi Bedot [V, post-scriptum], 1888.
Les boucliers présentent sur leur surface externe un grand nombre de petites glandes colorées en rouge carmin. Le filament accessoire des palpons est attaché non pas à la base, mais sur le corps même du palpon.
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Genre Halistemma Huxley [XXXI] 1859.
Tige longue et très contractile. Boucliers minces, foliacés. Boutons urticants nus, sans involucre, et terminés par un seul filament.
Halistemma rubrum Huxley.
Agalma rubra Vogt [XLIX et L], 1853.
Agalmopsis punctata Kolliker [XXXIV et XXXV], 1833.
Agalmopsis rubra Leuekart [XXXIX], 1833.
Agalma rubrum Leuekart [XL], 1854.
Agalma minimum Græffe [XXVI], 1838 (Juv.)
Halistemma rubrum Huxley [XXXI]. 1839.
Halistemma punctatum Agassîz [IV], 1862.
Atteint souvent une très grande longueur. Les boutons urticants sont d’un rouge très vif.
Genre Cupulita Quoy et Gaimard [XLV], 1824.
Tige longue et très contractile. Boucliers peu rapprochés les uns des autres, minces et foliacés. Boutons urticants recouverts d’un involucre campanulé et terminés par un seul filament.
Le genre Cupulita renferme quatre espèces qui diffèrent si peu les unes des autres, que l’on serait tenté de les réunir toutes sous un seul et même nom. De nouvelles recherches permettront peut-être un jour d’opérer cette fusion.
Cupulita picta Hæckel.
Agalmopsis elegans (pro parte) Sars [XLVH] 1846.
Halistemma pictum Metschnikoff, E. et L. [XLIIJ, 1870.
Stephanomia pictum Metschnikoff, E. [XLIII], 1874.
Anthemodes pictum Metschnikoff, E. [XLIII], 1874.
Halistemma tergestina Clans [XII], 1876.
Halistemma tergestinum Claus [XIII], 1878.
Halistemma elegans Claus [XIII], 1878.
Agalmopsis fragile Fewkes [XX], 1882.
Anthemodes picta Hæckel [XXIX], 1888.
Cupulita picta Hæckel [XXX], 1888.
MAURICE BEDOT.
Cupulita tergestina Hæckel [XXX], 4888.
Cupulita sarsii Hæckel [XXX], 1888,
Halistemma fragile Hæckel [XXIX], 1888.
Cupulita fragilis Hæckel [XXX], 1888.
Cette espèce a été très bien décrite par Metschnikoff et par Claus. Elle peut être considérée comme le type du genre.
Cupulita car a Hæckel.
Nanomia cara A. Agassiz [I], 1865.
Halistemma carum Hæckel [XX V fil], 1869,
Agalmopsis cara Fewkes [XVIII], 1880.
Agalmopsis carum Fewkes [XXIII], 1886.
Cupulita cara Hæckel [XXX], 1888.
Cette espèce diffère très peu de la précédente. Fewkes, qui en a donné une description détaillée [XXIV], lui attribue les caractères spécifiques suivants : les fils pêcheurs sont étendus en plis festonnés; à la base des tentacules, se trouve un gros globule d’huile.
Cupulita Canariensis Hæckel.
Anlhemodes canariensis Hæckel [XXVII], 1869.
Stephanomia canariensis Metschnikoff [XLIII], 1874.
Cupulita canariensis Hæckel [XXXJ, 1888.
Cette espèce me paraît absolument identique à la Cupulita picta . Néanmoins, je l’ai maintenue pour les raisons suivantes : Chun, dans son Bericht über eine nach den Canarischen Inseln ausgeführte Reise, donne une description détaillée de Cupulita picta (Halistemma pictum) et mentionne en outre la présence de Cupulita Canariensis (Anthemodes Canariensis ). Il reconnaît donc l’existence de deux espèces distinctes, mais ne donne malheureusement pas les caractères permettant de les déterminer.
Cupulita ampMtrites Bedot.
Stephanomia amphytridis Pérou et Lesueur [XLIVJ, 1807.
Stephanomia amphitridis Huxley [XXXI]. 1859.
Stephanomia amphitritis L. Agassiz [IV, 1862.
Stephanomia amphitrites Hæckel [XXIX], 1888.
Phyllophysa squamacea Hæckel [XXIX], 1888.
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Nectosome inconnu. Le cordon des boutons urticants décrit une spirale dont les tours sont très nombreux (8).
Genre Anthemodes Hæckel [XXVII], 1869.
Boucliers présentant le plus souvent la forme d’une pyramide à quatre faces, tronquée ; on observe cependant de nombreuses variations à cet égard. Les boutons urticants, recouverts à moitié par un involucre campanulé, forment un cnidosac dont la base contient un diverticule vésiculaire du canal du fil pêcheur et de gros nematocystes. La partie libre du cnidosac est garnie de nematocystes globulaires et armée de puissants cnidocils(?). Le bouton urticant — dont le pédoncule est garni de nombreuses papilles ■ — est terminé par un seul filament.
Anthemodes ordinata Hæckel.
Anthemodes ordinata Hæckel [XXIX], 1888.
Hæckel a donné une bonne description de cette espèce, d’après un unique exemplaire provenant des îles Canaries.
Genre Agalmopsis Bars [XL VII] 1846.
Tige longue et très contractile. Boucliers à trois pointes, minces et foliacés. Boutons urticants recouverts d’un involucre complètement fermé, et pourvus, à leur extrémité, d’une vésicule et de deux tentacules terminaux.
Agalmopsis Sarsi Kolliker.
Agalmopsis elegans (p. p.) Sars [XLVII], 1846.
Agalmopsis Sarsii Kolliker [XXXIV et XXXV], 1853.
Agalma punctata Leuckart [XXXIX], 1853.
Agalma clavata Leuckart [XXXIX], 1853.
Agalma Sarsii Leuckart [XL], 1854.
Agalma clavatum Leuckart [XL], 1854.
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Agalmopsis clavâtum L. Agassiz [IV], 1862.
Agalma elegans Fewkes [XIX], 1881.
Agalmopsis elegans Hæekel [XXIX], 1888.
Agalmopsis Sarsii Hæekel [XXIX], 1888.
Cuneolaria elegans Hæekel [XXX], 1888.
Agalmopsis catena Hæekel [XXX], 1888.
Espèce bien connue, grâce aux excellentes descriptions de Sars, Kôlliker, Leuckart et Fewkes.
Genre Lychnagalma Hæekel [XXIX], 1888.
Tige longue et contractile. Boucliers minces et foliacés. Boutons urticants recouverts d’un involucre complètement fermé, et pourvus, à leur extrémité, d’une vésicule terminale énorme, entourée de huit tentacules terminaux.
Lychnagalma utrieularia Hæekel.
Agalmopsis utrieularia Claus [XIV], 1879.
Caliiagalma utrieularia Fewkes [XX], 1882.
Agalma utriculare Carus [VHI], 1885.
Lychnagalma utrieularia Hæekel [XXIX], 1888.
Lychnagalma vesicularia Hæekel [XXIX]. 1888.
Les boucliers ont en général trois pointes, mais souvent ils n’en ont que deux. Les gastrozoïdes ont des pédoncules assez longs.
LISTE
DES ESPÈCES ET DES GENRES QUI DOIVENT DISPARAITRE DE LA NOMENCLATURE
Agalma alba Lesson [XXXVIII].
Agalma Eschscholtsi Lesson [XXXVIII],
Agalma Gettyana Melville [XLI].
Agalma intermedia Lesson [XXXVIII].
Agalmoïdes (gen.) Fewkes [XXIII].
Calliagalma (gen.) Fewkes [XX].
Crystallophanes (gen.) Brandt [VII].
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Cdneolaria (gen.) Chamisso et Eysenhardt [IX]. Cuneolaria incisa Chain. et Eysenh. [IX].
Cupulita Boodwich Quoy et Gaimard [XLV], Cupüita Boiodich Quoy et Gaymard [XLV].
Cupulita Boivdichii Hæckel [XXX].
Nanomia (gen.) A. Agassiz [I],
Plethosomæ (tribu et fam.) Lesson [XXXVI]. Plethosoma (gen.) Lesson [XXXVIII].
Plethosoma cærulea Lesson [XXXVI] .
Plethosoma cristalloïdes Lesson [XXXVI].
Polytomus (gen.) Quoy et Gaimard [XLV].
Polytomus Lamanon Quoy et Gaimard [XLV]. Pontocardia (gen.) Lesson [XXXVIIJ.
Pontocardia cruciata Lesson [XXXVII].
Sarcoconus (gen.) Lesson [XXXVIII].
Sarcoconus Eysenhardtii Lesson [XXXVIII], Sphyrophysa (gen.) L. Agassiz [IV j .
Stephanomia (gen.) Pérou et Lesueur [XLIV]. Stephanomia alveolata Quoy et Gaimard [XL VI] . Stephanomia amphitridis Chain, et Eysenh. [IX]. Stephanomia appendiculata Blainville [VI]. Stephanomia contorta Melville [XLI].
Stephanomia heptacantha Quoy et Gaimard [XL VI]. Stephanomia hexacantha Blainville [VI].
Stephanomia imbricata Quoy et Gaimard [XL VI]. Stephanomia levigata Quoy et Gaimard [XLV]. Stephanomia pediculata Blainville [VI].
Stephanomia rosacea Blainville [VI]. '
Stephanomia tectum Quoy et Gaimard [XLVI]. Stephanomia triangularis Quoy et Gaimard [XLVI]. Temaophysa (gen.) L. Agassiz [IV].
INCOMPLÈTEMENT CONNUES
Agalma papülosim Fewkes [XX]..
Agalmopsis dissoluta Hæckel [XXIX et XXX].
Anthemodes articulata Hæckel [XXX],
Haliphyta magnifka Fewkes [XXI].
Stephanomia ( Phyllophysa L. Ag.) foliacea Quoy et Gaimard [XLVI]. ' Stephanomia nereidum Hæckel [XXIX et XXX].
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VOYAGE DE MM, M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
EOLIDIENS D’AMBOINE
PAR LE
Dr R. BERGH
Avec la Planche XIX.
Les trois formes suivantes, rapportées d’Amboine par MM. Pictet et Bedot, paraissent être toutes trois des types de genres nouveaux ; le premier appartient à la famille des Facélinides, les autres à celle des Tergipèdides.
Fam. FACELINIDÆ
Comp. R. Rergh. System der Nudibranchiaten Gasteropoden. Malacologische Untersuch, (Semper, Heisen im Archipel der Philippinen, II, n), XVIII. Heft, 1892, p. 1031-33.
Learchis Bgh. nov. gen.
Bhinophoria annulata. Mandïbtilœ ut in Facelinis. Glans pénis inermis.
Ce genre 1 ressemble par la forme du pénis aux Calories de Trinchese, mais il ne présente pas la conformation particulière des mandibules de ce genre et des Facalanes. Les mandibules ressemblent davantage à celles des vraies Facélines. Les rhinophores sont annelés (non perfoliés).
' Learchis est le nom d’une poète grecque.
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L. indica Bgh. nov, sp
Fig. i-4.
Nous n’avons eu entre les mains qu’un seul individu de cette espèce ; il n’était accompagné d’aucune note.
L’animal, conservé dans r alcool, était de couleur jaunâtre ; les papilles étaient olivâtres avec la pointe jaune. La longueur du corps est de 16 mm., sa hauteur de 2,5 mm. et sa largeur en avant de 3 mm.; la longueur des papilles atteint 4 mm., celle des rhinophores et des tentacules 2,5 mm. La largeur de la sole du pied est partout de 2,5 mm., sauf en avant où ce chiffre est un peu dépassé ; la longueur des expansions latérales du bord antérieur du pied est d’environ 1,4 mm., celle de la queue est de 2,5 mm.
La forme générale de l’animal est celle des genres voisins : le corps est un peu aplati, le bord du dos qui porte les papilles est un peu proéminent. Les côtés du corps, entre le bord du dos et celui du pied, sont, dans la partie inférieure, creusés d’une gouttière peu accentuée. La tête est assez grosse ; la bouche, tout à fait antérieure, est en forme de T. Les rhinophores (fortement rétractés) sont annelés ; les tentacules sont simples. Le dos porte, seulement sur son bord proéminent, les groupes de papilles ; il est aplati presque jusqu’à la queue et en arrière fortement aminci. Les papilles sont réparties en 5 paires de groupes allongés, dont les derniers ne sont pas bien délimités les uns des autres. Les groupes de papilles sont formés par plusieurs rangées, très serrées, obliques et un peu courbées (à peu près comme chez les Coryphelles et les Facélines). Le premier groupe de papilles est formé de 7 rangées, la première composée de 2 papilles, les deux suivantes de 3 à 4, les quatrième et cinquième de 5 et les deux dernières de 6. Le deuxième groupe contient 5 rangées de 3 à 5 papilles chacune. Le troisième groupe
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a 4 rangées de 4 papilles chacune. Le quatrième groupe a 3 rangées de 3 papilles. Le cinquième groupe a 5 à 6 rangées de 3 à 4 papilles ; enfin les 2 derniers groupes ne sont indiqués que par 1 ou 2 papilles. Les papilles, en forme de cône allongé, étaient du côté droit en général plus grosses que celles de gauche. — L’orifice génital est placé à gauche sous la dernière rangée du 1er groupe de papilles. On voit par transparence le rectum aller à la papille anale, située en dehors, entre la première et la seconde rangée du deuxième groupe de papilles. — Le pied est assez large, surtout en avant, avec les angles antérieurs fortement proéminents et en forme de tentacules, sur lesquels se prolonge la forte rainure du bord antérieur. Le bord libre du pied est assez fortement saillant. La queue est assez longue et pointue.
Sur une grande longueur, des deux côtés du corps, on voit par transparence la glande hermaphrodite granuleuse, jaunâtre et en avant, à droite, le rectum.
Le système nerveux central est rouge jaunâtre. Les ganglions cérébro-pleuraux sont ovales, un peu élargis en avant. Les ganglions pédieux, dirigés en bas, sont plus petits, également ovales; ils sont reliés entre eux par une commissure qui est aussi longue que le diamètre transversal des deux ganglions cérébro-pleuraux. Les deux ganglions rhinophoriaux, presque sphériques et longuement pétiolés, sont assez gros. Les ganglions buccaux sont ovales et reliés par une commissure assez courte. — Les yeux, très brièvement pédiculés, possèdent chacun un ganglion optique arrondi qui est plus petit que l’œil luimême ; le pigment est noir et le cristallin jaune. Les otocystes sont plus petits que les yeux et paraissent contenir un certain nombre d’otolithes.
Autour de la partie extérieure de la bouche se trouve une forte couche de cellules glandulaires. Le bulbe pharyngien volumineux, assez haut, a une longueur de 1,5 mm. environ ; la
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gaine de la radule est très peu proéminente. Les mandibules, de couleur cornée claire, sont ovales et un peu plus courtes que le bulbe pharyngien (fig. 1 et 2), avec la partie cardinale (fig. 1 a) assez forte et un prolongement masticateur allongé et un peu recourbé. Le bord masticateur porte une rangée de 12 à 14 denticules (fig. 2b) émoussés, atteignant une longueur de 0,02 mm. La cavité accessoire de la bouche a une large entrée (fig. lp). La langue, courte et épaisse, a son bord antérieur arrondi, portant 9 plaques dentaires ; plus en arrière il y en a 10, complètement développées et 2 plus jeunes ; leur nombre total est donc de 21. Les dents sont d’un jaune clair ; leur longueur (mesurée sur le côté dorsal) est de 0,11 mm. et leur largeur atteint 0,12 mm. Elles sont semblables par la forme à celles des Facélines (fig. 3 et 4). De chaque côté du crochet, assez long et pointu, se trouvent 5 à 8 denticules allongés et acérés, — Les glandes salivaires blanchâtres sont assez allongées.
L’œsophage est court. L’estomac, situé sur la masse génitale antérieure, est assez gros et présente à sa face interne des plis accentués qui se continuent dans le canal hépatique principal (cæcum stomacal). — L’estomac reçoit de chaque côté un canal hépatique provenant du groupe antérieur de papilles ; à droite, il donne naissance à l’intestin qui est aussi muni de forts replis longitudinaux. Les lobules hépatiques remplissent presque toute la cavité des papilles ; leur surface est assez égale. Les sacs urticants, longs de 0,03 à 0,04 mm., sont brièvement pédiculés et remplis de cnidocystes et de cnidæ ; ces dernières ont en général 0,005 à 0,007 mm. Les canaux hépatiques possèdent de forts replis à l’intérieur.
La glande hermaphrodite, très allongée et jaunâtre, présente la structure ordinaire; dans les follicules périphériques des lobules se trouvent de grandes cellules ovariennes. La masse génitale antérieure a 2 mm. de long ; l’ampoule du canal herma-
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phrodite est brunâtre ; la vésicule séminale, sphérique ; le pénis, conique et inerme.
Habitat . — Mer des Indes. Amboine.
Fam. TERGIPEDIDÆ
•Comp. : R. BergHj System der nudibranchiaten Gasteropoden. 1892, p. 1024-
Myja Bgh. nov. gen.
Papillæ (dorsales) plurisenatfe, apice inflatœ. Margo masticatorius lœvis. Pénis inermis.
Par leur forme générale, les Myies 1 se rapprochent des vrais Tergipes; mais elles n’ont pas, comme ces derniers, un seul rang de papilles; celles-ci sont disposées par petits groupes. Les Myies se distinguent de la plupart des Tergipèdides ( Tergipes , Capellinia Forestia , Amphorina , Galvina) par le bord masticateur des mandibules qui est lisse. La radule présente quelque ressemblance avec celle des Forestia.
M. longieornis Bgh. nov. sp.
Fig. 5 à 13.
Les trois exemplaires de cette espèce, vivant sur des Pennaria , ont été pêchés le 6 août 1890 près d’ Amboine.
Un dessin de l’animal, fait d’après le vivant (fig. 5), était accompagné des notes suivantes: « Longueur 15 mm. Le corps transparent laisse voir une masse de petits globules blancs, au dessous desquels on aperçoit le canal hépatique (?) qui est vert. Cœur très gros. Tache brun-chocolat à la base du premier bouquet de papilles à droite. Tache rouge à la base des premiers tentacules. Petites lignes rouges sur les côtés du corps.
1 Nom d’une poète grecque.
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Le canal central des papilles est vert ; au sommet des papilles qui sont terminées par une poche à nématocystes se trouvent des renflements pigmentés en brun. »
D’après le dessin mentionné ci-dessus, l’animal est allongé et étroit. Les tentacules et les rhinophores sont simples et assez longs; ces derniers plus grands que les premiers. Les papilles, placées sur le bord du dos, sont distribuées en 7 paires de groupes, séparés par des intervalles à peu près égaux. Les deux premiers groupes contiennent chacun 3 papilles ; les trois suivants en ont 2 et les deux derniers ne se composent que d’une seule papille. Les papilles, dans chaque groupe, sont placées les unes à côté des autres sur une ligne transversale ; elles sont allongées, minces, munies d’une tête renflée et terminée par une pointe (fig. 6). La queue est courte.
Les individus conservés à l’alcool étaient d’une teinte uniforme, jaune. La longueur de l’animal est de 9,5 à 10 mm., la hauteur de 1,5 mm., la largeur de 1,2 à 1,5 mm. Les papilles atteignent 2,5 mm. de long. — Le corps est très allongé, étroit et bas. La tête est assez grosse, avec une bouche polygonale. Les tentacules et les rhinophores sont longs et simples. Sur les bords du dos qui se continue graduellement dans les côtés du corps, se trouvent les groupes de papilles placés à égale distance les uns des autres. Les papilles sont disposées sur des lignes transversales. Chez l’un des individus il y avait 6 groupes de papilles, chez les autres 8 à 9 groupes. Le premier groupe était formé de 3 à 4 papilles, dont la plus externe était toute petite; les deuxième et troisième groupes comprenaient 3 à 4 papilles, le quatrième (2) 3, .les cinquième et sixième 1 à 2, dont la plus externe était très petite, les suivants une seule papille et le dernier également une seule papille très réduite. Comme cela a déjà été dit plus haut, en arrière du premier groupe de papilles se trouve une proéminence médiane formée par le péricarde, à travers lequel on voit le cœur donnant naissance à un
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vaisseau médian, dirigé en arrière au milieu. A droite, au dessous du premier bouquet de papilles se trouve l’orifice génital, à bords contractés. L'anus est situé à droite, sur le bord du dos, immédiatement derrière le premier groupe de papilles; chez F un des individus il était saillant, en forme de coupe, avec la papille rénale à sa base en avant et en dedans (fig. 86). — Le pied est beaucoup plus étroit que le dos; son bord libre est mince ; en avant il est un peu plus large, avec un sillon sur son bord et ses angles antérieurs arrondis. La queue est courte.
Sur les côtés du corps et sur le dos on voit par transparence des grains ténus et jaunâtres qui sont les lobules de la glande hermaphrodite. En avant on voit le cœur et le système nerveux central jaunâtre. On aperçoit le bulbe pharyngien en arrière des rhinophores, et à la base de ces derniers, extérieurement, les yeux qui sont noirs.
Les ganglions cérébro-pleuraux (fig. lOu) sont ronds, à peine plus grands que les ganglions pédieux ; ces derniers sont subtriangulaires, reliés entre eux par une courte commissure (Fig. 10 6). Les ganglions olfactifs (rhinophoriaux) sont assez grands, arrondis et brièvement pédîculés. Les ganglions buccaux, ovalaires, ont à peu près la moitié de la taille des précédents et sont reliés entre eux par une courte commissure (tig. 106). — Les yeux, à pigment noir et à cristallin jaune, sont presque sessiles et ont un diamètre de 0,04 mm. Les otocystes, de même grandeur que les yeux, possèdent un otolithe arrondi, de 0,016 mm. de diamètre (fig. 10).
Le bulbe pharyngien est court (0,8 mm.) et assez haut; la gaîne de la radule ne fait qu’une faible saillie. Les mandibules sont d’un jaune clair et ont leur partie cardinale assez proéminente ; la partie masticatrice est courte et recourbée, avec son bord libre finement strié. La langue (fig. 11), courte et haute, présente respectivement, chez les 3 individus, 10, 20 ou 24 plaques dentaires dont une n’est pas encore développée. Les
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plaques sont d’un jaune clair; la première a une hauteur de 0,007 mm., les autres s’agrandissent graduellement de hauteur jusqu’à la dernière qui a 0,04 mm. pour une largeur de 0,038 mm . Elles ont une plaque basale assez large (fig. 11 et 12), sur laquelle s’élève le crochet recourbé qui porte de chaque côté 10 denticules très fins et pointus. Dans certains endroits il semble que les bases des dents soient réunies entre elles, comme cela se rencontre chez les Forestia (fig. 12).
Les lobules du foie dans les papilles (fig. 7 a ) sont noueux et plus larges à l’extrémité. Les sacs urticants (des grandes papilles) sont plus ou moins contractés et ont une longueur de 0,26 à 0,56 mm. Les cnidæ sont rondes ou ovales d’un diamètre de 0,007 à 0,012 mm. (fig. 9) \
Les lobules de la glande hermaphrodite sont jaunes, avec les cellules spermatiques au centre et les cellules-œufs dans les follicules périphériques. La masse génitale antérieure est d’un blanc jaunâtre, longue de 0,8 mm.; la vésicule séminale est arrondie; le pénis, conique et inerme.
Habitat. — Mer des Indes. Amboine.
Ennoia Bgh. nov. gen.
Caput sat latum , processibus lateralibus rotundatis. Rhinophoria sicut tentacula simplicia. Margo masticatorius lævigatus. Pénis inermis.
Les Ennoia1 2 ressemblent aux Embletonia , mais s’en distinguent tout de suite par les tentacules qui manquent aux Embletonies chez lesquelles ils sont remplacés par des expansions latérales aplaties.
1 Une des papilles (fig. la) présentait une anomalie; elle contenait deux lobules du foie dont l’un plus grand que l’autre.
2 G. Flaubert, La tentation de Saint- Antoine. Bibl. Charpentier. 1895, p. 134.
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E. briareus Bgh. n. sp.
Fig. 14 et 15.
Un seul individu de cette espèce a été pêché le 22 juillet 1890 près d’Àmboine ; il a été fixé au liquide de Flemming.
L’animal vivant a une longueur de 13 mm. Le dessin (fi g. 14) fait d’après le vivant, montre que l’animal est d’un brun clair avec beaucoup de taches sombres; les rhinophores, la région nucale à leur base, le bord antérieur du pied sont beaucoup plus clairs et non ponctués. Les tentacules sont beaucoup plus longs que les rhinophores ; les uns et les autres sont simples et cylindriques. 11 y a quatre groupes de papilles dorsales ; les deux antérieurs sont rapprochés l’un de l’autre. Les deux premiers groupes contiennent chacun 2 à 3 papilles, le troisième 2 et le quatrième 3. Les papilles sont grandes, plus longues que les tentacules ; celles du dernier groupe seulement sont plus petites; elles sont droites, en forme de massue. Le bord antérieur de la tête est large, s’étalant de chaque côté en deux expansions triangulaires. La queue est courte.
L’animal conservé dans l’alcool était malheureusement très durci; il était d’une couleur uniforme, olivâtre foncé. La longueur du corps atteignait 8,5 mm., sa hauteur 2 mm. et sa largeur, mesurée sur le dos, 1,5 mm. ; la longueur des papilles montait à 4,5 mm. Les rhinophores et les tentacules étaient fortement contractés et annelés, les derniers plus longs que les premiers et recourbés en arrière en forme de corne. La tête est large, avec la bouche en forme de T. Le dos est convexe et se continue graduellement dans les côtés du corps. Le premier groupe de papilles en contenait 2, le deuxième 3, le troisième 2, le quatrième 3. Les papilles, unies et lisses, étaient placées, comme sur le vivant, en lignes transversales assez courtes. La papille anale, contractée, est située sur le bord du dos entre
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le 2me et le 3me groupe de papilles ; l’orifice génital se trouve sous le premier groupe de papilles à droite. La largeur du pied atteint à peine la moitié de celle du dos ; le bord libre du pied est saillant ; sa partie antérieure plus large, creusée d’un sillon marginal ; la queue est courte.
Le système nerveux central ressemble à celui des formes voisines. Les yeux, d’un diamètre de 0,06 mm. , sont brièvement pédonculés ; le pigment est noir et le cristallin jaune. Les otocystes ont un diamètre de 0,08 mm.; leur otolithe est de petite dimension.
Le bulbe pharyngien est ramassé ; sa longueur est de 0,75 mm. ; la gaine radulaire est peu proéminente. Les mandibules sont d’un jaune corné clair, avec le bord masticateur presque lisse. Dans la radule il y a en tout 23 plaques dentaires (fig. 15) qui sont d’un jaune clair, d’une longueur de 0,14 mm. et possèdent une longue rangée de 40 à 50 denticules fins et pointus, allant presque jusqu’à la plaque basilaire. — Le canal biliaire principal court le long du dos et reçoit, des groupes de papilles, de courts rameaux. Les papilles sont presque entièrement remplies par les lobes hépatiques qui sont noueux. Les sacs à cnidoblastes paraissent faire défaut.
Les follicules de la glande hermaphrodite sont assez grands ; les cellules spermatiques sont placées au centre de la glande, tandis que les cellules-œufs sont dans les follicules périphériques. La masse génitale antérieure est allongée, longue de 3,5 mm.; la glande à mucus est d’un blanc laiteux ; la vésicule séminale, arrondie; le pénis, inerme.
Habitat. — Mer des Indes. Amboine.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
MOLLUSQUES D’AMBOINE
PAR
Emile ANDRÉ
Premier Assistant an Laboratoire d’anatomie comparée de rUniversité de Genève
Avec la Planche XX.
Les Mollusques récoltés à Amboine par MM. Pictet et Bedot peuvent être rapportés pour la plupart à des espèces connues. Nous n’en donnerons donc pas l’énumération, nous bornant à décrire les espèces nouvelles ou celles dont l’étude a pu nous fournir quelques renseignements nouveaux.
AMPHINEURA
Cryptoplax oculatus Q. et G.
Quoy et Gàimard. Voyage de V Astrolabe. Zoologie. T. III, p. 410, pl. 73, fig. 37-38.
Un individu portait sur la deuxième valve un exemplaire de VEipponyx minutus nob.; la valve était érodée et portait l’empreinte en fer à cheval du muscle adducteur de VEipponyx. (Voir p. 399.)
Chez le C. oculatus le cercle noir entourant les valves peut n’être que très peu apparent; par contre, les deux bandes trans-
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versales foncées qui se trouvent, Pune en arrière de la 4me valve, l’autre en arrière de la 5me, sont constantes \
Cryptoplax laevis Blainv.
Blainville. Manuel de malacologie. Paris 1827, p. 603, pl. 87, fig. 5.
L’espèce figurée par Haddon a sous le nom de Cryptoplax larvaeformis Blainv. qu’il homologue au C. laevis Blainv., n’est pas semblable à ce dernier. Voici les différences qui existent entre ces deux espèces :
G . larvæformis Blainv. (d’ap. Haddon) C. læcis Blainv. Ecusson de la l«s valve triangle isocèle demi-cercle
Ecusson de la SNe valve » trapèze
Ecusson de la 3me valve » deux trapèzes juxta-
posés par leurs bases
Pour les 5 valves suivantes les différences sont moins frappantes. B y a donc lieu de considérer comme espèces distinctes le (7. laevis Blainv. et le C. larvaeformis Blainv.
Lepidopleurus Ballii Haddon.
Haddon. Loc. cit. p. 19, pl. 1, fig. 6.
Dans l’exemplaire que nous avons sous les yeux, les verrucosités qui se trouvent sur les parties du manteau non recouvertes par les valves, sont moins apparentes que dans l’espèce typique figurée par Haddon et, dans les valves intermédiaires, il n’y a que deux séries de tubercules sur les aires latérales, tandis qu’il y en a trois chez le spécimen de Haddon. Ces petites différences ne légitiment cependant pas la création d’une espèce nouvelle.
1 Voir aussi Haddon. Report on the Polgplacophora collected by H. M. S. Challenger during the years 1873-76. In : Report on the scientifics results of the exploring voyage of H. M. S. Challenger 1873-76. Vol. XV. Part. 43, pl. 1, fig. 10.
2 Loc. cit., pl. III, fig. 10.
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SOLENOCONCHA
Dentalium bisinuatum nov. spec.
Fig. 9.
Coquille conique, à section transversale parfaitement circulaire, peu courbée, mince, translucide, brillante, de couleur jaune corné, présentant de fines stries transversales régulières et légèrement obliques. Bouche circulaire, un peu oblique par rapport à l’axe de la coquille. Péristome tranchant, irrégulier. Apex muni de deux petites échancrures, l’une ventrale, l’autre dorsale, un peu plus profonde que la première.
Dimensions . — Longueur 33,5 mm.
Diamètre (à la bouche) 3 »
Diamètre (à l’apex) 0,5 »
L’animal conservé dans l’alcool est brunâtre.
Cette espèce est voisine du D. splendidum Sow.; la taille de ce dernier est cependant plus grande et les échancrures de l’apex se prolongent en une fissure de longueur double de celle de l’échancrure. Le D. bisinuatum se rapproche également du D. erectum Sow. jun., mais il est plus petit, beaucoup plus courbé et ses échancrures postérieures sont moins profondes.
GASTEROPODA
Prosobranchiata Columbella (Strombina) corrugata nov. spec.
Coquille allongée, fusiforme, grêle, munie de cannelures longitudinales accentuées et de fines stries qui sont parallèles à ces dernières. La coquille présente en outre un second système de cannelures, perpendiculaires aux premières ; ces cannelures
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sont surtout développées à la partie inférieure du dernier tour de spire, où elles sont très serrées. Le sommet est aigu. Les tours de spire, au nombre de 9, sont droits, carénés à leur partie supérieure, séparés les uns des autres par une suture bien accentuée. Le dernier tour est très grand et occupe à peu près les s/3 de la hauteur de la coquille. L’ouverture est allongée, anguleuse à la partie supérieure, terminée à la partie postérieure par un canal. La lèvre externe est tranchante et présente une échancrure au niveau de la carène. La columelle est munie de 3 plis transversaux dont le supérieur est le plus saillant et l’inférieur très peu marqué.
La coquille est d’un brun très foncé, presque noir. Le dernier tour de spire présente deux lignes plus claires, l’une un peu audessous de la carène, l’autre médiane, et les lignes en saillie, laissées entre les cannelures transversales à sa partie inférieure, sont également plus claires. Les autres tours n’ont qu’une ligne claire spirale, à peine visible dans les premiers tours. L’intérieur de la bouche est; blanc bleuâtre, nacré, sauf au bord des lèvres où il est de la couleur générale de la coquille.
Dimensions. — Hauteur 35 mm.
Diamètre 12 »
Hauteur de la bouche 21 »
Largeur de la bouche 5 »
Cette espèce est assez voisine de la Columbella fusiformis Hinds 1 ; elle en diffère assez cependant pour qu’il soit légitime d’en faire une nouvelle espèce. Yoici les différences qui existent entre ces 2 espèces :
C. corrugata nob
35 mm.
12 mm.
noire
munie de 3 plis assez étalée
carénés à la partie supérieure
1 Hinds. Voy. Sulphur Moll. T. X, fig. 17-18.
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Gerithium (s. str.) pulchellum nov. spec.
Fig. 4.
Coquille allongée, grêle, turriculée, à sommet aigu, complètement blanche, munie de côtes longitudinales et de très fines stries spirales. Tours de spire au nombre de 9 a 10, convexes ; je dernier occupant le tiers de la hauteur de la coquille. Suture peu accentuée. Ouverture ovale, droite. Canal antérieur oblique, profond; canal postérieur également bien accentué. Lèvre externe fortement épaissie. Tubercule dentiforme de la columelle à peine visible.
Dimensions. — Hauteur 9 mm.
Diamètre 3 »
Hipponyx minutus nov. spec.
Coquille épaisse, conique, à sommet tout à fait postérieur, munie de côtes bien accentuées rayonnant du sommet. Apex arrondi. La surface externe de la coquille est rugueuse, érodée et percée d’une quantité de petits trous. La bouche est ovale, à péristome droit, épais. La couleur de la coquille est brunâtre à l’extérieur ; l’intérieur est blanchâtre avec le fond violacé.
Dimensions . — Longueur 6 mm.
Largeur 4,5 »
Hauteur 3 »
L’animal n’avait pas sécrété de support. Il était fixé sur la deuxième valve d’un Cryptoplax oculatus; celle-ci portait l’impression en fer à cheval, à concavité tournée en avant, du muscle adducteur de V Hipponyx. Bien que l’animal ne fût pas en bon état de conservation, nous en avons cependant fait des coupes dans lesquelles nous avons pu constater la présence d’œufs ayant atteint leur maturité ; on se trouve donc bien en présence d’un individu adulte.
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Opisthobranchiata Casella atromarginata Cuv.
Doris atromarginata Cuvier. Anu. du Mus. 1804, p. 473, pi. 2, Fig. 6.
Quoy et Gaimard 1 lui attribuent 5 lamelles branchiales ; dans le dessin qu’ils donnent de cet animal il y en a un plus grand nombre. Le dessin de Brock 5 en figure à peu près 1 1 , dont quelques-unes bifides. Nous en avons trouvé 15 à 16 non bifurquées; leur nombre est donc variable.
Chromodoris funerea Collingwood.
Collin gwood . On some new species of Nudibranchîata Mollusca from the Eastern Seas. Trans. of the Lirmean Soc. London. 2 sériés, vol. II, 1888.
Trois exemplaires. Les lignes longitudinales jaunâtres qui courent sur le dos et les côtés du pied, nous paraissent un peu moins nombreuses chez les individus que nous avons sous les yeux que chez celui qui a été figuré par Collingwood. A la diagnose donnée par cet auteur, nous ajouterons que les dents de la radule sont disposées sur environ 80 rangées transversales et sur un nombre égal de rangées longitudinales. Nous donnons (fig. 8) la cinquième dent, comptée à partir du rachis, d’une rangée transversale médiane.
Cette espèce a été signalée à Bornéo, Labuan, Pulo Pappem, mais pas jusqu’à présent à Amboine.
Chromodoris Elisabethina Bgh.
Bergh. Loc. cit., p. 466, Taf. LI, fig. 6.
Chez les exemplaires rapportés d’ Amboine par MM. Pictet et Bedot, les taches foncées qui se trouvent sur le notæum, de
' Quov et Gaimard. Loc. cit., T. II, p. 251, pl. 16, fig. 6 et 7.
2 In : Bergh. Malacolog tsche Untersuckungen . Bd. III, Taf. 76, fig. 2. Semper. Reisen im Archipel der Phüippinen. Wiesbaden, 1880-92.
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chaque côté de la bande noire médiane, sont plus développées que chez l’individu représenté par Bergh.
CJiromodoris Annœ Bgh.
Bergh. Loc. cit., p. 473, Taf. LI, fig. 21.
L’un des deux exemplaires que nous avons entre les mains est identique à la C. Annœ décrite et figurée par Bergh, l’autre en diffère par certains points ; nous en ferons le type d’une nouvelle variété.
Yar. unitœniata. Par sa forme, par ses couleurs, par ses dimensions, par la structure de sa radule, elle se rapporte à la C. Annœ typique ; elle en diffère par la disposition des taches noires qui sont sur les côtés du pied et sur le notœum. Tandis que la C. Annœ de Bergh possède trois bandes noires de chaque côté du pied, notre variété n’en possède qu’une, assez large, commençant à la tête où elle se réunit à sa congénère, et se terminant à environ 3 millimètres de l’extrémité postérieure du pied. En outre, la bande noire qui fait le tour du notæum est, chez la variété unitœniata , interrompue en avant et en arrière ; dans la solution de continuité antérieure se trouvent deux petites taches noires, placées l’une derrière l’autre.
Phlegmodoris areolata A. et H.
Doris areolata Aider et Hancock , Notice of a collection of Nudibranckiata Molluscu mode in India by W. Eliot. Trans. zool. Soc. London. Vol. V, p. 119, pl. XXX, fig. 1, % 3.
Les auteurs de cette espèce font remarquer qu’elle est voisine de la Doris (Phlegmodoris) spongiosa Kelaart 1 ; nous nous demandons même si ces deux espèces ne sont pas identiques.
1 Kelaart. Descriptions of neio and Utile known species of Ceylonese Nudibranchiate Mollusks. Ann. of nat. hist, 3 séries, vol. 3, 1859, p. 488.
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PlmrophyUidia Cuvier i cTOrb.
Diphyllidia Cuvieri D’Orhigny. Voyage dans l'Amérique méridionale, 1835-43.
Page 199, pl. 17, fig. 1-3.
Deux individus, en assez mauvais état de conservation ; nous croyons cependant pouvoir les rapporter à la P. Cuvieri de d’Orbigny.
La dent rachidienne de la radule est munie de 6 denticules de chaque côté de la cuspide médiane. Les dents latérales sont lisses (fig. 5).
L'animal est allongé, étroit, un peu plus haut et plus large à la partie antérieure. Le notæum a partout la même largeur ; il est moins large que le pied sur l’animal vivant, tandis que, chez les individus conservés à l’alcool, il déborde le pied de tous les côtés. Le voile labial est bien développé; sur le vivant il dépasse de beaucoup le bord antérieur du notæum. Ce dernier est jaunâtre, marqué de points bruns irrégulièrement distribués ; le reste du corps est blanc. Les exemplaires conservés dans l’alcool ont pris une teinte générale olivâtre ; les points bruns sont encore visibles. Les rhinophores ont la forme typique du genre ; la partie renflée est jaune foncé et le pédoncule blancjaunâtre.
La radule a pour formule 3 +1 + 1 + 1 + 3. Nous en avons représenté (fig. 6) les différentes dents, prises dans une des rangées du milieu ; nous nous dispenserons donc d'en donner une description plus détaillée.
Pleuroleura Pideti nov. spec.
Fig. 6 et 7.
Animal vivant
Animal conservé à l’alcool
Dimensions. — Longueur 20 mm.
Largeur 2 »
10 mm.
MOLLUSQUES d’aMBOINE.
Phyllirhoë bucephalum Pèr. et Les.
Pèron et Lesüeur. Mollusques. Ann. du Mus. d’hist. nat. T. XV, 1818.
Sur les cinq exemplaires que nous avons eu entre les mains, quatre pourraient se rapporter au P. rubrum Q. et G., un au P. bucephalum Pèr. et Les.. De même que Mac Donald \ nous estimons que le P. rubrum Q. et G., ainsi que les P. Lichtensteinn Escholtz, P. punetulatum Q. et G. et P roseum d’Orb. ne sont que de simples variétés individuelles du P. bucephalum Pèr. et Les.. Nous avons été confirmé dans cette opinion, en comparant et en étudiant les Phijllirhoë de Quoy et Gaimard de la collection du Muséum de Paris, que nous avons pu examiner grâce à l’obligeance de M. le Dr Félix Bernard. Nous avons donc réuni nos cinq individus sous le nom de P. bucephalum Pèr. et Les.,
Certains naturalistes auront peut-être de la peine à admettre que des Phyllirhoë d’Amboine puissent être identifiés avec ceux de la Méditerranée; mais la qualité des Phyllirhoë d’être des animaux pélagiques peut expliquer leur immense aire d’extension. MM. Pictet et Bedot * ont en effet observé et cherché à démontrer: « 1° Que les courants entraînent la faune pélagique et la promènent indifféremment dans tous les océans et les mers. 2° Qu’il n’existe pas d’espèce eupélagique propre à une région ou à une mer particulière, mais que tous ces animaux peuvent changer de localité et s’adapter à une région quelconque de l’océan.
1 Mac Donald. Observations on tke anatomy and affinities of the Phyllirhoë bucephala Pér. et Les.. Ann. magaz. nat. hist. 2 s., vol. XV, 1855.
2 Pictet et Bedot, Compte rendu d’un voyage scientifique dans l’ Archipel malais. Genève 1893.
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Tornatina (Uriculus) sub fnsea nov. spec.
Fig. 3.
Coquille allongée, subcylindrique, mince, lisse, translucider brunâtre, munie de très fines stries longitudinales, à spirepresque nulle et à sommet aigu. L'ouverture est allongée, large^ à la partie inférieure, s’atténuant à la partie supérieure ; la lèvre externe est mince et tranchante ; la columelle est arquéeet munie d’un pli longitudinal à peine marqué.
Dimensions. — Longueur 13,5 mm.
Diamètre 6
L’animal est noirâtre.
Cette espèce diffère des Tornatina connues jusqu’à présent par la moins grande transparence et par la couleur brunâtre de sa coquille ; la forme générale et surtout l’absence de radule ia font cependant rentrer incontestablement dans le genre Tornatina A. Adams.
Nous pouvons encore mentionner parmi les Opisthobranches récoltés à Amboine par MM. Pictet et Bedot les espèces suivantes: Doriopsis pustulosa A. et H., Platydoris ( Doris ) sordida Q. et G., Platydoris ? Bossiteri Crosse, Phyllidia postulosa Cuv., Phyllidia trilineata Cuv., Aplysia dactylomela Rang; et Dolabella Bumphii Cuv..
HETEROPODA
Cardiapoda placenta Less.
Fig. 2.
Lesson. Voyage de la coquille.
Pour faciliter les comparaisons et pour compléter les diagnoses que nous possédons, nous donnerons la description de la radule.
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La radule a la formule typique des Hétéropodes ; le nombre 4es rangées de dents est de 31. La dent centrale est munie de 3 cuspides médianes d’égales hauteurs (fig. 2 a). Les 3 dents latérales sont falciformes ; la première est la plus forte et porte une sorte de lame latérale ; les deux dernières sont unicuspidées (fig. 2, b et c).
PTEROPODA
Cymbuliopsis calceola Verrill.
Fig. t.
*Cymbulia calceola. Verrill. Notice of the remarkable marine fauna occupying the outer bank of the Southern coast of New England. Amer. Journ. sc. and arts. Série 3, vol. XX, p. 344.
Pour les mêmes raisons que ci-dessus nous donnerons un -dessin d’une paire de plaques stomacales. Celles-ci sont au .nombre de 2 paires.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS l’archipel MALAIS
SPONGIAIRES
DE LA
BAIE D’AMBOINE
PAR
E TOPSENT
Chargé de Cours à l'Ecole de Médecine de Rennes.
Avec les Planches XXI, XXII, XXIII et XXIV
Malgré les beaux travaux de Carter, Lendenfeld et Dendy, malgré les importantes publications sur les campagnes scientifiques de YAlert et du Challenger où Ridley et Dendy, Sollas, F.-E. Schulze ont consigné une foule d’indications précieuses, l’histoire des Spongiaires des mers d’Océanie est évidemment bien incomplète. Trop peu de localités, comme Port-Phillip et Port-Jackson, ont été visitées avec soin ; le vaste Archipel Malais a été superficiellement exploré. J’ai saisi avec empressement l’occasion que M. Maurice Bedot voulait bien nr offrir de contribuer à augmenter, si peu que ce fût, nos connaissances sur cette faune par l’étude des Éponges recueillies par lui et par C. Pictet durant leur voyage aux îles Moluques.
Toute la collection provient d’Amboine ; elle a été faite dans la zone des Madrépores, par une faible profondeur (dix mètres au maximum) ou encore à marée basse. Elle a été conservée
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dans l'alcool fort, à l’exception de quelques spécimens en double, simplement soumis à la dessiccation.
Elle se compose de plus de 80 Éponges, dont 27 sont considérées comme espèces ou variétés nouvelles.
Le caractère littoral de cette série se traduit à la fois par l’absence d’Hexactinellides et par l’abondance de Monaxonides, surtout de celles de la famille des Haplosclérides. On pourrait s’attendre à y voir figurer beaucoup de Calcaires ; par extraordinaire, ce groupe est à peine représenté ; la petitesse de la plupart de ses espèces en est peut-être la cause. Les Tétractinellides et les Monoeératines s’y trouvent en proportion notable. Et l’ordre des Carnosa y compte trois représentants intéressants, l’un, Placinolopha Bedoti, nouveau pour la science, un autre, Placortis simplex , inconnu jusqu’à présent ailleurs que dans la Méditerranée, le troisième, Chondrosia reniformis , non encore signalé dans l’Extrême-Orient.
Des espèces déjà décrites, il va sans dire que la majorité avait été recueillie antérieurement, soit sur les côtes d’Australie, soit dans ce même Archipel Malais, et je n’ai eu qu’à les déterminer, d’après les ouvrages précités. Plusieurs d’entre elles, cependant, méritaient que je leur consacrasse quelques lignes, notamment Tetïlla merguiensis, dont les caractères extérieurs m’ont été révélés et dont les variations individuelles m’ont paru vraiment curieuses.
Pour d’autres, en bon nombre, nous voyons s’étendre considérablement à notre connaissance leur distribution géographique. C’est ainsi que, en outre de Placortis simplex et de Chondrosia reniformis , auxquelles je faisais allusion plus haut, nous avons à noter l’existence à Amboine de Petrosia dura , Reniera fistulosa , Desmacetta Peachi , Hymeraphia clavata , Acarnus tortilis , Suberiies tenuiculus , Bubaris vermiculata , Sphinctrélla ornata, jusqu’à présent draguées seulement dans la Méditerranée et dans l’Atlantique Nord ; puis, de Reniera
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cribriformis et B. camerata , des îles Séchelles et Amirantes, Tetilla Bidleyi , des îles Glorieuses, Amorplnnopsis fœtida, du golfe de Manaar, etc.; enfin, de Cliona mucronata, dont on n’avait pas encore pu indiquer une provenance certaine.
Mais l’intérêt principal de l’étude à laquelle je me suis livré réside peut-être dans la découverte d’un genre nouveau de Placinides, le genre Pladnolopha , remarquable par ses lophocalthropses de grande taille et distribués dans toute l’épaisseur du corps. En attachant au type de ce genre le nom de M. Bedot {Pladnolopha Bedoti ), j’ai voulu donner au distingué directeur du Musée d’histoire naturelle de Genève un témoignage de ma gratitude, pour l’amabilité avec laquelle il m’a confié sa collection et pour le soin qu’il a apporté à la publication de ce mémoire.
Voici la liste méthodique des Éponges que j’ai reconnues ou dont je me propose de tracer la description dans les pages qui vont suivre :
OBSERVATIONS
Leucandra pumüa Bowerbank.
Deux spécimens.
Distribution, — Cosmopolite.
Chondrosia reniformis Nardo.
1862. Gummina gliricauda, Schmidt (21, p. 38),
1862. Gummina ecaudata , Schmidt (21, p. 38).
Trois échantillons, d’assez petite taille.
Abstraction faite des rides déterminées par la contraction dans l’alcool, leur surface est tout à fait lisse. Ils présentent par places une coloration noir bleuâtre qui rappelle assez bien, il est vrai, celle de Chondrosia Bamsayi Lendenfeld (14, p. 147), mais que j’ai notée aussi sur de vraies C. reniformis du golfe de Gabès. Il me semble, d’ailleurs, bien difficile de séparer spécifiquement C. Bamsayi de C. reniformis.
Distribution. — Méditerranée; Kattégat; Océan Pacifique (îles Galapagos) ; Manche d’Aden (golfe de Tadjoura) ; Amboine.
Placortis simplex F.-E. Schulze.
PI. xxi, fig. i .
Un spécimen massif, dense, allongé, détaché de son support et déchiré en dessous, long de 4 centimètres, épais de 15 à 18 millimètres, lisse, blanc dans la profondeur, coloré de noir bleuâtre en teinte fondue sur sa surface.
C’est la seconde Microsclerophora dont on constate l’existence dans l’Archipel de la Malaisie. La première, Cortieium candelabrum Schm., a été signalée par F.-E. Schulze aux îles Philippines (Cébu et Ponapé). Je vais maintenant en décrire une troisième, sous le nom de Placinolopha Bedoti.
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Genre Placinolopha n. g.
Placinidæ possédant des calthropses et leurs dérivés (triodes et diactines) de plusieurs grandeurs, les uns semblables aux microcal thropses, microtriodes et microxes des Placina , les autres ( lophocalthropses ), plus gros, distribués dans toute l’épaisseur du corps et non localisés à la surface, à actines, variant de deux à cinq, toutes compliquées à leur extrémité.
Placinolopha Bedoti n. sp.
PI. XXIV, fig. 31.
Un spécimen formant une plaque de 30 mm. de longueur, 23 mm. de largeur et 1 à 3 mm. d’épaisseur, sillonnée dans son épaisseur par des branches fistuleuses de Histoderma verrucosum fucoides dont deux dépassent longuement sa surface. — Un fragment accolé à une Petrosia.
Couleur blanche dans l’alcool. Consistance ferme, friable. Surface lisse, un peu rude. Pas d’orifices distincts. Spiculation dense. Chair rare, non chondrenchymateuse. Histologie?
Spiculation. — Calthropses et leurs dérivés, pouvant, d’après leur taille, se répartir en trois catégories :
1° Microcalthropses, microtriodes et microxes {a, b, c). Ils ressemblent, avec des dimensions un peu plus fortes, toutefois, à ceux des Placina, leur correspondent, et forment, comme eux, la masse principale du squelette ; les microtriodes sont peu nombreux et les microcalthropses encore plus rares, les microxes prédominant de beaucoup.
Les microxes, fiexueux, acérés, centrotylotes, assez inégaux, mesurent environ 100 à 160 p de longueur sur 3 à 7 p. d’épaisseur au centre. Les actines des microtriodes ont 60 à 70 p sur 5 à la base. Comme d’ordinaire, les microcalthropses sont les
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plus petits, leurs actines atteignant 50 ^ de long. Ces mesures n’ont d’ailleurs rien d’absolu.
2° Calthropses , triodes et diactines à pointes lisses (d, e, h). Ce sont les moins nombreux; par ordre de fréquence, les diactines viennent d’abord, puis les calthropses. Les diactines sont lisses, centrotylotes, et mesurent environ 350 à 550 p de longueur sur 11 à 25 ^ d’épaisseur au centre. Les actines des plus beaux calthropses atteignent 110 à 190^ de long sur 20^ d’épaisseur à la base.
3° Lophocalthropses, lophotriodes et lophodiactines (m, ny o). Ce sont les spiculés caractéristiques de l’Éponge; ils sont nombreux, de grande taille et distribués dans toutes les régions du corps ; à la surface,- les lophocalthropses prédominent, tandis <jue les lophodiactines abondent surtout dans la profondeur.
Les lophotriodes n’existent qu’à titre exceptionnel, comme pour affirmer le passage entre les deux formes précitées. Il est bien plus fréquent de voir les lophocalthropses acquérir une cinquième actine.
Avec quatre actines, les lophocalthropses ressemblent le plus souvent à des microtriænes, trois de ces rayons s’étendant dans un même plan perpendiculaire à celui dans lequel se dirige le quatrième (m) ; ou bien, ils méritent vraiment d’être appelés calthropses, leurs actines prenant une orientation quelconque. Quoi qu’il en soit de leur nombre, ces actines sont remarquables par la façon dont elles se terminent ; elles se dichotomisent plusieurs fois, composant une courte arborescence dont chacun des rameaux libres se présente comme une pointe conique, droite ou recourbée en crochet. Il se produit là quelque chose d’analogue à ce qui s’observe sur les clades des mésotriænes de Triptolemus parasitions Carter.
La tige des lophodiactines (o) n’est pas nettement centrotylote mais plutôt fusiforme, un peu flexueuse, rarement tout à fait droite.
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Le passage de ces spiculés à ceux de la seconde catégorie n’est pas douteux ; la taille des plus petits d’entre eux n’est pas supérieure à celle des diactines et des calthropses, et l’on trouve quelques lophodiactines à pointes simplement bifurquées.
Les lophodiactines atteignent 750 p de longueur sur 50 p d’épaisseur ; les actines des lophocalthropses mesurent de 275 à 300 p sur 35 à 50.
Placinolopha Bedoti est le type d’un genre nouveau, le quatrième de la famille des Placinîdce. Comme elle compte certainement parmi les plus curieuses de laj collection, je me fais un plaisir de dédier cette Éponge à M. M. Bedot, l’auteur de sa découverte.
Theonella Smnhod Gray.
Un magnifique spécimen, dressé, subcylindrique, haut de 1 3 centimètres, épais de 7 , muni d’un large orifice cloacal subterminal, d’un diamètre de près de 2 centimètres.
Sollâs (35, p. 284) a fait l’histoire et donné une description magistrale de cette intéressante Lithistide. Je retrouve en très grande abondance dans l’échantillon d’Àmboine les Thallophytes qu’il a découverts dans celui de Manille. Il s’agit donc d’un commensalisme habituel.
Distribution. — Formose ; Manille ; Amboine.
Sydonops Pideti n. sp.
PI. XXI, fig. 2.
Conservé dans l’alcool, un spécimen massif, globuleux, allongé, ferme, gris rosé; surface lisse, rude au toucher. Longueur 35 mm., largeur 18, épaisseur 15. Oscules nombreux, localisés à la partie supérieure dans une aire de 13 mm. de diamètre; ils sont béants, simples, petits (0mm,5 de diamètre au plus), entourés d’un rebord blanc. Pores en cribles sur les côtés et à la
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base de l’Éponge. Ectosome dur, épais, de 0mm,8. Choanosome blanc jaunâtre.
Spiculation. — I. Mégasclères : 1 . Oxes fusiformes, pointus, longs de 500 à 600 p, épais de 30 p au centre. — 2. Orthotriœnes à clades horizontaux presque dès leur origine, puis recourbés en dessous vers leur extrémité ; rhabdome de même longueur que les oxes et de même épaisseur à sa base ; cladome ne mesurant que 185 p de corde, les clades relativement grêles (23 p d’épaisseur à la base) n’atteignant que 90 p de longueur. — 3. AnatriœneSy rhabdome épais de 10 p, cladome ayant 70 p de corde et 53 de sagitta ; les clades sont grêles, pointus et vont s’écartant de plus en plus du rhabdome. — 4. Protricenesy rhabdome épais de 10 p, clades longs de 70 p.
IL Microsclères : 5. Sterrasters ellipsoïdales ou presque rondes, mesurant 97 p sur 85; les actines, à leur extrémité, sont polygonales et armées d’épines. — 6. Spliér asters somales à centrum épais, à actines courtes et tronquées ; diamètre 4- 6 p. — 7. Oxyasters choanosomales sans centrum marqué, à actines coniques, longues, assez grêles, épineuses, ordinairement peu nombreuses (7 à 12) ; dimensions moyennes des actines 17 à 20 p de longueur sur 2 p d’épaisseur à la base diamètre moyen des oxyasters 35 à 40 p.
Un autre échantillon, desséché, dressé, rameux, à digitations épaisses enlaçant des fragments de Polypiers. Pores en cribles ; pas d’oscules visibles, sterrasters mesurant 140 p sur 115.
C’est peut-être de Sydonops nitida de Port- Jackson et Sydney que S. Picteti se rapproche le plus. Mais il existe ici des anatriænes et des protriænes; en outre, les sphérasters somales sont plus petites, les sterrasters notablement plus grosses, et les clades des orthotri ænes de moitié plus courts que dans l’espèce décrite par Sollas.
Je me suis fait un devoir d’attacher aune Eponge de la collection d’Amboine le nom de feu C. Pictet, le compagnon d’exploration zoologique de M. Bedot dans l’Archipel Malais.
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Placospongia melobesioides Gray.
Un fragment d'échantillon, facilement déterminable grâce à ses sphérules siliceuses très abondantes.
Distribution. — Golfe de Manaar; Bornéo; Amboine.
Myriastra clavosa Ridley.
1884. Stelletta clavosa, Ridley (19, p. 474).
1888. Myriastra clavosa, Sollas (35, p. 116).
1888. Myriastra toxodonla , Sollas (35, p. 119).
Deux spécimens, libres, l’un sphérique, blanc, mesurant 6 mm. de diamètre et muni au milieu de sa face supérieure d’un oscule béant large de 1 mm.; l’autre, gris jaunâtre, comprimé dans le sens de la hauteur, haut de 45 mm., large de 40, épais de 10 à 20, portant sur son bord supérieur, à peu de distance l’un de l’autre, deux oscules béants, ovales, larges de 3 et de 4 mm. Pas de thallophytes commensaux.
Le rhabdome des dichotriænes a sa plus grande épaisseur immédiatement au dessous du cladome, puis s’effile progressivement ; les chiasters ont toutes leurs actines tylotes ou finement verruqueuses.
Distribution. — Australie du N.E. (mer d’Arafura); détroit de Torrès ; îles Philippines ; Amboine.
Pilochrota brevidens n. sp.
PI. XXIV» fig. 28.
Le spécimen qui sert de type à cette espèce est, basée sur un amas de débris calcaires, une petite masse jaunâtre, globuleuse, de 2 mm. de diamètre à peine, à surface inégale, hispide, sans orifices apparents, mais déjà surmontée de quelques appendices gemmipares, avec bourgeons prêts à se détacher. L’exiguïté de sa taille peut laisser supposer que ses mégasclères n’ont pas les
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dimensions qu’ils seraient capables d’acquérir chez de plus gros individus; mais la forme de ses divers spiculés se montre si constante dans toutes les parties du corps qu’il n’y a pas lieu d’admettre qu’elle changerait avec la croissance de l’Éponge. Par sa spiculation, cette Pilochrota se place au voisinage de P. Moseleyi , P. Lendenfeldi, P. cingalensis , sans cependant se confondre avec aucune d’elles. Ce qui la caractérise, ce sont ses anatriœnes , qui ne ressemblent qu’à ceux de Anthastra œruginosa. D’autre part, l’existence d’une seule sorte d’asters, à actines toujours tylotes, écarte toute velléité d’identification de ces deux Stellettides.
Spiculation. — I. Mégasclères : 1. Oxes. — 2. Orthotriœnes à clades pointus se recourbant très vite pour s’étendre horizontalement; rhabdome, 500-700 p; clades, 133 jx; corde du cladome, 270 jx. — 3. Anatriœnes à cladome petit, arrondi, formé de trois clades courts, épais, coniques, très vite recourbés pour devenir parallèles au rhabdome; rhabdome, 825 y; corde du cladome, 40 jx; sagitta, 20 ^ seulement.
IL Microsclères : 4. (Masters sans centrum, à actines droites, grêles, linéaires, rugueuses sur leur longueur et renflées en un bouton à leur extrémité (tylotes), peu nombreuses (8 à 12), longues de 8 à 10 p.
Galthropella geodioides Carter, var.
Petite Éponge blanche, massive, irrégulière, à surface lisse, un peu rude au toucher. Accolée à une Tethya IngallL
La spiculation, composée d’oxes, de calthropses et de dichocalthropses (ces derniers ordinairement plus petits que les calthropses) et d’euasters, diffère de celle du type (2, p. 407) : 1° par ce fait que la quatrième actine des calthropses (ou rhabdome de microtriænes), au lieu de s’atrophier, se développe autant que les trois autres, tout en restant simple, même sur les
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dichocalthropses ; 2° par la rareté excessive des euasters, à centrum large et à actines tronquées, dont les dimensions sont aussi plus faibles que dans FÉponge du Cap St- Vincent.
Distribution. — Au large du Cap St- Vincent (Porcupine) ; Amboine.
Sphinctrella ornata Sollas.
Un beau spécimen, grisâtre, étendu sur une Petrosia et en partie couvert de stolons rampants de Eistoderma verrucosum fucoides.
Les éléments de la spiculation, si caractéristique, sont ceux des spécimens du Challenger (259 p. 90) : des oxes robustes et fusiformes, de longs oxes grêles, cylindriques, des triodes verruqueux à verrucosités disposées en anneaux sur toute la longueur des actines, des métasters très abondantes et des spirasters. Les triodes, en diminuant de taille, deviennent assez fréquemment des microcalthropses verruqueux à quatre actines ; quelquefois ils se transforment en gros microxes ; enfin, rarement, de gros triodes acquièrent une quatrième actine, comme chez Sphinctrella annulata (Carter) et méritent ainsi le nom de calthropses.
En comparant cette spiculation avec celle des Sphinctrella ornata que les dragages des yachts Hirondelle et Princesse-Alice ont recueillies aux Açores, je n’y relève de différences que :
1° Dans la taille des triodes verruqueux, dont les actines atteignent 275 g de longueur dans FÉponge d’ Amboine, au lieu de 120 et 140 g dans celles des Açores; mais Sollas a trouvé une taille intermédiaire (200 g) aux plus forts triodes des échantillons de la collection du Challenger.
2° Dans la rareté sinon dans l’absence chez la Sphinctrella d’ Amboine de raphides linéaires, longs de 130 g, dont j’ai constaté la présence chez celles des Açores ; mais encore, Sollas n’a pas fait mention de ces raphides.
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De sorte que l’identité spécifique de ces Éponges n’est nullement douteuse.
Distribution. — Açores ; îles du Cap Vert ; Amboine.
Carter a décrit sous le nom de Tisiphonia annulata (1880) une Éponge du golfe de Manaar qui, par ses calthropses à verrucosités en anneaux sur les actines et par ses spirasters, se rapproche assez de la précédente pour que Sollas l’ait, à juste titre, fait rentrer dans le genre Sphinctrella. La vaste distribution dont nous voyons jouir S. ornata rend très désirable un nouvel examen de S. annulata ; se souvenant, d’une part, qu’on rencontre quelques grands calthropses verruqueux dans les préparations de la Sphinctrella d’ Amboine, et sachant, d’autre part, que le passage s’opère toujours insensiblement des spirasters aux métasters, on peut se demander si la spiculation de Tisiphonia annulata a été décrite bien au complet, et, par suite, si les deux espèces supposées sont réellement distinctes.
Tetilla Ridleyi Sollas.
PL XXI, fig. 3.
Deux spécimens, malheureusement incomplets.
Le plus beau présente, du côté supérieur, une face plane, plateau hirsute, gris, mesurant 35 et 40 mm. de largeur et percé, à peu près en son milieu, d’un orifice, probablement l’oscuie, non surélevé, large de 3 mm.; par-dessous, il s’est trouvé coupé en un tronçon conique avec lignes squelettiques rayonnantes entièrement à nu.
L’autre spécimen, de 27 mm. de diamètre, est un peu plus bombé, plus irrégulier, du côté supérieur; il est également déchiré par-dessous.
Je rapporte ces Éponges à l’espèce Tetilla Ridleyi Sollas, surtout à cause des sigmaspires. Ces microsclères ne mesurent en effet que 11 p de longueur et affectent presque toujours
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la forme très simple d’un C, quelquefois avec l’un des bouts rejeté obliquement, rarement la forme d’une B ; ils sont relativement épais (1 g) et se montrent finement rugueux sur leur bord externe. Ils rappellent de la sorte un peu, et en plus petit, les sigmaspires de T. japonica. Ce sont les seuls mierosclères présents.
Il existe des oxes, des protriænes et des anatriænes. Les oxes, droits et acérés, ont 2mm,5 de longueur sur 30 g d’épaisseur; les clades des protriænes atteignent 150 g de long; ceux des anatriænes mesurent 70 à 90 g; la corde des 'anatriænes n'est pas inférieure à 90 g. Je donne ces chiffres seulement à titre d’indications, car je ne crois pas que les dimensions des mégasclères des Tetilla, Craniella , etc. puissent servir de caractères spécifiques ; elles dépendent sans doute de variations individuelles capables aussi d’augmenter ou de diminuer la protrusion de ces spiculés, et de modifier la régularité de leur cladome.
Distribution. — Iles Glorieuses ; Amboine.
Tetilla merguiensis Carter.
PJ. XXL fig. 4 et 5, et PI. XXIV. fig. 34.
1883. Tethya merguiensis, Carter (5, p. 366).
1886. » » Carter (7, p. 83).
1888. Tetilla merguiensis , (Carter), Sollas (35, p. 14).
Trois spécimens, incomplets.
Le plus gros, d’un diamètre de 20 mm. environ, est réduit à sa partie inférieure ; celle-ci, gris noirâtre, est hispide et couverte de sable et de débris divers ; plusieurs anfractuosités, dont deux surtout larges et profondes et à bords nets comme si elles avaient abrité des coquilles, lui donnent une vague ressemblance avec un fragment de Thenea muricata ; l’illusion est encore augmentée par la présence à son extrémité d’un bouquet de cinq racines grêles, longues de 2 à 12 mm.
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Des deux autres spécimens, c’est la partie supérieure du corps qui a seule été recueillie. Elle est également gris noirâtre, hirsute et souillée d’impuretés; sensiblement hémisphérique, elle porte, éparses, trois ou quatre éminences cylindriques fistuleuses, hautes de 1 à 3 mm., correspondant vraisemblablement à autant d’oscules.
D’après ces échantillons, il est facile de reconstituer les caractères extérieurs de TetiUa merguiensis. Toutefois, on peut douter que tous les individus possèdent des racines : l’un de ceux de la collection semble avoir été fixé inféro-latéralement et par une grande surface à quelque support solide.
Ces trois TetiUa sont encore intéressantes en ce qu’elles nous fournissent des exemples de variations individuelles plus importantes que celles auxquelles je faisais allusion à propos de T. Bidleyi.
Dans le plus gros spécimen, les orthotriænes sont excessivement abondants, formant une couche continue à la surface générale du corps et jusque sur les racines. Avec un rhabdome conique très court, ils ont trois clades égaux entre eux et étendus dans un même plan, longs de 350 à 400 p. Ils ressemblent donc à ceux du spécimen type de Carter, provenant de l’Archipel Mergui, et de l’échantillon du Cap York (détroit de Torrès) recueilli par le Challenger et étudié par Sollas.
Dans un second individu, ils sont moins nombreux, épars, et conservent bien mieux la forme d’orthotriænes ; leurs clades mesurent encore 275 à 300 g, mais leur rhabdome atteint souvent plus de 1 mm. de longueur.
Dans le troisième, ils sont assez rares, à clades longs de 220 a, à rhabdome approchant de lmm,5. Seulement, il existe, implanté dans l’Éponge, un fragment de coquille aplati, et j’ai remarqué que ces orthotriænes subissent à son contact une curieuse modification ; ils se transforment en amphitriænes à rhabdome droit, long de 430 ,u, à deux cladomes pareils,
SPONGIAIRES DE LA BAIE d’aMBOINE. 443
dont les clades, recourbés, mesurent environ 150 p. Cela rappelle singulièrement les mégasclères que Carter a décrits d’après sa Tetilla stipitata de Port Phillip Heads (Australie méridionale).
IL existe dans les trois cas des protriænes vrais et des anatriænes ; beaucoup de protriænes sont monstrueux dans les deux derniers cas ; partout, les anatriænes sont bien conformés et ont un cladome très ouvert.
Les mieroxes sont excessivement abondants dans le troisième échantillon ; ils s’y montrent sous forme de raphides linéaires, lisses, flexueux, longs de 170 (u, disposés en trichodragmates épais de 10 p, sans rapport, en un mot, avec la seconde sorte de microsclères que possède Tetilla stipitata. Dans les autres spécimens, surtout dans le second, je les trouve bien moins nombreux, solitaires, longs de 230 p.
Partout de même sorte, les sigmaspires mesurent 15 à 17 p.
En résumé, le premier échantillon est le plus conforme au type ; le second donne raison à Sollas d’avoir considéré les triænes à rhabdome court de l’ectosome comme des orthotriænes modifiés et non comme des calthropses; le troisième nous apprend que les amphitriænes de Tetilla stipitata pourraient bien avoir la même origine.
Distribution. — Archipel Mergui (Carter); détroit de Torrès (Sollas) ; Amboine.
Tethya Ingalli Bowerbank.
Quatre spécimens.
Sollas (35, p. 431) a établi la synonymie de Tethea Ingalli Bow., T. Cliftoni Bow. et T. robusta Bow. Agitant la question de l’identité possible de T. seychellensis et de T. Ingalli, il a penché pour la négative en se basant sur des différences de structure de l’écorce qu'il est bien difficile cependant de considérer comme spécifiques.
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Cliona mucronata Sollas.
Commune dans les polypiers.
Sollas avait découvert Cliona mucronata en même temps que C. ensifera dans la base calcaire d’une Isis indéterminée et de provenance inconnue (34). J’ai, par la suite, retrouvé ces deux Cliones de compagnie sur un polypier du musée du Havre, sans indication de provenance. Voici enfin une première donnée sur la distribution géographique de cette Éponge perforante, qui, cette fois, se rencontre solitaire.
J’ai montré, il y a quelques années (36, p. 37), qu’il ne faut voir dans les singuliers diaphragmes de Cliona mucronata autre chose qu’une complication des diaphragmes interlobaires des autres Cliones et des voiles contractiles qui, chez toutes les Éponges en général se tendent de place en place dans les vastes canaux aquifères, perpendiculairement à leur longueur, pour régler l’intensité du courant d’eau. Les gros tylostyles courts et mucronés qui soutiennent ces diaphragmes sont de même type que ceux du squelette, mais ils subissent une adaptation : confinés dans un espace très restreint, ils se raccourcissent pour conserver l’orientation convenable et gagnent en épaisseur ce qu’ils ont dû perdre en longueur.
Spirastrella solida Ridley et Dendy.
Plusieurs fragments.
Distribution . — Iles Philippines ; Amboine.
Spirastrella decumbens Ridley.
Quatre échantillons ou fragments.
Distribution. — Détroit deTorrès; îles Philippines ; Amboine.
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Spirastrella carnosa n, sp.
Deux spécimens et des fragments.
Éponge massive, amorphe, lobée ou aplatie, charnue, très souple, grise dans l’alcool. Surface irrégulière et comme froncée, très finement hispide. Ectosome spiculeux, envahi par des Oscillaires, et, malgré tout, semi-transparent, laissant apercevoir les pores et les canaux superficiels, sous l’aspect de petites taches ou de traînées plus sombres. Choanosome caverneux. Texture compacte. Oscules assez larges (lmra,5 de diamètre), peu nombreux, épars.
L’un des spécimens, fixé sur une branche de Polypier, se découpe en trois ou quatre lobes arrondis, à peu près de la grosseur d’un pois et brièvement pédicellés.
L’autre, brisé en deux morceaux, forme une grande plaque longue de 75 mm., haute de 20 mm. en moyenne, épaisse de 3 à 7 mm., la plus grande épaisseur s’observant sur son bord supérieur où s’ouvrent deux ou trois oscules. 11 n’a pas été recueilli de support, mais une dépression verticale en gouttière sur le milieu de l’une des faces semble indiquer que l’Éponge était attachée suivant cette ligne à quelque corps cylindrique grêle.
Spiculation. — 1. Mégasclères : 1. Tylostyles généralement courbes, à tête bien marquée, ovoïde ou subtrilobée en coupe optique, c’est-à-dire plus large dans sa moitié en continuité avec la tige que dans sa moitié basilaire libre ; la tige, légèrement fusiforme, s’atténue progressivement en une pointe acérée. Assez inégaux, ils mesurent le plus souvent 330 p de longueur sur 6 à 8 f* d’épaisseur en leur milieu.
II. Microsclères : 2. Spirasters pour la plupart très petites (6 à 8 fi seulement) et ornées d’épines acérées, grêles, disposées sans ordre ; quelques-unes, dans l’intérieur du corps, atteignent
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16 ^ de longueur, deviennent assez grosses et sont sinueuses et épineuses aux angles. A noter que les spirasters sont très peu nombreuses, même dans l’ectosome, de sorte que, à moins d’un examen attentif, l’Éponge pourrait passer pour un Suberites.
Spirastrella carnosa se distingue des autres espèces du genre par sa mollesse, par la faiblesse relative de ses tylostyles, par la rareté et l’exiguïté de ses spirasters. Chez d’autres Spirastrella les spirasters superficielles restent parfois très petites aussi, mais alors elles se montrent plutôt verruqueuses que franchement épineuses comme c’est ici le cas.
Suberites tenuiculus Bowerbank.
1878. Suberites sp., Carter (3, p. 157).
1882. Hymeniacidon tenuicula, Bowerbank (I, vol. IV, p. 68).
1882. Terpios cœrulea, Carter (4, p. 355).
1890. Suberites tenuicula (Bow.), Topsent (28, p. 198).
1892. Suberites tenuiculus (Bow.), Topsent (30, p. 131).
1894. Terpios tenuiculus (Bow.), Topsent (34, p. 3).
Je me suis à plusieurs reprises occupé de cette Éponge (vide supra) et, en raison de sa mollesse ordinaire, j’avais fini par la ranger parmi les Terpios . Mais, à cause des gemmules armées qu’elle est capable de produire dans son épaisseur, je pense que son maintien dans le genre Suberites serait plus rationnel.
L’échantillon de Suberites tenuiculus de la collection est étendu sur une Pachychalina lobata. Envahi par les Thallophytes habituels, il offre, même après un long séjour dans l’alcool, une belle coloration bleue, intense surtout à sa surface.
Distribution. — Mers de l’Europe occidentale; Açores; Amboine.
Ægginsia coralloides var. massalis Carter.
PI. XX, fl g. 21.
Un beau spécimen, haut de 6 centimètres.
Dendropsis bidentifera Rdl. et D. pourrait être sans difficulté
SPONGIAIRES DE LA BAIE d’aMBOINE. 447
rapportée au genre Higginsia ; sa spiculation s’écarte assez peu de celle de H. coralloîdes var. natalensis Carter : de part et d’autre, des stgles, dont les superficiels, longs de 1 mm. environ, sont entourés de paquets de tornotes minces, longs de 600 p en moyenne, enfin cfêfe microxes épineux à peu près d’égale taille. Le genre Dendropsis a été créé pour cette raison que les tornotes de cette Éponge (Ridley et Dendy considèrent ces spiculés comme des styles droits et grêles) présentent à l’une de leurs extrémités cette bifurcation que l’on observe constamment aux deux bouts des tornotes de Dendoryx incrustans. Ce n’est pas là un caractère générique. Quant à ce fait que les mégasclères principaux du choanosome sont des styles et non pas des oxes comme chez Higginsia coralloîdes , il ne justifie pas non plus une coupure aussi importante, car Higgin a décrit un mélange de styles parmi les oxes chez H coralloides, mélange que Carter a retrouvé chez H. coralloides var. massalis et chez H. lunata , et que je note également de mon côté.
Si donc nous rayons le genre Dendropsis , nous nous trouverons en présence de cinq Higginsia :
Higginsia coralloides Higgin, Antilles et Australie méridionale.
H. coralloides var. natalensis Carter, Cap de Bonne-Espérance.
H. coralloides var. massalis Carter, Australie méridionale, Amboine.
H. lunata Carter, Australie méridionale.
H bidentifera Ridley et Dendy, Cap de Bonne-Espérance.
Chez Higginsia coralloides , Higgin a signalé (12) des oxes mêlés de styles (smooth curved or bent in the centre, acerate and acuate respectively) dans le choanosome, accompagnés de longs tornotes (with long subskelet on -spiculés of the same form but straighter) et de microxes épineux.
Chez H lunata , Carter a noté (6, p. 358) un mélange
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d’oxes et de styles dans le choanosome ; il n’a pas fait mention de tornotes, mais s’est surtout intéressé à la forte courbure des microxes épineux. Ce pourrait être là simplement un caractère individuel d’une Eigginsia coralloides, ou mieux d’une H. coralloides var. massalis, cette variété ayant ét? établie (6, p. 357) d’après des spécimens plus massifs que les H. coralloides typiques, avec encore des styles parmi les oxes de leur choanosome.
Les oxes seraient tous remplacés par des styles dans le choanosome des deux Eigginsia du Cap de Bonne-Espérance. Chez toutes deux on retrouve l’équivalent des tornotes de H. coralloides, clans les « thin smooth acerate » de H. coralloides var. natalensis (6, p. 293), dans les tornotes de conformation particulière de H. bidentifera. Cette dernière se distingue d’ailleurs de E. coralloides var. natalensis par ses tornotes bifides à un bout, et peut-être aussi, autant qu’on peut le supposer, par la possession de longs styles grêles saillants à sa surface.
Si l’Éponge d’Amboine appartient bien à la variété massalis de Eigginsia coralloides , la spiculation de cette variété méritait d’être décrite avec plus de soin que n’en a consacré Carter. Les mégasclères principaux sont des oxes, çà et là transformés en styles, comme chez E. coralloides ; on y trouve des mégasclères accessoires, longs tornotes grêles, presque droits, par paquets rappelant ce qu’on voit chez les Raspailia, et probablement homologues des « long but straighter subskeleton-spicules » de H. coralloides et des « subskeletal thin, smooth acerate » de E. coralloides var .natalensis; en outre, des spiculés qui n’ont été signalés que chez E. bidentifera , des styles grêles et très longs saillants à la surface; enfin, des microxes épineux semblables tout à fait à ceux de H, coralloides.
Et tous ces spiculés se disposent de la façon suivante : les oxes constituent la charpente irrégulière et compacte; les microxes se dispersent dans la chair; les tornotes forment des faisceaux
SPONGIAIRES DE LA BAIE d’âMBOINE. 449
perpendiculaires à la surface, et les styles grêles, appuyés par leur base sur le réseau des oxes, se projettent longuement au dehors et contribuent pour la plus forte part à l’hispidation des conules et des crêtes.
Dimensions des spiculés : 1° oxes , 880 p sur 35 à 40; 2° tornotes, 825 p sur 8 ; 3° styles grêles , 2 mm. et davantage, sur 15jU à la base; 4° microxes épineux, 110 p environ, sur 4-5.
Ciocalypta penicülus Bowerbank.
PI. XXI, Fig. 6 et 7.
Deux spécimens.
L’un (fig. 6), porteur de 6 à 8 papilles translucides, longues de 15 à 20 mm., est tout de suite reconnaissable à son aspect; il est seulement un peu plus mou que les échantillons que j’ai recueillis dans la Manche, les styles qui forment l’axe de ses papilles n’atteignant pas 10 y. d’épaisseur.
L’autre (fig. 7) offre un aspect tout particulier et pourrait bien représenter une variété gracilis de l’espèce. C’est une Eponge blanche, massive, sessile, longue de 40 mm., large de 15 mm., de la surface de laquelle s’élèvent une soixantaine de papilles translucides, grêles, libres ou plus ou moins concrescentes entre elles, rugueuses, mais non hispides, longues de 5 à 10 mm., épaisses de 1 mm. seulement. Les styles sont de même force que dans le spécimen de forme typique.
AmorpMnopsis fœtida Dendy.
pi. xxi, fig. 8.
1889. Hymeniacidon ? fœtida, Dendy (0, p. 87, pl, IV, fig. o).
Un spécimen et un fragment.
Ces échantillons sont bien conformes au type par leur couleur, leur consistance, leur structure et leur spiculation. Je n’y vois pas d’oscule.
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Les oxes peuvent atteindre 1 mm. de longueur et 40/z d’épaisseur au centre. Les petits styles (ou strongyloxes au sens de Sollas) dérivent certainement d’oxes, car on rencontre çà et là des oxes qui ont la même taille qu’eux.
L’Éponge appartient au genre Amorphinopsis Carter, au sens où je l’entends (38). Les Amorphinopsis sont des Axinetlidœ massives, à charpente plus ou moins confuse, et possédant pour spiculation des oxes et des styles, ces derniers toujours en grande minorité (A. excavans Carter, A. filigrana Schmidt, A. pattescens Topsent).
Distribution . — Golfe de Manaar; Amboine.
Hymeniacidon? subacerata Ridley et Dendy.
Quatre fragments, bien typiques.
Distribution. — Iles Philippines ( Challenger ); Amboine.
Bubaris vermiculata Bowerbank.
1866. Hymeraphia vermiculata, Bowerbank (1, vol. II, p. 141).
1867. Bubaris vermiculata (Bow,), Gray (11, p. 522).
La collection contient plusieurs spécimens de cette Eponge cosmopolite, les uns encroûtants, informes, les autres massifs, surmontés de digitations hirsutes, coniques, grêles, hautes de 5 à 10 mm. et plus ou moins concrescentes entre elles, peu différents, en un mot, de la variété erecta Carter, telle que Ridley et Dendy l’ont fait représenter (30, pl. XXXV, fig. 2).
Echinodictyim asperum Ridley et Dendy.
PI. XXIII, fig. 23.
Un spécimen, détaché de son support, mais intact, haut de cinq centimètres, large de quatre.
Distribution. — Tahiti ( Challenger ); Amboine.
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Bhaphidophlus filifer Ridley et Dendy.
pi. xxiii, ag. 22.
Plusieurs spécimens desséchés, de forme rameuse, à rameaux longs, noueux et tortueux, épais de 6 à 7 mm. Ils ne diffèrent du spécimen unique recueilli par le Challenger aux îles Philippines que par leurs acanthostyles. Ces spiculés ont été décrits par Ridley et Dendy « small, straight, entirely spined styli measuring about 0,1 by 0,01 mm., echinating the skeleton fibre». Je les trouve constamment formés d’une tête un peu renflée, couverte d’épines incurvées, et d’une tige, lisse sur la première moitié de sa longueur, armée sur l’autre moitié d’épines récurvées ; au lieu de s’effiler en pointe, ils se terminent par un bout arrondi hérissé de nombreuses petites épines.
Bhaphidophlus filifer var. mutabilis n. var,
PL XXIII, fig. 24, et PL XXIV, fig. 33.
Plusieurs échantillons dans F alcool.
Cette variété est établie: 1° d’après les caractères extérieurs ; 2° d’après la forme des acanthostyles.
Ces Éponges sont moins rameuses, plus trapues, que les véritables B. filifer et prennent davantage l’aspect de Clathria aculeata Ridley ou de C, mœandrina Ridley. Avec une constance digne de remarque, leurs acanthostyles subissent une modification de détail portant sur la nature de leur pointe (c) ; celle-ci n’est jamais simple, ni jamais tronquée non plus; conique, graduellement atténuée, elle se termine par un bouquet de deux ou trois épines divariquées.
Bhaphidophlus filifer var. mutabilis paraît commune à Amboine ; sa consistance est ferme ; sa couleur dans l’alcool est blanchâtre (deux échantillons ont pris une belle coloration violette aux dépens d’ lotrochota contenues dans le même bocal
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qu'eux). Les fibres sont solides et renferment deux ou plusieurs spiculés de front, des grands styles lisses dans les fibres primaires, des styles grêles à tête ornée d'épines dans les fibres secondaires ; elles sont hérissées d’acanthostyles de distance en distance. L’ectosome est épais et spiculeux; on y distingue un réseau tangentiel à mailles formées de paquets de styles à tête épineuse, grêles et de grande taille, comme ceux qu’on trouve dans les fibres secondaires, et aussi, en abondance, épars dans la chair ; debout sur ce réseau s’implantent par leur base des bouquets de styles à tête épineuse, grêles et de même type, mais beaucoup plus courts que les précédents.
Spiculation. — I. Mégasclères : 1. Styles propres aux fibres primaires du choanosome, entièrement lisses, robustes, plus ou moins courbés, longs de 180 à 260 g, épais de 13 g. — 2. Styles des fibres secondaires, du choanosome et des mailles ectosomiques, droits, assez grêles, à tête non renflée mais constamment ornée de quelques petites épines, longs de 260 g, épais de 6 g. — 3. Styles de même type, formant les bouquets ectosomiques, de toutes tailles, depuis celle des précédents jusqu’à 80 g seulement sur 3 ; ordinairement, leur tête se dilate davantage. — 4. Acanthostyles hérissant les fibres ; longueur 65-70 g, épaisseur 6g; la tête, un peu renflée, est couverte tout autour d’épines incurvées ; la tige est lisse sur la première moitié de sa longueur ; elle porte sur l’autre moitié des épines récurvées ; la pointe n’est jamais simple, mais se termine par un bouquet de deux ou trois épines divariquées.
IL Microsclères : 5. Isochèles grêles, très nombreux, longs de 16 à 17 g; on en voit aussi de beaucoup plus petits, peutêtre des jeunes, en formation. — 6. Toxes abondants, linéaires, très ouverts, passant progressivement à de simples raphides et pouvant atteindre 230 g de longueur.
SPONGIAIRES DE LA BAIE d’aMBOINE.
Ophlitaspongia australiensis Ridley var. mucronata n. var.
Deux spécimens, l’un dans l’alcool, l’autre desséché.
Il existe une ressemblance évidente entre ces Eponges et le spécimen unique de Ophlitaspongia australiensis Ridley (19, p. 442). De part et d’autre, les caractères extérieurs, la structure de la charpente, les dimensions et le type sinon la forme des mégasclères sont les mêmes. Seulement, l’identité ne s’étend pas aux détails de la spiculation.
Les styles lisses qui, épars, hérissent les fibres, ne diffèrent pas de ceux de O. australiensis ; ils mesurent, en effet, I30p.de longueur sur 10p d’épaisseur et sont sensiblement droits, trapus, avec une pointe effilée graduellement et une base plutôt un peu plus mince que la portion moyenne de la tige. Quant aux autres mégasclères, qui s’alignent dans l’intérieur des fibres et s’enchevêtrent dans la chair et dans l’ectosome, ce ne sont plus ici de purs strongyles, mais des tornostrongyles , car un de leurs bouts s’atténue constamment en une pointe conique à une distance de l’extrémité égale environ à une fois le diamètre du spiculé. Ces tornostrongyles, droits, minces et lisses, ont, à cela près, l’aspect des strongyles de O. australiensis; ils mesurent la même longueur, 190 à 200 p, et la même épaisseur, 4 p. C’est comme si l’on avait affaire à des véritables O. australiensis dont tous les mégasclères principaux du squelette auraient subi une déformation, et le fait paraît d’autant plus vraisemblable que la pointe des tornostrongyles se montre fréquemment mal constituée, noueuse, ou légèrement étranglée, avec, en ce cas, l’apparence d’un mucron.
Ce qui, en revanche, me porte à supposer qu’il y a autre ehose qu’une variation individuelle, c’est que les microsclères du type seraient en plus frappés d’atrophie; je n’ai pas, en effet, observé ici les toxes de O. australiensis.
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Peut-être serait-il exagéré de créer une espèce d’après ces deux différences? Il s’agit, pour tout le moins d’une variété, jusqu’à ce qu’on sache mieux de quelles variations O. australiensis est capable.
Acarnus tortilis Topsent.
Pi. XXIV, fig. 27.
1892. Acarnus tortilis, Topsent (31, p. xxiv).
Il est impossible de confondre cette espèce avec celles qui ont été déjà signalées en Océanie. Chez Acarnus ternatus Ridley, si voisin de A. innominatus Gray, les cladotylotes ont un manche lisse, une poignée ovoïde et un crampon à trois crochets. Chez A. ternis Dendy (ÎO, p. 50), ces cladotylotes ont en général cinq crochets ; en outre, les mégasclères ectosomiques et les microsclères font défaut.
Acarnus tortilis jouit d’une vaste dispersion géographique. Je l’ai découvert dans la Méditerranée, à Banyuls ; puis, je l’ai retrouvé parmi les Spongiaires dragués aux Açores par le yacht Princesse-Alice en 1895 ; le voici encore dans une collection d’Éponges d’Amboine.
La spiculation de cette espèce se fait remarquer par une foule de détails intéressants : il existe toujours dans l’ectosome des tylotes abondants, à têtes plus ou moins renflées, ornées d’épines comme chez Tedania digitata ; les mégasclères choanosomiques sont des styles à tête le plus souvent couverte aussi de petites épines ; les cladotylotes, de taille variable, ont toujours un crampon à quatre ou cinq longs crochets, une poignée à quatre ou cinq crochets beaucoup plus courts et dirigés en sens inverse de ceux du crampon, et un manche couvert d’épines robustes recourbées vers la poignée ; les microsclères sont des isochèles grêles, abondants, et des toxes de deux sortes, les uns, très ouverts, longs et grêles, les autres, simplement arqués,
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plus courts et plus épais. Ce caractère des toxes est assez mal marqué dans le spécimen d’Amboine; en revanche, les épines de la tête des styles y sont presque aussi bien visibles que chez celui des Açores, beaucoup mieux, en tout cas, que chez celui de Banyuls, où elles m’avaient tout d’abord échappé.
Ridley (19, p. 45 B) a proposé à tout hasard le nom de Acarnus Carteri pour l’espèce, originaire des Antilles, que Carter a confondue avec A. innominatus Gray, et qui s’en distingue, elle aussi, par ses cladotylotes à manche épineux. On peut se demander s’il n’y aurait pas identité entre Acarnus Carteri et A. tortilis , qui se révèle de plus en plus comme une Éponge cosmopolite. Cela paraît très douteux, puisque chez Acarnus Carteri la poignée des cladotylotes serait entière, arrondie, et que les mégasclères ectosomiques feraient défaut. Si cependant A. Carteri n’était qu’insuffisamment connue et si les deux espèces devaient un jour être fusionnées en une seule, la priorité reviendrait quand même au nom sous lequel l’Eponge aurait d’abord été le mieux décrite.
Distribution. — - Méditerranée (golfe du Lion) ; Açores ; Amboine.
Eymeraphia davata Bowerbank.
Un spécimen encroûtant, hispide, gris jaunâtre, sur un Polypier.
Épines des acanthostyles un peu plus fortes que dans le type. Distribution. — Mers d’Europe; Amboine.
Plumohalichondria arborescens Ridley.
1884. Myxilla arborescens, Ridley (19, p. 430).
Un spécimen encroûtant.
La disposition des mégasclères du choanosome est celle des Plumohalichondria. La grosseur de ses isochèles ne permet
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absolument pas de confondre cette espèce avec Plumohalichondria plumosa (Montagu), ni avec P. cœspitosa (Carter), P. in crustans (Carter) ou P. arenacea Carter.
Dans le spécimen en question, ces microsclères sont encore plus robustes que dans le type; ils mesurent 30 à 33 ju de longueur et 3 ^ d’épaisseur de tige. Il en existe aussi de très nombreux qui restent fort grêles et n’atteignent que 15 g de long.
Je trouve aux mégasclères les dimensions suivantes : tornotes 215 [jl sur 4 ; acanthostyles, de 70 ^ sur 4 à 220 p. sur 10.
Distribution. — Port Jackson ; Amboine.
Histoderma verrucosum Carter, var. fucoides n. var.
Si Histoderma verrucosum Carter (8, p. 452) possède réellement, comme le suppose Dendy (10, p. 27), des caractères assez peu fixes pour que le spécimen type de H. polymastoides Carter (8, p. 453) doive en être considéré seulement comme une variété plus robuste, les Histoderma d’ Amboine que j’ai étudiés ne peuvent pas non plus en être séparés spécifiquement. Au cas contraire, ils appartiendraient à une espèce nouvelle caractérisée à la fois par la longueur et le port des appendices, par les dimensions des spiculés, enfin par la présence dans le choanosome de nombreux et fort longs rapliides en faisceaux compacts.
Je dois faire remarquer que les quelques échantillons qui font partie de la collection ne présentent entre eux aucune différence, et cette fixité de caractères est, dans une certaine mesure, en opposition avec l’opinion de Dendy, à moins que les divers spécimens n’aient été recueillis en des points très voisins.
Quoi qu’il en soit, Y Histoderma d’ Amboine diffère beaucoup à certains égards de Histoderma verrucosum typique. C’est une Éponge revêtante, blanche, à la surface comme dans la profondeur, dont l’ectosome se soulève en fistules souvent fort longues (quelquefois 6 centimètres et davantage), bien que relativement
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grêles (à peine 1 mm. de diamètre), qui se ramifient, s’enchevêtrent, s’anastomosent à l’occasion, et rampent en tous sens sur les corps adjacents, à la façon des filaments de certaines algues.
La spiculation se compose des mêmes éléments que celle de H. verrucosum (tylotes lisses, sigmates et isochèles), avec addition, toutefois, dans le choanosome, de raphides longs de 330^ et linéaires, disposés en trichodragmates très denses, épais de 25 Les spiculés n’ont pas non plus les dimensions de ceux de H. verrucosum ni de H . polymastoides. Les tylotes sont toujours renflés aux deux bouts en têtes elliptiques, de même force ; leur tige, plus fréquemment sinueuse que simplement courbée, acquiert sa plus grande épaisseur dans sa région moyenne; la taille de ces tylotes se montre très inégale, depuis 300^ de longueur sur 10 p. d’épaisseur jusqu’à 500 p sur 15. Les sigmates sont très abondants, quelquefois tous égaux, d’autres fois de deux grandeurs ; à leur maximum de croissance, ils mesurent 50 ^ de longueur et 2 ju d’épaisseur. Les isochèles , peut-être plus nombreux encore, sont aussi quelquefois uniformes, d’autres fois de plusieurs grandeurs; on en voit de 16 p, de 30^, de 40^ de longueur, ces derniers étant les plus constants et les plus parfaits.
On le voit, par la forme et les dimensions de ses tylotes, de ses sigmates et de ses raphides, Histoderma verrucosum var. fucoides se rapproche singulièrement de H. navicelligerum (Rdl. et D.) du S. O. de la Nouvelle- Guinée, mais cette dernière espèce possède une sorte d’isochèles particulière, qui suffit à la caractériser.
Tedania digitata O. Schmidt.
Cette Éponge cosmopolite est représentée dans la collection par des échantillons très nombreux, de forme variable.
Leurs raphides, robustes, puisqu’ils atteignent couramment
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215 f*. de longueur sur 3^ d’épaisseur, sont toujours couverts d’épines fort bien visibles.
Des raphides épineux ont été vus chez plusieurs Tedania (T. suctoria Schm., T. tenuicapitata Ridl., T. massa Rdl. et D.).
Les Tedania d’Amboine possédant des styles lisses, de 275^, sans renflement basilaire, et des tylotes, de 220^, à têtes renflées et ornées d'épines, je suis convaincu qu’elles se rapportent bien à l’espèce Tedania digitata , si commune d’après Ridley (19) et d’après Dendy (ÎO), dans les mers d’Australie, bien qu’on n’ait pas dit que chez cette dernière les raphides fussent ainsi rugueux.
Je pense qu’on ne peut accorder à ce caractère une valeur • spécifique. A propos des raphides de T. massa , Ridley et Dendy écrivent (20, p. 54) : « The often exhibit a roughening of the surface. » Les mêmes auteurs déclarent aussi (p. 52) que, chez les T, tenuicapitata du Challenger , les épines des raphides, décrites par Ridley (18, p. 124) d’après le type provenant du S. O. de la Patagonie, n’ont été revues que sur un seul spiculé qui n’était pas adulte. Ces épines sont très mal marquées sur les raphides d’une préparation de T. suctoria provenant de Borgo- Fjord (Islande) que m’a offerte M. le Rév. A.-M. Norman. Enfin, les raphides de ma T. conuligera (30, p. 79), décidément identique à T. suctoria , me paraissent plutôt lisses que rugueux.
Donc, chez Tedania massa et T. suctoria (il ne faudrait peutêtre, d’après Ridley et Dendy, voir dans T. tenuicapitata autre chose qu’une variété de T. suctoria ), il y a variabilité en ce qui concerne l’état de la surface des raphides. Je soupçonne cette variabilité de s’étendre aux mêmes organites de T. digitata , car, pour ma part, j’ai trouvé nettement épineux, non seulement les raphides des Eponges d’Amboine, mais aussi ceux de plusieurs Tedania digitata des Açores draguées par le yacht Princesse- Alice et d’une T. digitata du Sénégal, inutilement considérée
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comme une espèce distincte sous le nom de Tedania Chevreuxi (39, p. 3). Je me propose de vérifier prochainement cette hypothèse en étudiant des échantillons recueillis sur les côtes méditerranéennes de France.
Iotrochota purpurea Bowerbank.
1875. Halichondria purpurea, Bowerbank (P. Z. S., p. 293).
1884. Iotrochota purpurea, Ridley (19, p. 434).
Plusieurs spécimens.
Distribution. — Détroit de Malacca; détroit de Torrès; Albany Island, Port Molle ; îles Amirautés ; Amboine.
Iotrochota baculifera Ridley.
Deux spécimens.
Distribution. — N. O. de l’Australie (Port-Darwin); Amboine ; îles Mascareignes ; îles Séchelles (Mahé).
Damiria Schmidti Ridley.
1884. Crella Schmidti, Ridley (19, p. 432).
1895. Damiria australiensis, Dendy (19, p. 28).
On sait (39, p. 102) que le genre Cribrella a été créé par O. Schmidt pour l’espèce C. hamigera, dont Gray fit, par la suite, le genre Hamigera , le nom de Cribrella ayant déjà été employé pour désigner une Astérie. Une autre Éponge rattachée par Schmidt à son genre Cribrella , C. elegans , devint pour Gray, désireux d’éviter ce double emploi, Crella elegans ; mais le genre Crella Gray reçut une définition quelconque, applicable à beaucoup d’Éponges de groupes divers. J’ai fait rentrer (39) dans un genre naturel, genre Yvesia, Crella elegans , avec un certain nombre d’autres Éponges dispersées, malgré leurs affinités, dans les genres Grayella , Cometella , Halichondria , My~ xilla , Sclerilla (Hansen), le tout caractérisé par les mégasclères
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de Fectosome toujours épineux et par ceux du choanosome toujours lisses et normalement diactinaux.
La Crella Schmidti de Ridley n’a aucun rapport avec l’ancienne Crella elegans (Schm.) Gray, ni, en général, avec les Yvesia. Pour mieux montrer encore, si c’est nécessaire, combien il était difficile de savoir ce qu’on devait entendre par Crïbrella ou Crella , je ferai remarquer en passant que ce que Keller a appelé Crïbrella labiata n’est autre chose que la forme massive de Cliona viridis (Vapillina nigricans Schm. et Osculina polystomella Schm.).
Crella Schmidti doit rentrer dans le genre Bamiria Keller. Elle a d’ailleurs été déjà mise à sa place par Dendy, car Bamiria australiensis Dendy est, si je ne me trompe, synonyme de Crella Schmidti Ridley.
Bamiria Schmidti (Ridley) est représentée dans la collection d’Amboine par un spécimen fragmenté, à digitations hautes de 25 mm., semblables à celles de Tedania digitata , Il est plus conforme à la description que fait Dendy de Bamiria australiensis qu’à celle de Crella Schmidti. Ses oxes sont cependant plus épais, 200 g sur 12; ses tylotes restent, en revanche, un peu plus courts, 200 g sur 5 ; il possède des isochèles et des sigmates très abondants, mais ces derniers ne dépassent guère 15 g, tandis que les isochèles atteignent couramment 40 g.
Des variations aussi légères s’observent également sur les spiculés du type décrit par Ridley ; elles sont tout individuelles, comme celles qu’on est à même de relever à chaque instant sur les Dendoricines de nos côtes.
Bistribution, — Port- Jackson ; Port-Phillip Heads; Amboine.
IÀssodendoryx isodictyalis Carter.
1882. Halichondria isodictyalis, Carter (4, p. 285).
1889. Tedania leptoderma, Topsent (27, p. 49).
1894. Lissodendoryx leptoderma, Topsent (3<J, p. 35).
Deux fragments de forme irrégulière et d’assez petite taille.
SPONGIAIRES DE LA BAIE d’âMBOINE.
La spiculation, tout à fait identique à celle du spécimen de la Pointe-à-Pitre que j’ai étudié jadis, se compose de tylotes longs de 2 1 5 p, à têtes bien marquées, fasciculés dans l’ectosome, de styles lisses, longs de 190 épais de 5 à 6, en réseau dans le choanosome, courbés plus ou moins brusquement au premier tiers de leur longueur à partir de la base, et de deux sortes de microsclères, isochèles tridentés assez épais et sigmates relativement grêles, à peu près de même taille (environ 30^ de long) et très nombreux.
Halichondria isodictyalis Carter est une Lissodendoryx et la seule différence qui existe entre elle et ma Lissodendoryx leptoderma réside dans les dimensions de ses microsclères : ses sigmates sont sensiblement plus petits (16^) que ses isochèles (25 u). Ce détail me paraît aujourd’hui insuffisant pour justifier le maintien de deux espèces.
Distribution. — Acapulco ; Puerto Cabello ; la Pointe-à-Pître ; Amboine.
Il existe en Australie une autre Lissodendoryx que Ridley (19, p. 428) rapportait au genre Amphïlectus ; c’est Lissodendoryx tihiellifer (Ridley), Éponge littorale également, du détroit de Torrès. Elle se distingue aisément de la précédente, surtout à l’aide de ses microsclères, car des toxes y remplacent les sigmates.
Lissodendoryx baculata n. sp.
PL XXIV, fig. 26.
Petite Éponge jaunâtre, en croûte irrégulière, molle, peu épaisse, sur un débris de coquille. Caractères extérieurs insignifiants. Spiculation par contre bien reconnaissable à la variété de microsclères qu’elle contient (isochèles, sigmates et trichodragmates) et à la forme des mégasclères ectosomiques.
La plupart des Lissodendoryx connues ( L . isodictyalis Cart., L. tïbiellifer Ridl., L.pilosa Rdl. et D., L. annectens Rdl. et
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D., L. mollis Rdl. et D., L. spongiosa Rdl. et D., L. cribrigera Rdl. et D.) possèdent des tylotes en fait de mégasclères ectosomiques. On trouve des tornotes chez L. hastata Rdl. et D. Ici, ce sont des strongyles; mais, loin d’être purs, ils présentent presque tous une extrémité conique et pointue, méritant ainsi pour la plupart le nom de tornostrongyles. Ces tornostrongyles sont fascicules dans Fectosome.
Les styles lisses du choanosome constituent une charpente confuse plutôt qu’un réseau bien net. Remarquons qu’il en est ainsi chez toutes les Lissodendoryx décrites par Ridley et Dendy comme espèces des genres Amphiledus et Myxïlla.
Spiculation. — I. Mégasclères: 1. Styles lisses, courbés vers leur premier tiers à partir de la base, longs de 500 épais de 9 p — 2. Tornostrongyles lisses et droits, longs de 200 à 220u, épais de 3^, bien arrondis, non sensiblement renflés, à un bout, terminés à l’autre en une pointe conique ordinairement bien formée, commençant à une distance de l’extrémité égale à environ un diamètre et demi de la tige ; quelques-uns de ces spiculés, avec les deux bouts semblables, sont de purs strongyles, de mêmes dimensions.
II. Microsclères : 3. IsocJièles tri dentés, peu courbés, longs de 16 à avec 2 p. environ d’épaisseur de tige. — 4. Sigmates droits et contournés, abondants, grêles, inégaux, depuis 18 p. jusqu’à 40 p de longueur. — 5. Trichodragmates denses, droits, nombreux, épais de 16 à 20 p, longs de 40 à 45 p.
Esperella pellucida Ridley.
1884. Esperia pellucida, Ridley (19. p. 437).
A en juger par les nombreux fragments qui m’en ont été remis, cette Éponge est très commune dans les eaux d’Amboine. Distribution, — Détroit de Torrès ; Amboine.
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Esperella phiUipensis Dendy.
Un spécimen en cinq fragments.
Éponge revêtante, irrégulière, étendue, peu épaisse, à surface raboteuse, avec, de place en place, de petites papilles lisses, pâles, coniques et pointues, ridées dans le sens de la longueur, hautes de 2 à 4 mm. Consistance molle. Couleur rosée dans l’alcool, probablement rouge à l’état frais, car des œufs profondément situés ont conservé une coloration plus vive. Ectosome spiculeux, transparent; choanosome fibreux.
Spiculation. — I. Mégasclères: 1. Tylostyles , d’une seule sorte, assez faibles, presque droits, à pointe courte et acérée, à tête bien accusée, elliptique, longs de 265 y, épais de 7 fx.
IL Microsclères : 2. Anisocheles très faibles, longs seulement de 21 ix. — 3. Signâtes très nombreux, longs de 40^, épais de 2 p,.
Cette spiculation diffère à peine de celle du spécimen type décrit par Dendy. D’autre part, la présence de papilles linguiformes sur l’Éponge d’Amboine, intéressante à noter, peut difficilement passer pour un caractère spécifique.
Distribution. — Australie méridionale, Port-Phillip Heads ; Amboine.
Esperella sordida Bowerbank, var. orientalis n. var.
Un spécimen sans support.
Esperella Ridleyi Lendenfeld et E. toxifer Dendy sont, sauf erreur, les seules Esperella pourvues de toxes qu’on ait trouvé jusqu’ici en Océanie.
L’ Esperella d’Amboine dont il s’agit possède aussi cette sorte de microsclères. Elle se distingue facilement des deux précédentes, mais elle offre beaucoup de ressemblance avec Y Esperella sordida de la Manche et j’hésite à la considérer comme
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autre chose qu’une variété de cette espèce ; les différences que je constate portent principalement sur les dimensions des sigmates et des toxes.
L’échantillon que j’ai sous les yeux est une Éponge gris jaunâtre dans l’alcool, composée d’un lacis de quatre ou cinq lobes allongés, étroits et déprimés, mous, qui devaient ramper en ne s’attachant que de loin en loin au support ou bien qui se ramifiaient entre les branches de coraux ou dans quelque anfractuosité d’une roche. La surface, irrégulière par suite de la contorsion des lobes, est lisse et revêtue d’une membrane à grandes mailles spiculeuses laissant apercevoir par transparence les orifices des pores et les canaux superficiels. La charpente choanosomique est formée de fibres spiculeuses très nettes.
Spiculation. — I. Mégasclères : 1. Tylostyles d’une seule forme, pas très forts, presque droits, à pointe bien acérée, à tête peu renflée, allongée, elliptique, longs de 330 p., épais de 7 p..
II. Microsclères : 2. Sigmates robustes, à tige peu courbée, à crochets peu écartés de la tige; longueur 110p., épaisseur 8 p.; très nombreux. — 3. Sigmates très grêles, plus ronds et plus ouverts que les précédents et bien moins abondants ; longueur 20 à 30 p., épaisseur Ip,; pas d’intermédiaire apparent entre ces deux formes. — 4. Anisochëles , gros et courts, longs de 48 p. et larges de 20 ; ce sont les mieux développés et ils se groupent le plus souvent en rosettes, mais il en existe d’autres, plus petits, depuis 16 p. de long, assez nombreux, épars dans les membranes. — 5. Toxes, lisses, abondants, de courbure variée et de toutes tailles, depuis 70 p. de longueur sur 1 p. d’épaisseur jusqu’à 360 p. sur 4.
La spiculation se compose donc des mêmes éléments que chez Esperella sordida ; seulement les sigmates sont ici plus épais et les toxes acquièrent un plus beau développement.
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Desmacella Peachi Bowerbank.
1866. Desmacidon Peachii , Bowerbank (1, vol. III, p. 349).
1867. Biemma Peachii (Bow.), Gray (11, p. 538).
1870. Desmacella Peachii (Bow.), Schmidt (22. p. 77).
1880. Desmacodes Peachi (Bow.). Vosmaer (89, p. 104).
1887. Raphiodesnm aculeatum, Topsent (26, p. 152).
1890. Desmacella Peachi (Bow.), Topsent (28, p. 200).
Cette espèce est représentée dans la collection par les deux variétés suivantes :
1° Desmacella Peachi var. trirhaphis n. var.
PI. XXI, fig. 9 et PI. XXIV, flg. 33.
Trois spécimens entiers.
Éponge massive, sessile, irrégulière, à surface frisée, à structure fibreuse, de consistance ferme, de couleur grisâtre dans l’alcool. Oscules épars, peu nombreux, assez larges (3 mm.).
Cette variété ne s’écarte guère du type par ses caractères extérieurs. Par sa spiculation, elle en diffère surtout à cause de l’existence d’une troisième sorte de trichodragmates, totalement absente dans le spécimen de Bowerbank (îles Shetland), dans celui que j’ai trouvé à Luc (Calvados) et dans les Desmacella Peachi var. stellifera de Fristedt (îles Koster et Vâderô).
Spiculation. — Styles lisses, assez forts mais pas très longs, plus ou moins courbés, à pointe courte ; longueur 350 p-, épaisseur 18 1*.
Sigmates de différentes tailles. On peut assez facilement les grouper en trois catégories : les plus grands, très ouverts comme ceux du type de l’espèce (1, vol. LX1II, fig. 5), longs de 80 p., épais de 3 p. ; les moyens, à tige peu courbée et à crochets peu écartés de la tige, longs de 45 p., épais de 2 p, (ce sont les plus nombreux) ; les plus petits, bien arrondis, grêles, longs de 18p., épais de 1 p- seulement. Dans le spécimen de Luc,
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il n’est guère possible de grouper ces microsclères en plus de deux catégories, correspondant à la plus robuste et à la plus faible.
Trichodragmates de trois catégories très nettes et sans intermédiaires: les plus petits, formés de microxes fusiformes, longs de 40 {i, épais de 3 jt, par paquets de quatre à huit ; d’autres, les plus nombreux, composés de raphides, longs de 150 p., linéaires, en faisceaux compacts ; les autres enfin, presque aussi abondants que les premiers, faits de microxes fusiformes, longs de 170^, épais de 5 ^ au centre. Ce sont ceux de la dernière catégorie qui font défaut chez Desmacella Peachi. Tous ces raphides sont droits, sans exception. On iT en trouve de semblables que chez Desmacella variantia (Bow.) et Desmacella fortis. Encore peuton se demander si Desmacella variantia , plus correctement D. varians , est bien spécifiquement distincte de D. Peachi.
2° Desmacella Peachi var. fistulosa n. var.
Pi. xxi, %. 11.
Le corps de FÉponge est inconnu, la collection ne contenant que des fragments fistuleux. La plus belle fistule recueillie est haute de 45 mm. et large de 17 ; elle s’ouvre au sommet par un orifice de 5 mm. de diamètre; ses parois n’excèdent nulle part 0mm,8 d’épaisseur. Elle est blanchâtre, lisse en dedans et en dehors. Sa charpente, réticulée et non pas fibreuse, est très fragile.
Ces caractères extérieurs diffèrent radicalement de ceux des Desmacella Peachi connues. La spiculation se compose des mêmes éléments que de coutume, seulement avec des dimensions plus faibles. A noter qu’elle renferme, comme celle de la variété trirhaphis , trois catégories de trichodragmates.
Spiculation. — Styles lisses, assez faibles, plus ou moins courbés (leur courbure est souvent très accusée vers le premier
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tiers de leur longueur à partir de la base), à pointe courte, longs de 300 à 330 g, épais de 8 y i seulement.
Sigmates pas très nombreux, grêles, inégaux, mesurant, les plus grands, 58 g sur 2, les plus petits 15 g sur moins de 1 g, avec intermédiaires.
Trichodragmates de trois catégories très nettes et sans termes de passage ; les plus petits formés de raicroxes fusiformes, longs de 33g, épais de 1g et demi; d'autres, les plus nombreux, composés de raphides longs de 1 10 g, linéaires ; les autres, enfin, abondants aussi, faits de microxes fusiformes, longs de 105 g, épais de près de 3 g au centre. Tous ces raphides, sans exception, sont droits.
Desmacella fortis n. sp.
PI. XXIV, fig. 30.
Eponge massive, dressée, souvent comprimée, portant ses oscules en alignée sur une crête terminale. Consistance ferme mais compressible, assez fragile. Structure fibreuse. Surface partout rude au toucher. Intérieur caverneux. Couleur grisâtre, violacée dans les régions supérieures. Oscules larges (3 à 6 mm. de diamètre) s’ouvrant pour la plupart au même niveau, sur une crête souvent entière, quelquefois découpée en lobes fistuleux cylindriques, assez courts.
Ces caractères extérieurs sont bien différents de ceux de Desmacella Peachi et de D. Peachi var. trirhaphis , dont la surface est frisée et dont les oscules s’ouvrent épars. Peut-être ressemblent-ils davantage à ceux de D. Peachi var. fistulosa , mais l’état de la surface n’est pas le même dans ces deux Éponges ; en outre, les fistules de D. fortis , quand elles s’isolent, restent courtes, avec des bords épais et une coloration violacée qui me paraît constante.
J’ai vu de nombreux échantillons de Desmacella fortis , dont quatre provenant d’Amboine, mais incomplets et réduits à leur
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partie supérieure, formée de fistules concrescentes en une crête osculifère. Tous les autres m’ont été rapportés, à l’état sec, de la Mer Rouge, par M. le Dr Jousseaume, après la publication de mon petit mémoire sur les Éponges de la Mer Rouge (32) ; plusieurs d’entre eux sont plus gros que le poing et dépassent 10 centimètres de hauteur. Leur coloration violacée vers le haut, leur surface rude, la disposition de leurs oscules au sommet et en série, leur structure fibreuse et caverneuse, permettent de les reconnaître assez facilement de prime abord.
La spiculation a beaucoup de rapports avec celle de Desmacella Peachi et de ses variétés : styles lisses, sigmates et trichodragmates, Mais les mégasclères sont plus grands, les sigmates un peu plus robustes et, surtout, il n’existe qu’une seule catégorie de trichodragmates, tous droits et linéaires, les microxes faisant défaut.
Spiculation. — I. Mégasclères : 1. Styles lisses, longs et gros, plus ou moins courbés, fréquemment plus larges au milieu qu’à la base, à pointe courte, souvent froncée, mal venue ; longueur 1 mm. environ, épaisseur 20 à 23 ^ à la base, et (quand ils sont fusiformes) 40 p- vers le milieu de la tige.
IL Microsclères : 2. Sigmates droits et contournés, de deux catégories : les plus forts mesurant 90 p- sur 4 à 5 ou (suivant les individus) 105 jx sur 5 à 6 ; les plus petits n’atteignant que 20 ^ sur 1 ; pas d’intermédiaires apparents. — 3. Trichodragmates d’une seule sorte, tous formés de paquets de raphides parallèles, droits et linéaires, longs de 140 p-. Les deux formes de microsclères abondent.
Distribution. — Mer Rouge ; Amboine.
Stylotella cornuta n. sp.
PI. XXIV, fig. 32. 1
Les Stylotella possèdent pour toute spiculation des styles disposés en une charpente réticulée dont les lignes primaires
SPONGIAIRES DE LA BAIE d’aMBOINE.
peuvent acquérir assez d’importance pour former de véritables fibres. On ne rencontre pas chez elles de mégasclères propres à l’ectosome, et les microsclères leur font toujours défaut.
Les styles sont lisses dans les espèces connues jusqu’à présent. Ceux de l’Éponge dont il est maintenant question offrent donc un intérêt particulier en même temps qu’ils caractérisent bien une espèce nouvelle par les quelques épines dont ils arment constamment leur base .
Le spécimen unique, malheureusement morcelé en plusieurs fragments, est massif, étendu (quatre centimètres de longueur), déprimé (un centimètre d’épaisseur), irrégulier, sans orifices visibles ; il prenait insertion à son support, qui n’a pas été r ecueilli avec lui, par un petit nombre de points, car sa face inférieure est presque entière. Il était envahi par de nombreux Stephanoscyphus , dont la présence se révèle à l’extérieur par autant de petits tubes cylindriques qu’il a lui-même poussés autour de chacun de ses commensaux. La surface est lisse entre ces tubes et revêtue d’une peau mince et sans spiculés. La consistance est assez ferme, mais la charpente, réticulée à la façon de celle des Bendoryx , conserve une grande fragilité. Les lignes squelettiques primaires paraissent généralement trispiculées, les secondaires se réduisant à un seul spiculé; aux entrecroisements des lignes se développe le plus souvent un faible lien de spongine incolore. La couleur, grisâtre, cendrée, devient noirâtre sur une bonne partie de la face supérieure ; il y a là abondance de cellules à pigment pleines de fins granules bruns.
Spéculation. — Les seuls spiculés présents sont des styles relativement gros et courts, plus ou moins courbés, à pointe courte et acérée. Ils mesurent 320 ja de longueur sur 18ja d’épaisseur ; ils présentent toujours sur leur base au moins une épine, soit apicale comme un mucron, soit latérale, souvent deux, divariquées, ou trois, rarement davantage, jusqu’à six au
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maximum, sans ordre et espacées. Ces épines sont courtes (4-5 (t), coniques et pointues; elles manquent absolument sur la. tige ; seulement, quelques styles de la face inférieure de l’Epongem’en ont présenté deux ou trois dispersées à peu de distance de leur pointe. Malgré cela, ces spiculés peuvent difficilement passer pour des acanthostyles.
Stylotella conulosa n. sp.
L’Éponge en question ne se confond avec aucune des quatre* Stylotella du Musée de Sydney dont Lendenfeld a tracé la diagnose (16). Ses styles, il est vrai, sont à peu près de même taille que ceux de S. polymastia , mais ils ne présentent pas le* rétrécissement basilaire dont parle Lendenfeld, et puis sescaractères extérieurs sont bien différents.
Il en a été recueilli deux fragments, probablement deux lobes, de forme pjTamidale, d’un même individu, hauts de 25 et 30 mm., larges de 18 mm. à la base et terminés chacun par un large oscule au sommet. La couleur est blanche, la consistance très compressible. La surface se couvre de petits conules et de* courtes crêtes, distants de 1 à 2 mm., hauts de 0mm,5 au plus; entre ces aspérités, elle est lisse, revêtue d’une membrane relativement épaisse, sans spiculés et d’aspect cireux. Le choanosome est spongieux.
La charpente consiste, dans la profondeur, en un réseau irrégulier de fibres; vers la surface, les fibres primaires deviennent plus distinctes, mais restent grêles, tri- ou quadrispiculées ; pai places, elles traversent l’ectosome et rendent alors la surfacefinement hispide. De forts liens de spongine incolore consolident les entrecroisements des fibres.
Spkulation. — Il n’existe qu’une seule sorte de spiculés, des styles lisses, assez forts, plus ou moins courbés, non fusiformes r à tête simplement ronde, ni effilée ni amincie, à pointe acérée
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assez longue; ils mesurent 600^ de longueur sur 20 à 22 fi d’épaisseur.
Oceanapia fistulosa Bowerbank.
1873. Desmacidon fistulosa , Bowerbank (P. Z. S. h., p. 19).
1884. Rhizochalina fistulosa, Ridfey (19, p. 420).
Bendy est d’avis (ÎO, p. 248) de confondre en un seul les genres Oceanapia et Rhizochalina , d’où la synonymie précitée.
Oceanapia fistulosa est représentée dans la collection par deux fragments de spécimens. La pellicule limitante de leur ectosome renferme de nombreux oxes, bien plus faibles que ceux du choanosome et du reste de l’ectosome.
Distribution. — Cotes d’Australie et de Nouvelle- Guinée ; Amboine; Açores; Bahia?
Oceanapia amboinensis n. sp.
PL XXII, tig. 13 et PL XXIV, fig. 29.
Deux spécimens.
Le moins beau des deux présente une base massive, arrondie, large de 25 mm., et une seule fistule creuse, haute de 20 mm., incomplète, déchirée dans le sens de sa longueur.
L’autre n’a plus de support; à l’une de ses extrémités cependant est attachée une petite pierre, et, à ce niveau, un paquet de fibres spiculeuses laisse supposer que de ce côté se trouvait le point d’attache, et probablement la partie principale du corps de l’Éponge.
Ce spécimen, long de 85 mm., est en somme formé de deux fistules parallèles, concrescentes en un point ; celle qui porte la petite pierre à sa base se divise en deux branches unies latéralement à plusieurs reprises ; l’autre est brisée du côté correspondant à la partie inférieure de la fistule précédente ; cela confirme ^cette idée que la masse de l’Éponge n’a point été recueillie et
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qu’on a obtenu seulement deux de ses appendices soudés entre eux assez loin de leur origine ; la seconde fistule se ramifie aussi du côté supérieur, après s’être dilatée, mais les trois branches qu’elle donne sont épaisses et assez courtes. Toutes les divisions des deux fistules se terminent en doigt de gant. La couleur est blanchâtre; la surface, lisse et brillante, se ponctue de pores très petits; la consistance, ferme, ne manque pas d’une certaine élasticité. L’ectosome est coriace, limité par une pellicule mince et scarieuse ; le choanosome, blanc, est charnu et soutenu par un réseau de fibres grêles mais très distinctes, sans spongine visible.
Ainsi, d’après les échantillons de la collection, on peut concevoir approximativement la forme de YOceanapia amboinensis complète. Ce doit être une Éponge massive, lisse, émettant des fistules fort longues et fréquemment ramifiées.
Mais les caractères extérieurs des Éponges de ce groupe n’ont pas une fixité à laquelle on puisse se fier. Par bonheur, la spiculation de l’espèce en question est aussi très particulière et plus caractéristique encore. Les oxes sont de taille très variable et ceux de la surface se modifient progressivement en des strongyles courts, assez grêles et très courbés, rappelant assez bien ceux de Oceanapia singaporensis (Carter). En outre, il existe en très grande abondance des sigmates assez grands, remarquables par une petite dilatation constante du milieu de leur tige.
Spiculation. — I. Mégasclères : 1. Oxes du choanosome, légèrement courbés, peu pointus, longs de 215 à 220 [i, épais de 8 {x, jusqu’à une faible distance de leurs extrémités. Dans l’ectosome, ils diminuent de taille progressivement, perdent peu à peu leurs pointes et se transforment, tout à fait à la périphérie, en des strongyles courbes ne mesurant plus que 40 de longueur sur 3 fi d’épaisseur à peine.
IL Microsclères : 2. Sigmates très abondants, longs de 30 à 33 |x, assez grêles (moins de 2jx d’épaisseur) mais avec une
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petite dilatation médiane qui ne manque jamais, et qui n’a été observée chez aucune des Oceanapia à sigmates décrites jusqu’ici (O. robusta Bow., O. mollis Dendv et 0. fragilis Tops.).
Oceanapia fragilis n. sp.
PI. XXII, fig. 17.
Un spécimen, en deux fragments.
C’est une Eponge massive, longue de 6 centimètres, large de 23 mm., haute de 20, pourvue, du côté supérieur seulement, d’une vingtaine de fistules de 2 à 5 mm. de diamètre, toutes brisées, quelquefois dès leur base ; quelques-unes, recueillies à part, atteignaient, quoique incomplètes, une hauteur de plus de 2 centimètres.
En dessous, elle n’est intacte que sur la moitié de son étendue et revêtue dans cette portion d’une peau semblable à celle de la face supérieure, de sorte qu’on ne peut dire si elle était attachée au moins par un bord ou entièrement libre.
La texture est très délicate, compressible et fort cassante. La couleur dans l’alcool est gris jaunâtre. L’ectosome se réduit à une pellicule extrêmement mince, partout absolument lisse; les fistules qui le prolongent ont de même des parois papyracées, molles, transparentes. Les oxes s’y disposent en deux séries : l’une, superficielle, où tous s’orientent dans une même direction en se serrant d’assez près les uns contre les autres ; l’autre, plus profonde, où ils se groupent par paquets plus ou moins compacts, espacés, tangentiels aussi, mais croisant à angle presque droit le revêtement spiculeux externe. Le choanosome est charnu et soutenu par un réseau de fibres polyspiculées, blanches, sans spongine, assez grêles, mais très distinctes.
Spiculation. — Mégasclères : 1. Oxes, tous de même forme, et sensiblement de même taille ; ils sont peu courbés et leurs pointes ne se dessinent qu’à une distance des extrémités égale à
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environ un diamètre de leur tige; longueur 280 ^ ; épaissein 9 [x, sans diminution appréciable du centre à l’origine des pointes.
IL Microsclèkes : 2. Sigmates, très peu nombreux et de petite taille, longs seulement de 18 épars.
Bien que de configuration différente du spécimen type de Rhwochalina pellucida Ridley (îles Mascareignes), l’Éponge en question lui ressemble beaucoup par sa consistance délicate et fragile, sa semitransparence, sa surface glabre, la simplicité de ses fistules, la minceur de son ectosome et la structure fibreuse de sa charpente cboanosomique. C’est par sa spiculation qu’elle s’en écarte. Ses oxes, en effet, ne sont point progressivement atténués en pointe à partir du milieu de la tige, et ce caractère me paraît de nature à empêcher toute identification ; il a certainement plus d’importance que la présence des sigmates chez Oceanapia fragilis , en si petit nombre, d’ailleurs, que Ridley a bien pu ne pas en tenir compte, s’ils existent aussi chez O. pellucida.
Oceanapia fragilis a encore beaucoup d’affinités avec O. mollis Dendy (Port-Phillip Heads); mais, chez cette dernière, outre que les fistules restent rudimentaires, ce qui pourrait, après fout, passer pour un caractère individuel, la charpente choanosomique forme un réseau lâche et presque unispiculé d’oxes graduellement pointus à partir de leur milieu ; enfin, les sigmates abondent.
Gelliodes fibulata Ridley.
Plusieurs beaux spécimens, dans l’alcool ou desséchés.
Distribution. — Détroit de Torrès ; détroit de Bass ?; Arnboine.
Gellius toxius n. sp.
Sur une vingtaine d’espèces connues du genre Gellius , il n’en était pas, à ma connaissance, une seule jusqu’ici qui ne possédât que des toxes en fait de microsclères. Ridley et Dendy ont en
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■effet constaté que Gellius angulatus Bowerbank avait été décrit par son auteur d’une façon incomplète.
Gellius toxius a pour type un petit spécimen blanchâtre et peu consistant, en plaque longue de 10 mm., épaisse de 2, sur un polypier. La surface, lisse en apparence, est en réalité très finement hispide. Les pores s’aperçoivent à travers l’ectosome. La charpente est réticulée, unispiculée, à faibles liens de spongine aux entrecroisements des spiculés, nullement comparable en un mot à celle des Toxochalma.
Spiculation. — • I. Mégasclères : 1. Oxes , à pointes acérées, courtes, ne se dessinant qu’à une distance des extrémités égale à un diamètre et demi de la tige; longueur 180 p., épaisseur 9 jjl. Il en existe une assez forte proportion de plus grêles, épars dans la chair et dans l’ectosome.
IL Microsclères : 2. Taxes & courbure douce, arrondie, et à pointes récurvées. Ils sont très nombreux, mais de taille inégale ; en moyenne, ils mesurent 50 {x d’envergure et 2 p. d’épaisseur ; les plus forts atteignent 90 p. de longueur sur 3 p. d’épaisseur au centre.
Gellius Couelii Bowerbank.
PL xxi, fi g. 12.
En comparant ia spiculation de Gellius Gouchi et de G . fïbu- 7 ’atus, on voit que les oxes de la première, un peu plus longs, sont notablement plus épais que ceux de la seconde, et que les sigmates de la seconde sont, en général, plus grands et plus épais que ceux de la première.
Mesures des spiculés relevées sur huit spécimens d’Amboine : oxes, 250 à 270 p. sur 12 à 13; sigmates , 1 6- 18 tx sur 1 p..
Gellius glaberrimus n. sp.
Quatre spécimens blanchâtres, massifs, sessiles, lisses, friables, à squelette réticulé, à oscules rares et assez larges.
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Cteesplus ou moins courbés, s’atténuant en pointes acérées, longs de 330 jt, épais de 16. Sigmates très nombreux, en forme de C, longs de 27 à 30 pu, épais de 2 p..
Cette espèce, voisine de Gellius Couchi , s’en distingue à la fois par son aspect et par les dimensions bien supérieures de ses spiculés.
Gellius hispidulus n. sp.
Nombreux petits fragments, gris, lobés, allongés, assez fermes, cassants. Surface toute couverte de petites pointes correspondant aux terminaisons des lignes primaires du squelette. Charpente réticulée : lignes primaires bispiculées ; lignes secondaires unispiculées, avec liens de spongine à leurs entrecroisements. Pas d’oscules visibles.
Oxes robustes, plus ou moins courbés, à pointes souvent émoussées ou même tronquées, longs de 550 p,, épais de 27.
Sigmates très nombreux, en forme de C, longs de 23 (x, épais de près de 2 p.
Gellius hispidulus est caractérisé par son aspect frisé et par la vigueur de ses oxes. Il s’écarte encore plus que le précédent de Gellius Couchi et ne peut pas être davantage rapproché de G, varius.
Pellina integra n. sp.
Pi. XXII, fi g. 14 et 15.
Éponge blanche, dressée, rameuse, s’organisant au contact de ses supports de telle façon qu’on peut l’en détacher sans la moindre déchirure. Surface glabre et luisante. Consistance ferme, incompressible, due surtout à la nature de l’ectosome. Celui-ci est coriace, résistant, soutenu par un réseau cependant unispiculé mais renforcé par de forts liens de spongine. La base de l’Éponge offre la même constitution que lui et possède la même solidité, ce qui explique qu’on puisse l’obtenir intacte.
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Charpente du choanosome réticulée, assez confuse, les lignes primaires ordinairement bi- ou trispiculées, les lignes secondaires unispiculées, les unes et les autres pauvres en spongine. Le choanosome est bien plus mou que i’ectosome.
L’ectosome est transparent et laisse apercevoir sous lui les pores, comme de petites taches, sombres. Les oscules sont larges et s’ouvrent vers l’extrémité des rameaux.
Spiculation. — Oxes courbés à pointes très acérées assez longues; dimensions: 170 à 180 p. sur 8 à 12.
Trois spécimens ont été recueillis, tous de petite taille, le plus grand n’atteignant pas 30 mm. de hauteur.
Epais et noueux, rétrécis au sommet et percés d’un oscule terminal ou subterminal de 2 mm. de diamètre, leurs rameaux diffèrent complètement des fistules des Oceanapia. Mais l’ectosome se présente avec des caractères tels que ces Eponges paraissent se rattacher au genre Pellina plutôt qu’au genre Reniera .
Reniera fistulosa Bowerbank.
1866. Isodictya fistulosa, Bowerbauk (1, vol. II, p. 299) .
1879. Reniera fistulosa (Bow.), O. Schmidt (22, p. 76).
Plusieurs fragments, surtout des fistules, sur des Dendrophyllies prises au faubert.
Il s’agit bien de l’espèce si commune sur nos côtes de France. Les fistules ectosomiques, toutes blanches, longues de 1 à 3 centimètres, ont la structure que j’ai décrite en 1887 (26f p. 106), avec, éparses dans le réseau spiculeux, les grosses cellules sphéruleuses ou rosettes qui m’avaient autrefois frappé.
Le choanosome a conservé dans l’alcool sa coloration brun clair.
Les oxes eux-mêmes possèdent leurs dimensions habituelles ; ceux du choanosome atteignent 140^ de longueur sur 6 à 7p d’épaisseur ; ceux des fistules demeurent un peu plus courts et plus faibles, quelques-uns se montrant même linéaires.
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Après avoir recueilli Reniera fistulosa en abondance sur notre littoral de la Manche, j’avais noté sa présence dans la Méditerranée (Banyuls et golfe de Gabès), aux Açores (San Miguel) et dans le golfe du Mexique (banc de Campêche) ; de sorte que je ne fus pas très surpris de la rencontrer dans un lot d’Éponges de provenance aussi lointaine.
Reniera rosea Bowerbank.
Fragments.
Distribution. — Manche; îles Amirantes; îles Kerguelen; Amboine.
Reniera camerata Ridley.
lin joli spécimen en forme de plaque sans support, haute de 40mm., large de 35, épaisse de 10 à 12 sur Fun des bords, s’amincissant vers l’autre jusqu'à ne mesurer pas plus de 1 mm. d’épaisseur.
Cette plaque, ferme mais friable, se replie un peu sur ellemême. Ses deux faces se montrent dissemblables : l’interne, d’aspect spongieux, toute piquetée de pores inhalants ; l’externe, jaune, coriace, dense, glabre, se perce de quelques trous larges qui conduisent dans des chambres spacieuses occupant toute la portion la plus renflée de l’Éponge. Ces chambres se prolongent, d’ailleurs, dans la portion amincie du corps en canaux qui vont aboutir sur son bord tranchant à des oscules de 1 mm. de diamètre.
Les spiculés, oxes légèrement courbés, à pointes assez brèves, sont seulement un peu plus courts que dans les spécimens décrits par Ridley (19, p. 605); ils ont pour dimensions: 150 à 160 [jl au lieu de 180 ^ de longueur, sur 7 p d’épaisseur.
Distribution . — Iles Séchelles; îles Amirantes ; Amboine.
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Reniera cribriformis Risley.
Pi. XXI, fig. 10.
Plusieurs spécimens ou fragments, dont le plus beau (fig. 10) mesure quatre centimètres de longueur et porte une quarantaine d’oscules.
Les oxes ont des dimensions un peu plus faibles que ceux du type (19, p. 606), soit 150 à 155 ^ de long, sur 5 à 6 de large. Tout ce qu’a dit Ridley à propos des pointes de ces spiculés s’applique fort bien à eux, mais le nombre des strongyles reste, somme toute, assez restreint.
Ce sont surtout les caractères extérieurs qui témoignent de l’identité spécifique de ces Eponges. Ils sont en effet très curieux.
Tous les spécimens se montrent étendus, minces (0 mm, 5 à 2 mm, 5 d’épaisseur), enroulés en-dessous comme s’ils avaient vécu autour d’un support arrondi, sans y adhérer, sauf, sans doute, par leurs bords et, par suite, sans en garder l’empreinte sur leur face inférieure.
Tous ont une face externe, absolument plane et lisse, semicoriace, percée de nombreux oscules ronds, nullement surélevés, larges de Omm, 3 à 1 mm, 5, presque équidistants ; par endessous, la texture apparaît plus spongieuse et l’on y distingue fort bien, comme de petites taches sombres, par transparence de l’ectosome très mince, les pores, semblables à ceux de Reniera simulans et de tant d’autres Reniera.
La couleur est presque blanche; la consistance est assez souple et fragile.
Distribution. — Iles Séchelles; Amboine.
Reniera pulvinar n. sp.
Eponge grise, revêtante, étendue, mince (1 mm. d’épaisseur), très friable, sans oscules bien nets; surface lisse, parsemée de pores punctiformes.
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Squelette réticulé, unispiculé, à faibles liens de spongiue incolore.
Oxes courbés, robustes, peu pointus, de dimensions assez inégales, variant de 300^ sur 17 à 415 ^ sur 14.
L’unique spécimen forme, sur une grande étendue (50 mm. de longueur sur 20 à 30 de largeur) une croûte uniforme à la surface d’une Hircinia.
Petrosia dura Nardo.
Un grand échantillon desséché, brun, subcylindrique, long de 35 cent., avec de gros oscules en série sur un côté.
Un fragment de gros échantillon, conservé dans l’alcool.
Ils sont bien reconnaissables à leurs caractères extérieurs (couleur, consistance, distribution des larges oscules) ainsi qu’à leur structure. Je les trouve sous tous rapports identiques aux nombreux spécimens provenant de la Méditerranée que j’ai eu l’occasion d’examiner.
Les oxes atteignent 270 u de longueur sur 22 g d’épaisseur; leurs pointes sont généralement émoussées ; ils passent souvent à l’état de strongyies purs. Il existe, surtout dans les régions superficielles, une forte proportion de microstrongyles courbes, de taille fort réduite, jusqu’à 40^ sur 6.
Distribution. — Méditerranée; Amboine.
Petrosia similis var. compacta Ridley et Dendy.
Trois fragments.
Distribution . — Iles Philippines ; Amboine.
Petrosia sp.
Cette Petrosia est intéressante par sa couleur et sa spiculation; malheureusement, il n’y en a dans la collection qu’un fragment, trop petit pour servir de type à une espèce.
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Le spécimen, basé sur un polypier, mesure, en effet, seulement 15 mm, sur 10 de largeur et 5 d’épaisseur. 11 est massif, très ferme et lisse ; blanc sale dans la profondeur, il se colore en vert noir à la surface.
Un réseau irrégulier, assez dense, constitue sa charpente squelettique.
Les spiculés, d’une seule sorte, sont des oxes assez grands et forts, légèrement courbés, invariablement transformés en strongyles par perte de leurs pointes, les extrémités arrondies restant simplement un peu plus minces que la portion médiane de la tige. Dimensions: 320 a de longueur sur 18 p, d’épaisseur.
Halichondria panicea Pallas.
Plusieurs spécimens, de configuration diverse, de cette Eponge cosmopolite. Les oxes y sont plus forts que dans la plupart des individus qui vivent sur nos côtes. KiDLEYet Dendy ont montré (30, p. 2) la fréquence de cette variation chez les Halichondria panicea de l’Océan Indien et des côtes d’Australie.
Halichondria cavernosa n. sp.
PL XXII, fig. 16.
Un spécimen paraissant entier et semblant n’avoir pas eu de support.
Forme allongée; longueur 35 mm., largeur 10 mm., hauteur 5 à 7 mm. Surface finement hispide. Consistance assez ferme mais compressible. Couleur violacée, probablement à cause du séjour de l’échantillon dans un bocal d’alcool ayant contenu des lotrochota .
Face inférieure égale, continue, imperforée ; face supérieure anfractueuse donnant accès dans un système de cavités internes à parois minces communiquant entre elles par des pertuis étroits et arrondis.
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Ectosome représenté par une mince pellicule brillante dépourvue de spiculés.
Enchevêtrés sans ordre dans le choanosome, les spiculés sont de grands oxes, fusiformes, acérés, légèrement courbés, détaillé assez inégale, atteignant 1 mm. et plus de longueur et 17 -x d’épaisseur au centre ; souvent leurs pointes s’émoussent ou se froncent et tendent à s’atrophier.
Par ses lacunes et par ses mégasclères, cette Eponge offre une certaine ressemblance avec Y Halickondria sp. ? des îles Philippines dont Ridley et Dendy ont tracé la description (20, p. 8) et qui, comme elle, paraît avoir vécu sans attache,, dans des eaux peu profondes.
Chalinula Montagui Fleming.
1884. Reniera sp. ? Ridley (19, p. .410).
Deux échantillons, mous, fragiles, creux, dressés ; l’un, jaunâtre, comprimé et rameux, grêle, haut de 50mm.; l’autre, plus gris, cylindrique, fistuleux, mesurant 45 mm. de hauteur et 1 0 mm. de diamètre.
Leur mollesse, leurs cellules sphéruleuses en files avec ligament élastique, leurs lignes squelettiques unispiculées, leur oxe& courts et relativement gros, à pointes brèves et acérées, me les font déterminer comme des Chalinula Montagui. Les spiculée sont cependant un peu plus petits que d’ordinaire, 110 tx de longueur sur 6 a d’épaisseur, mais nous savons l’espèce sujette à des variations.
Les oxes se montrent souvent tronqués à l’un des bouts ou aux deux extrémités à la fois, comme cela s’observe si fréquemment sur les spécimens de la Manche et comme cela était de règle dans les individus pour lesquels Bowerbank avait créé l’espèce Isodictya varians.
11 n’est pas douteux pour moi que ces Eponges soient de
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même espèce que celle de Port-Darwin, Reniera sp. , décrite par Ridley.
Distribution — Europe occidentale; Port Darwin; Amboine.
Spinosella confœderata Ridley.
PI. XXII, fïg. 20.
1884. Tuba confœderata, Ridley (19, p. 400).
188T. Siphonochalina confœderata, Lendenfeld (15, p. 803).
Deux spécimens, dont l’un formé de deux tubes unis par la base. Les longs conules dont se hérisse sa surface 1 engagent à rapporter cette espèce au genre Spinosella Vosmaer.
Les oxes m’ont présenté les dimensions suivantes : 100-110 ^ de longueur sur 3-5 p- d’épaisseur.
Quoique peu charnue, l’Éponge n’en possède pas moins du tissu conjonctif assez développé, représenté par de longues chaînes de cellules sphéruleuses qui sécrètent chacune un petit ligament élastique. Lai déjà fait remarquer ailleurs (33) que ce type de tissu est le plus répandu chez les Chalininœ.
Distribution. — Australie occidentale ; détroit de Torrès ; Amboine.
Spinosella melior Ridley et Dendy.
1886. DasycMlina melior, Ridley et Dendy (A. N. H., vol. XVIII).
1887. Pachychalina melior, Ridley et Dendy (20, p. 20).
Bien que ses conules, nombreux encore, soient moins hauts, et malgré sa structure plus dense et sa consistance plus ferme, cette Éponge doit aussi prendre rang parmi les Spinosella.
Je n’en ai vu que deux fragments, provenant peut-être d’un même individu. L’un d’eux, digitiforme, épais de 12 à 15 mm., est percé à son sommet d’un oscule large (5 mm.) et profond; par ce caractère, il diffère un peu des deux spécimens types, où les oscules, plus étroits, sont dispersés.
Voir la photographie publiée par Lendenfeld (l. c., pl. XXY. fig. 60).
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Par leurs dimensions, les oxes confirment davantage l’exactitude de ma détermination ; j’ai noté sur eux : 175 à 180 ^ de longueur sur 8 à 9 y. d’épaisseur.
Distribution . — Iles Philippines ; Amboine.
Pachychalina Joubini n. sp.
PI. XXII, fig. 19.
Éponge dressée, droite et haute, composée de rameaux pleins, épais, inégaux et informes, concrescents entre eux et couverts de puissants conules. Forme générale, par conséquent allongée, fort irrégulière, étrangement hispide. Couleur jaune ou brun très clair dans l’alcool . Consistance ferme, compressible, flexible. Surface revêtue d’une membrane très mince, transparente, unie, suivant les points, ou traversée par les terminaisons des fibres spiculeuses. Pas d’oscules visibles. L’entrelacement des rameaux ménage sur la longueur de l’Eponge et à son sommet des anfractuosités profondes, sans la moindre homologie avec le tube cloacal des Spinosella. Conules robustes, coniques, longs de 2 à 8 mm., épais de 1 à 4 mm. à la base, pointus, avec extrémité fréquemment bifide. Fibres squelettiques réticulées, solides, polyspiculées, riches en spongine, épaisses de 50 à 110 [x. Spiculés: oxes, légèrement courbés, à pointes acérées coniques, à tige épaisse jusqu’à peu de distance des extrémités ; dimensions, 120 g. sur 7 ; il arrive assez fréquemment que l’une des pointes s’émousse ; quelques oxes passent même à l’état de strongyles.
J’ai le plaisir de dédier cette jolie Chalinide à mon ami M. le Dr L. Joubin, le distingué professeur de zoologie de la Faculté des Sciences de Rennes, dont cette Revue a récemment publié une étude sur les Céphalopodes d’ Amboine, recueillis par MM. Bedot et Pictet.
La collection contient trois spécimens de Pachychalina Joubini: l’un, qui a été figuré pl. XXII, haut de 95 mm., épais de 25 envi-
SPONGIAIRES DE LA BAIE d’aMBOINE. 485
ron; un autre, haut de 65 mm. et large aussi à peu près de 25 mm.; un troisième, à Fétat de fragment haut de 35 mm., aussi épais que les précédents, mais avec des conules émoussés; ce dernier a pris une teinte rouge dans le bocal où il avait été plongé avec des Iotrochota.
Pachychalina lobata Ridley.
PL XXII, fig. 18.
1884. Pachychalina lobata Esper? var., Ridley. (19, p. 404).
1887. Chalinissa oblata, Lendenfeld (15, p. 774).
Deux spécimens, brun clair.
Distribution. — Australie septentrionale (Port-Darwin) ; Amboine.
Cacochalina mollis n. sp.
C’est une Éponge massive, très molle, longue de 50 mm., large de 30, haute de 10, sans support, pourvue sur une face de deux oscules déprimés, de 2 mm. de diamètre. Une partie du spécimen est jaunâtre; le reste a pris dans Falcool une teinte rose ou violacée aux dépens d 'Iotrochota conservées dans le même bocal et qui ont déteint. Surface irrégulière, crevassée, frisée, le réseau de fibres la dépassant longuement presque partout. Fibres polyspiculées, pauvres en spongine, flexibles, épaisses de 100 (a, disposées en un réseau à mailles très lâches. Oxes peu courbés, à pointes assez courtes et acérées ; dimensions : 210 p. sur 7.
Chalina similis n. sp.
Trois spécimens.
Cette espèce ressemble beaucoup à Chalina limbata et à *0. finitima par sa couleur pâle, sa texture fibreuse, sa consistance compressible, souple et élastique. Comme elles, elle
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possède un tissu conjonctif formé de files de cellules sphéruleuses qui produisent chacune un ligament élastique. Sa charpente se dispose en réseau à mailles rectangulaires et larges. Ses fibres sont surtout composées de spongine; les primaires, uni, bi ou trispiculées, ont 60 de diamètre, les secondaires, unispiculées, en mesurent 16 à 40.
A en juger par deux des spécimens de la collection, Chalina similis a plus de tendance que C. limbata à devenir massive. L’un d’eux, dressé sur le support, est cylindrique, haut de 18 mm., avec 6-8 mm. de diamètre. La surface est lisse; les oscules, larges, simples ou composés, s’ouvrent au sommet des lobes. Je n’ai pas découvert de gemmules à la base.
C’est par les dimensions de ses spiculés, surtout par leur épaisseur, que Chalina similis se distingue le mieux des espèces précitées. Ses oxes, presque droits, à pointes acérées courtes, mesurent, en effet, 4^ d’épaisseur pour une longueur de 80^ seulement.
Hircinia variabilis var. dendroides O. Schmidt.
Plusieurs spécimens.
Distribution. — Méditerranée ; îles Mascareignes ; côtes d’Australie et de Nouvelle-Guinée ; Amboine.
Hircinia sp.
Trois morceaux massifs, indéterminables.
Spongelia fragilis , Schmidt var.
Un petit spécimen encroûtant, probablement de la variété irregularis.
Dysideopsis palmata n. sp.
PI. XXIII, 6g. 2o.
Éponge dressée, aplatie, mince, découpée sur son bord supé-
SPONGIAIRES DE LA BAIE d’amBOINE.
rieur en digitations obtuses, comprimées, inégales. Surface couverte de très petits conules serrés, lisse dans les intervalles. Couleur blanche. Consistance ferme, souple, un peu élastique. Orifices invisibles.
L’unique spécimen recueilli, incomplet par le bas, est un peu enroulé sur lui-même ; il est large de 30 mm. à la base et se découpe vers le haut en cinq digitations plates, obtuses, longues de 3 à 15 mm., larges de 2 à 6 mm. Son épaisseur, partout la même, est seulement de 1 mm, 5. On ne voit d’oscules ni sur ses bords, ni sur ses deux faces. Les pores eux-mêmes, de 30 à 50 ji de diamètre, restent invisibles à l’œil nu. Les conules, très nombreux et répandus sur toute la surface, ne dépassent pas 0mra,2 de hauteur; ils sont distants les uns des autres de 0mm,5, L’ectosome est couvert de corps étrangers, grains de sable et spiculés divers. Les fibres sont blanches, cassantes, épaisses de 50 à 200^, réticulées, et chargées partout de corps étrangers, autour desquels la spongine déborde fort peu.
Une Algue cyanophycée, semblable à une Oscillaire est répandue dans toutes les régions du corps.
Phyïlospmgia foliascens Pallas.
Un spécimen.
Distribution . — Afrique orientale ; Océanie.
Stelospongia sp.
Fragments, appartenant peut-être à plusieurs espèces, mais informes, petits et indéterminables.
? Pkspongia septosa Lamarck.
Les Éponges que je rapporte à cette espèce sont des plaques bien plus étendues que celles du détroit de Torrès décrites par
E. TOPSENT.
Ridley (19, p. 381). Il serait bon qu’un spécialiste, mieux documenté que moi en ce qui a trait aux Éponges cornées, en reprît l’étude, car je ne suis pas sans concevoir des doutes au sujet de l’exactitude de ma détermination.
Euspongia irregularis var. mollior O. Schmidt.
Plusieurs spécimens desséchés et un autre conservé dans l’alcool.
Distribution. — Méditerranée; Océan Indien; détroit de Torrès ; Amboine.
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VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
REPTILES ET BATRACIENS
PAR
Le Dr M.-G. PERACCA
Assistant, au Muséum de Zoologie de l'Université de Turin
Avec la planche XXV.
M. le professeur Bedot a bien voulu me confier l’étude des Reptiles et Batraciens qu’il a récoltés avec le Dr Camille PiCTET pendant un voyage à Çeylan et dans l’Archipel malais.
C’est une collection faite- en passant, mais qui malgré cela est très intéressante, puisqu’elle contient une espèce (Ccdamaria Picteti) et une variété (Naja tripudians var. paucisquamis) nouvelles.
Mon savant collègue du Muséum britannique, le Dr Boulenger, a bien voulu m’assister de ses conseils dans la détermination de quelques espèces douteuses, avec son obligeance habituelle, et je le prie de vouloir bien accepter ici tous mes remerciements.
REPÏILIA
Emydosauria.
Lygosoma (Emoa) nigrum Hombr. et Jacq
Boulenger. Loc. cit. pag. 297.
Un seul sujet de Sarawak.
D'après la description du Catalogue du Muséum britannique L. nigrum n’aurait pas de lobules au bord antérieur du méat auditif et ne posséderait que 32 à 40 lamelles transversales sous le 4me orteil. Chez le sujet rapporté par MM. Bedot et Pictet le bord antérieur du méat auditif est garni de 5 à 6 petites écailles triangulaires saillantes, quoique très courtes, et le 4me orteil est revêtu à sa surface inférieure par 47 lamelles.
Tous les autres caractères présentés par ce sujet s’accordent parfaitement avec les caractères de L. nigrum.
OPHIDIA
Cylindrophis rufus Laur
Boulenger. Loc. cit. pag. 134.
l’ERACCA
Un seul sujet de Bornéo. La distance entre les yeux est plus grande que la longueur du museau, ainsi que chez (1 rufus - Notre sujet pourtant, de même qu’un exemplaire rapporté de Buitenzorg (Java) parle professeur Penzig, appartenant au Muséum de rUniversité deGênes et que j’ai eu dernièrement l’occasion d’étudier, possède un œil très petit, dont le diamètre est compris environ trois fois et demie dans la longueur du museau, tandis que chez les autres C. rufus que j’ai examinés (Bangkok. Siam) le diamètre de l’œil égale presque la moitié de la longueur du museau. Les deux sujets en question se rapprochent par ce caractère des deux autres espèces connues du genre, C. maculatm L. et C. lineatus Blanf.
L’exemplaire de Java du Muséum de Gênes, de même que notre sujet de Bornéo, ne présente que 20 séries d’écailles longitudinales (et j’ai contrôlé très soigneusement ce nombre) tandis que toutes les espèces connues du genre présentent 19 à 21 ou 21 (lineatus) séries d’écailles longitudinales. S. 20. Y. 205. SC. 0. N’ayant pas observé un plus grand nombre de sujets présentant les caractères que je viens d’indiquer, je n’ose pas me prononcer sur leur valeur et je me borne à signaler aux herpétologistes cette curieuse variété dont on pourrait peut-être, avec un matériel plus nombreux à l’appui, faire une espèce nouvelle.
Dendropkis pietm Boie
Boulenger. Loc. cil. pag. 78.
Un sujet de Amboine, S. 15. Y. 179 A-j- . SC. ^ et un sujet de Deli (Sumatra) S. 15. Y. 169. A. ~ . SC. Q
Les deux exemplaires ont exactement la même coloration. Les yeux du sujet de Sumatra sont visiblement plus petits que ceux du sujet d’ Amboine ; leur diamètre est plus court que la distance entre l’œil et la narine.
2 1 . Dendrelaphis caudolineatus Gray.
Boulenger. Loc. cit. pag. 89.
Un seul sujet de Sarawak (Bornéo) S. 13. Y. 179. A. y SC~
Calamaria Picteti n. sp
PI. XXV. Fig. 1 à 3.
Kostrale aussi haute que large, visible en regardant la tête d’en haut. Frontale à six pans, aussi large que longue, plus courte que les pariétales, dépassant légèrement en longueur la distance
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qui la sépare du bout du museau. Plaque sus-oculaire très petite ne dépassant pas en largeur le quart de la largeur de la frontale. Une plaque préoculaire et une postoculaire. Labiales supérieures au nombre de six, dont la 5me est la plus grande et la 3me et 4ra,i sont en contact avec l’œil. Plaque mentonnière séparée des plaques intersousmaxilJaires par les deux premières labiales inférieures qui se touchent sur la ligne médiane. Deux paires de plaques intersousmaxillaires en contact sur la ligne médiane; celles de la première paire dépassent, presque du double, la longueur des plaques de la 2me paire. Six labiales inférieures dont les trois premières en contact avec la première paire des plaques intersousmaxillaires. Œil très petit dont le diamètre est compris environ trois fois dans la distance qui sépare l’œil de la narine et est plus court que la hauteur de la lèvre au-dessous de l’œil. Ecailles dorsales en 13 séries longitudinales; gastrostèges 157 ; anale simple ; urostèges 22 (sur deux rangs). Queue très courte, très peu atténuée à son extrémité, à bout subconique.
D’un brun clair presque uniforme (plus sombre sur la tête) en dessus et en dessous. Sur les parties supérieures on remarque à partir de l’occiput une série de 31 taches noires transversales, plus développées dans le sens antéro-postérieur sur le quart antérieur du corps où elles occupent en moyenne de 4 à 6 séries successives d’ écailles, très étroites en arrière (2 — 3 écailles). Sur la queue on remarque de 3 à 6 taches transversales, plus ou moins fondues entre elles de façon à former sur la partie postérieure de la queue une bande longitudinale à. bords irréguliers. On voit quelques petites taches noires sur la lèvre supérieure, une tache noire oblongue qui occupe la plus grande partie des 4me et 5me plaques labiales et des taches irrégulières sur la région temporale. Sur les lianes, on remarque une sorte de ligne longitudinale noire, entrecoupée, très irrégulière, formée par des petites taches noires contiguës, qui, sur la partie antérieure du corps, occupent la ligne de jonction entre les gastrostèges et la
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série externe des écailles dorsales et se relève en arrière sur les flancs en passant entre les deux séries externes d’ écailles longitudinales. Les gastrostèges de la partie moyenne du corps sont d’un blanc sale. Un certain nombre d7 écailles dorsales se présentent colorées de même en blanc, sans former entre elles des dessins réguliers.
Longueur du corps : mm. 154 ; longueur de la queue mm. 15.
Un seul sujet, de Sarawak (Bornéo).
Cerberus rhynchops Sclm
Boclenger. Cal. Snak. III. pag. 16.
Un seul sujet de Bornéo.
2 fl. Dipsadomorphus dendrophilus Boie.
Boulenger. Loc. cil. pag. 70.
Un seul sujet de Sarawak, qui a 67 bandes jaunes sur le corps (yar. B. du Catalogue).
J’ai reçu de Batavia, il y a quelques années, plusieurs sujets vivants de cette espèce. Je puis certifier que leur morsure est absolument sans danger pour rbomme, ayant été mordu aux mains à plusieurs reprises, avec acharnement, par ces bêtes dont le naturel est très agressif.
2 7 . Dipsadomoi phus irreg ularis M err .
Boülenger. Loc. cil. pag. 75.
Deux sujets d’Amboine.
Naja tripudiam Merr. var. paucisquamis n. var
Je rapporte ce sujet de Bornéo à N. tripudiam, d’après le conseil de mon ami le Dr Boulenger à qui j’ai envoyé en communication le spécimen. X. t/ripudians est l’espèce du genre dont les limites de variation sont les plus étendues. Notre sujet (une femelle) étend encore ces limites en ne présentant que 1 9 séries d’ écailles sur le cou et 15 sur le corps dans sa région moyenne (A. 1 . SC tandis que la forme typique (A) (telle qu’elle est admise par l’auteur du Catalogue du Muséum britannique) présente 25 à 35 séries d’écailles sur le cou et 23 à 25 sur le dos et la var. miolepis (F) dont notre sujet exagère encore les caractères. présente 21 à 23 séries d’écailles sur le cou et 17 à 19 séries sur le corps.
Le T)r Boulenger admet que, n’était l’absence presque absolue des lignes de séparation constantes et marquées, plusieurs des formes réunies par lui provisoirement sous l’ancienne dénomination de N. tripudiam, pourraient être élevées au rang d’espèces distinctes.
Tel serait peut-être le cas pour l’intérèssante forme rapportée par MM. Bedot et Pictet, s’il ne s’agissait malheureusement d’un exemplaire unique.
Je suis donc F exemple du Dr Boulenger en ne créant pour cet intéressant sujet qu’une variété.
La coloration de la var. paucisquamis est presque identique
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à celle de la var. midepis . C’est-à-dire que l’animal est d’un noir bleuté en dessus et en dessous, tandis que la gorge est d’un blanc jaunâtre sans taches et le dessus de la tête d’un brun fauve avec les côtés plus clairs.
Le diamètre de l’œil égale environ la moitié de la longueur du museau. La rostrale est plus large que haute, sa largeur dépassant d'un tiers environ sa hauteur. La longueur de la partie visible de la rostrale. en regardant la tête d’en haut, égale à peu près le tiers de la distance qui sépare la rostrale de la plaque frontale. Les plaques préfrontales sont fondues en arrière avec la plaque frontale, qui est environ deux fois plus large que les plaques susoculaires. On remarque une préoculaire, trois postoculaires et 1 -f- 3 plaques temporales dont celle du premier rang très allongée. Les labiales supérieures sont au nombre de 7. dont la 6me dépasse toutes les autres en hauteur et en largeur et les 3me et 4me bordent l’œil en dessous.
11 n’y a que trois plaques labiales inférieures en contact avec les plaques intersousmaxillaires de la première paire, qui sont considérablement plus longues (pie les plaques de 1a, deuxième paire.
BATRACHIA 33. Rana labialis Blgr.
Buclengeh. Ann. Mag. N. H. (5) XIX. pag. 345, pi. X. lig. i.
Un seul sujet, femelle, de Deli (Sumatra). La ligure donnée de cette espèce n’est pas très exacte: le premier doigt est représenté positivement plus long que le deuxième, tandis qu’en réalité il est plus court.
FILIPPO SILVESTRI
(de Bevagna-Umbria)
Avec la planche XXVI.
La faune diplopodologique de l’ Archipel malais a été l’objet de quelques recherches, pendant ces dernières années. Néanmoins, il reste encore beaucoup à faire et, à cet égard, les collections même de peu d’importance peuvent offrir de l’intérêt.
M. M. Bedot a bien voulu me confier l’étude des Diplopodes qu’il a recueillis, avec son compagnon de voyage M. Camille Pictet, dans l’Archipel malais.
Cette collection renfermait 3 espèces nouvelles dont je donnerai la description.
Je dois en outre mentionner deux autres Diplopodes de Sarawak (Bornéo) qui présentent un intérêt particulier à savoir : Rhynchoproctus ater (Tom.) Silv. et Trachelamegcdus hoplums (Poe) Silv. Ces deux espèces, bien qu’appartenant à des sousordres différents (la première aux Spïrosbreptoidea et la seconde aux Spiroholoidea) ont une ressemblance externe frappante. Biles ont presque la même forme de collum, de segment préanal et de pattes. Il est évident que cette similitude de formes a été produite par l’influence d’un même milieu.
Kl LIP PO NfLVESTRI
PLAT YR RH ACHIDÆ
Eurydirorhachis Picteti n. sp.
Fig, 1 et 2.
Color fuseus, margine carinarum et medium dorsum plus minus ve pallidis.
Caput granulis parvis omnino pleno, vertice sulco parum profundo, facie pilis nullis, tantum setis consuetis.
Antennæ breviter pilesæ, segmentum secundum Super antes.
Corpus totum granulis parvis obsessum.
Collum sat parvum, latum, breve, antice vix incisum, postice late rotundatum, in angulo antico-laterali lobis tribus parvis auctum; supra seriebus quatuor granulorum maiorum ornatum, quarum duæ : altéra in margine antico, altéra in margine postieo disposita.
Segmenta cœtera (Fig. 1) supra seriebus tribus tuberculorum maiorum aucta, quarum postica marginali tuberculis nuinerosis. Carinæ segmenti 2 — 8 antice aliquantum vergentes, angulo antico acuto-rotundato, postieo octuso, margine laterali lobis 5 parvis rotundatis. Carinæ oœteræ margine laterali lobis 5 rotundatis parvis aucto. vix oblique truncato ita ut angulus anticus vix acutus, posticus vix octusus. Carinæ segmenti 19‘ angulo postieo rotundato. Pars anticasegmentorum omnium pulchre punctata. Pori magis quam latitudine anuli a margine remoti.
Segmentum præanale cauda postice magis quam ad bashn lata, rotundata, setis consuetis instructa.
Segmentum anale valvulis tuberculis consuetis sat magnis; sternito magno, triangulari, tuberculis magnis.
Pedes pilosi.
Sterna spina triangulari acuta, sat parva aucta.
(5 Organum copulativum (Fig. 2) apice arcuato processibus
DIPLOPODES
duobus terminato, quorum alter longior attenuatus, alter magis quam cluplo brevior triangularis.
Long. corp. mm 70; lat. corp. mm Ç) 13, (5 12.
Hab. Sarawack (Bornéo).
Camillo Pictet dicatus.
Acmthodesmus Saussurei n. sp.
Fig. 8 et 4.
Color fusco-rufus, lateribus car inarum, ventre pedibnsque fiavescentibus.
Cafhit granulis parvis obsessum, vertice sulco pr.ofundo, fade pilis nullis, setis consuetis.
Antennæ breviter pilosæ, resupinæ segmentum secundum vix superantes.
Colluni antice fere reete truncatum, postice rotundatum, angulis vix productis, e api te parum latius ; supra tuberculis parvis obsessum et sérié tuberculorum maiorum antica ornatum, nec non seriebus tribus tuberculorum maiorum paucorum; in margine postico sérié tuberculorum maximorum auctum.
Segmenta 2 — 4 carinis antice vergentibus angulo antico acuto rotundato, postico octuso, margine laterali fere integro ; supra tuberculis perparvis obsessa et seriebus du abus tuberculorum maiorum (c. 10) et in margine postico tuberculis maximis 6 — 7 subquadratis vel rotundatis deplanatis aucta.
Segmenta eœtera tuberculis minimis ut areis parum distinctis, seriebus tuberculorum maiorum parum conspicuis. Carinæ oblique trunçatæ, margine antico in carinis 5 — 8 recto, in cœteris obliquo incisiononibus latis 2 — 3 affectis, angulo antico antice acuto, postice octuso, angulo postico antice octuso, postice acuto et retrorsum vergente. Carinæ segmenti 191 postice valde rotundatis. Cauda quadrata angulis posticis parum rotundatis.
Segmentum anale valvulis tuberculis consuetis, sternito lato, triangulari tuberculis magnis.
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Pori a margine laterali magis quani diametro anuli remoti.
Pedes pilosi. Sterna pilis nullis ad basim pedum spina brevi armata.
(5 Organum copulativum (Fig. 4) apice processibus duobus, attenuatis, arcuatis, subæqualibus terminato.
Long. corp. mm Q 80, (5 75; lat. corp. mm Q 15, 13.
Hab. Deli (Sumatra).
Enrico de Saussure dicatus.
PLAT YDESMID AE
Pseudodesmus tuberculatus n. sp.
Fig. 5 et 6.
Color viridescens, carinis, ventre pedibusque Üavescentibus.
Caput subtriangulare, pilis vestitum; oculis nullis; antennis attenuatis. sat longis, pilosissimis, articulo 6° longiore.
Collum parvum a carinis segmenti secundi circumdatum, antice fere recte truncatum, postice rotundatum, angulis anticis tuberculo magno instructis, margine postico tuberculis duobus.
Segmenta omnia rnedio dorso tuberculis duolus maioribus et duobus minoribus aucta, lateraliter tuberculis 5-f 5 antice, 2-1-2 postice. Carinæ segmentorum 2—5 antice vergentes; carinæ coeteræ, ut anticæ, magnæ, angulo antico rotundato, postico aliquantum acuto, rotundato, retrorsum vergente. Pori in angulo laterali siti.
Segmentum præanale postice latum, rotundatum.
Pedes brevissime pilosi.
Segmentorum numerus 81.
Long. corp. mm 40 ; lat. mm 5.
Hab. Archipel Malais.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
ORTHOPTÈRES
DE L’ARüHlPEL MALAIS.
l’APv
le Dr ADOLF FRITZE
Assistant au Musée d’ Histoire naturelle de Genève
Avec la planche XXVII.
Parmi les Orthoptères rapportés de l’Archipel malais par MM. Bedot et Pictet se trouvaient quelques espèces nouvelles, dont nous allons donner la description. M. H. de Saussure a bien voulu étudier les Blattaires et en écrire les diagnoses. Quant aux Phasmides, ils seront décrits par M. Brunner de Wattenwyl dans la monographie qu’il doit publier prochainement.
BLATTODEA Blatta nodosa n. sp.
(5 Majuscula, pallide testacea. Caput nigruni, ore, vitta transversa supra- antennali et occipite flavo-testaceis. Antennæ testaceæ vel brunneo-annulatæ, articulis 3 — 13 infuscatis. Oculi remoti. Pronotum elliptieum, disco f'ulvo, marginibus late hyaliriis. Ëlytra leviter Mvescentia, elongata, subhyalina, basi linea humerali brevi fusca; dimidia parte apicali in venis punctis nodosis fuscis, saltem in elytro sinistro conspersa. Alæ angustæ vitreæa
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venis testaceis; campo anteriore medioeri, posteriorem valde superante, valde retieulato ; vena discoidali apice furcata, venis costalibus vix incrassatis ; vena ulnari 5 — 6 ramosa. Pedes testaeei ; tibiis supra ad spinas fusco-maculatis ; femoribus anterioribus margine postico ultra medium spinis 3. Abdomen fuscotestaceum. Lamina supra-analis transversa, brevissima, nonnunquam in medio rotundato-producta. Cerci longissimi, articulis valde sejunctis. articulis 7 et sequentibus elongatis. Ültimum segmentum ventrale valde sinuatum. Lamina infragenitalis profunde fissa et incisa, bilobata, stylis brevibus 2 apicalibus.
Long. corp. 13; pronot. 3; latit. 4.8; elytr. 16 mm.
Java.
Biatta subgenitalis n. sp.. var. obsmrior n. var.
(5 Q Sat minuta, gracilis, fulvo-testacea, subtus flavo-testacea. Frons macula transversa fus co-ru fa. Pronotum marginibus lateralibus detiexis, testaceis, opacis, disco rufescente, obsoletissiine rufo-maculoso. Elytra modîce elongata. Alæ nebulosæ, venis ftiscis, apice rotundatæ, margine costali fulvescente. Campus anterior angustus, fusiformis, apice valde attenuatus, venis costalibus crassiusculis ; vena discoidali ante medium furcata, vena ulnari arcuata, ultra medium furcata. Campus apicalis intercalatus distinctissimus, acute trigonalis. venis longitudinalibus 2, margine apicali arcuato, leviter prominulo. Abdomen supra in medio infuscatum vel segmentis nigris, margine pallido. Lamina supra-analis (5 Q trigonalis, carinata, apice minime incisa ; cerci flavidi. ültimum segmentum ventrale 9 rotundatum ; (5 septimum segmentum dorsale in medio carinnla arcuata et sulco notatum. Lamina supra-analis prominuîa; ultimum segmentum ventrale arcuato-excisum. Lamina infragenitalis irregularis, subtrigonalis, in medio processu brevi rotundato ; extus ad ilium stylo sinistro ; v angulo dextro in procession longiorem, truncatum, apice posterius
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denticulatum, producto, ad basin illius sulcato-incisa. Titillatores 2 spiniformes.
Yar. <5. Lamina infragenitalis si mavis oblique late truncata, subsinuata, angnlo apicali itaque ad latus sinistrum dejecta.
Yar. Alæ vitreæ.
(5 Long, corpor. 9,5; elytr. 10, 5 mm.
Deli (Sumatra).
Fliyllodromia Picteti n. sp.
5 Q Rufo-testacea, subtus straminea, Antennæ concolores, articulis 1 — 2 testaceis. Pronotum parvum, corneum, disco posterius notis 2 obliquis, fusco-rufîs, marginibus flavicantibus. Elytra semicoriacea. Alæ campo antico hyalino, venis flavis, campo postico nebuloso, velis brunneis. Campus anterior angustus, apice coarctatus; campo marginali flavicante, venis costalibus crassiusculis ; vena discoidali ante medium furcata, venis media et ulnari valde arcuatis; bac apice biramosa. Apex area intercalata distincta, anguste trigonali bivenosa, instructus, margine apicali arcuato. Pedes straminei, coxis basi brunneo-maculatis ; tibiis supra fusco-punctulatis. Abdomen plus minus infuscatum.
Ç Lamina supraanalis majuscula trigonalis; ultimum segmentum æquans, vel leviter superans, apice rotundata, vel leviter truncata ; ultimum segmentum ventrale margine medio sinuato.
5 Lamina supraanalis grandis, elongato trigonalis, prominula, apice rotundata ac incisa. Lamina infragenitalis trigonalis, apice stylis 2.
Long. corp. 14; pronot, 3; latit. 3,5; elytr. 11,5 — 12 mm.
J ava.
Cette espèce ressemble beaucoup à VIschnoptera Usignasta ; bien que les 2 marques brunes du pronotum soient plus petites et
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très obsolètes et souvent effacées. Le pronotum est beaucoup moins large et la veinulation de l’aile aussi bien que les pièces anales sont très différentes.
Ceratinoptera sundaica n. sp.
Ç Castanea. Caput castaneum, ore et antennis rufo-castaneis, occipite et vertice in medio flavidis, oculis remotis. Pronotum longiusculum, antice coarctatum, trapezinum, marginibus lateralibus subrectis, latiu seule luteis, disco tota longitudine castaneo, in medio rufescente (hoc propter obsolète fusco-bivittato). Elytra subcornea, nitida, abdomine paulo breviora, fulvo-castanea, area basali pellucida; venis discoidalibus paucis, longitudinalibus. Alæ explicatæ, nebulosœ, venis brunneis ; venis costalibus apice clavatis, fuscis; vena ulnari 2-3 ramosa. Adomen supra testaceum, marginibus et apice fuscis, ultimis segmentisluteo maculaiis ; subtus rufo- testaceum, marginibus et apice castaneis. Lamina supraanalis transversa, brevis, margine postico arcuato vel subangulato. Cerci lutei subtus infuscati, supra basi marginibus et apice imo fuscis. Ultimum segmentum ventrale utrinque sinuatum, apice compressum, fissum. Pedes fulvo-testacei ; tibiæ fusco-maculatæ.
Long. corp. 13,5; pronot. 4;latit. 5,4; elytr. 10 mm.
Java.
ACRIDIODEA
Gelastorhinus gracïlis n. sp.
PI. XXVII, Fig. 1, a, b. c.
5 Statura gracili. Fastigium verticis antice rotundatum, postice sulco arcuato a vertice sejunctum, oculo paulo brevius, in medio carinula longitudinali instructum, marginibus lateralibus elevatis. Frons valde reclin ata. Antennæ capite et pronoto unitis longiores. Pronotum tricarinatum, vitta laterali post oculum
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oriente, sese in aream externomediam elytrorum perducente, sanguinea ornatuni. Elytra apicem abdominis valde superantia, testacea, subhyalina, venis radialibus fuscioribus, parte inferiore apicali infuscata, margine antico et parte proximali marginis postici hyalinis. Àlæinfumatæ, margine antico hyalinoj; area axillaris venis hyaline circumdatis, venulis transversis fuscioribus ; cellulæ nonnullæ macula hyalina centrali instructæ. Femora postica supra carinata, latere externo vitta longitudinali lateritia. Tibiæ posticæ extus circa 15, intus 17 spinis apice infuscatis armatæ.
Long. corp. 29; pron. 5; elytr. 28; fem. post. 13 mm.
Deli (Sumatra).
On connaît maintenant trois espèces de Gelastorhinus : G. al bolineatus Brunn. de Birmanie, G . edax Sauss. de Madagascar et G. gracilis n. sp. de Sumatra. Une autre espèce qui n’est pas encore décrite, se trouve au Japon. G. gracilis diffère des deux autres espèces décrites par la longueur des antennes et des élytres, qui sont beaucoup plus longues que l’abdomen, et par la coloration, des ailes principalement. Elle diffère en outre de G. albolineatus par une taille plus petite.
Coptacra sumatrensis n. sp.
9 Colore fusco-lurido. Frons grosse punct ata. Àntennæfuscæ, apicem versus obscuriores, apice ipso pallido. Pronotum rugosopunctatum, dorso carinula longitudinali instructum, margine postico angulum fere rectum formante ; lobi deflexi margine postico late pallide ochraceo. Elytra fusco-lurida. Alæ cœrulescentes, apice fumoso. Pedes pallide pilosi, ochracei; femora postica fasciis tribus obliquis et apice fuscis, margine externo-inferiore nigrescente, interno sanguineo; tibiæ posticæ obscure ochraceæ, extus spinis 8, intus 9 apice infuscatis armatæ.
Long, corps. 23; pron. 5; elytr. 19; fem. post. 13 mm.
Deli (Sumatra).
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LOCUSTODEA
Mecopoda dilatata Redtb.
Fig. 2.
Ç Elytra maculispaucisirregularibus vitreis vel fusco-nitidis. Femora antica inemiia vel 1-2 spinulis instructa. Ovipositor gracilis, parum incurvus, ferrugineus, api ce infuscatus.
Long. corp. 41 ; pron. 9 ; elytr. 71 ; fem. post, 52 ; ovipos. 31 mm.
Deli (Sumatra).
Capnoptem fusca n. sp.
Fig. 3.
Q Colore fusco. Pronotum antice rotundatum, inter sulcos transversos profunde impressos tuberculatum, margine postico triangulariter emarginato, lobis rotündatis. Elytra acuminata, margine àntico apice rotundato, postico apice leviter emarginato, fusca, unicoloria. Alæ hyalinæ, leviter infuscatæ, apice fusciori, venis venulisque fuscis. Pedes fusci. Ovipositor pronoto duplo longior, margine superiore subrecto, margine inferiore arcuato. Q
Long. corp. 34; pron. 5; elytr. 46; fem. post. 15; ovipos. 12,5 min.
Sarawak (Bornéo).
Cette espèce est très voisine de G. staudingeri Brunn., mais elle s’en distingue par la forme des élytres et la coloration des ailes.
Conocephcdus coarctatus Redtb.
Q Ovipositor subrectus, femoribus posticis parum brevior.
Long. corp. 39; fast. 3,2; pron. 9,5; elytr. 49; fem. post. 28; ovipos. 25 mm.
Deli (Sumatra).
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
OLIGOCHETES
PAR
D. BOSA
Professeur à l' Université de Modène.
La petite collection d’Oligochètes rapportée par MM. Bedot et Pictet renferme six espèces dont l’une appartient au genre Pontoscolex (— Urochœta) et les cinq autres au genre Pheretima (— Perichœta). Parmi ces dernières, se trouve une espèce nouvelle, tandis que l’une des espèces déjà connues est représentée par une nouvelle variété. Ce matériel a été recueilli soit à Sumatra, soit à Amboine \
Modène, mars 1901.
1 Pour la synonymie et la description des espèces citées, je renvoie le lecteur aux Oligoehæta de Michælsex, un volume précieux qui forme la 10e Lieferung Un Tierreieh, (' Berlin. 1900V
Pheretima Burchardi Michælsen
var. n. favosa.
Un exemplaire de Sumatra (Stabat-Deli).
Cette espèce n’est connue que par le spécimen (provenant également de Sumatra) qui a servi de type à Michælsen. La descrip-
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tion de cet auteur s’ applique en tous points à notre exemplaire, chez lequel cependant on remarque en plus : 1° sur la seconde moitié du 7e anneau, ainsi que sur la première moitié de F anneau suivant, une aire médiane criblée de pores tout à fait semblable à celle du 18e segment, si ce n’est qu’elle est un peu moins facile à voir; 2° près de chaque ouverture spermathècale, quelques pores disposés en deux lignes parallèles de deux à trois pores chacune, Fune antérieure et l’autre postérieure au sillon intersegmentaire, qui se dirigent vers le ventre. Ces particularités rapprochent un peu cette variété de la Pli. ocellata Midi.
Plier etima Picteti n. sp
Un exemplaire de Sumatra (Stabat-Deli).
Notre exemplaire a 150mm de long, pour un diamètre de 5ram; ses segments sont au nombre de 145; sa couleur (dans l’alcool) est jaunâtre, sauf sur la ceinture qui est plus foncée.
Le lobe céphalique est mal conservé.
Les soies forment des anneaux continus; l’interruption sur la ligne médiane, dorsale ou ventrale, étant à peine appréciable, elles sont également espacées sur le dos et sur le ventre ; les deux premières soies ventrales (a-a) ne sont pas plus fortes que les autres. J’ai compté sur le 2e segment 18 soies seulement, sur le 5e, 42, sur le 8e, 50 et sur le 12e, 60.
La ceinture occupe entièrement les anneaux 14, 15 et 16; sur la face ventrale de ce dernier, on voit deux soies.
Les ouvertures çf sont à la hauteur de l’intervalle entre les soies 7 et 8 (comptées sur les anneaux voisins), elles sont éloignées Fune de l’autre d’un tiers de la circonférence. Ces ouvertures sont de très petits pores, au sommet d’une petite papille placée dans une sorte de boutonnière dont les bords sont concentriquement rugueux (l’ensemble a la figure d’un œil). Entre les deux boutonnières on compte, sur le 18e segment, 10 soies.
D. ROSÀ
Dans la cavité de la boutonnière, le long de la moitié ventrale de son bord, on remarque une série de 6 à 8 papilles minuscules.
L’ouverture Q est peu visible.
Les ouvertures des poches copulatrices (spermathèques) sont au nombre de trois paires, entre les anneaux 6-7, 7-8 et 8-9, sur la même ligne que les pores qL Chaque ouverture paraît double; on voit, en effet, l’un à côté de l’autre, deux cercles clairs absolument identiques ; entre les deux cercles on remarque avec difficulté une petite tache blanchâtre.
Les ouvertures en question sont entourées d’une aire un peu plus brune et plus lisse, de figure ovale ou rhomboïdale, prolongée en pointe vers la face ventrale, à peu près comme chez Fh. glandulosa Rosa. L’aire qui entoure les ouvertures de la deuxième paire (anneaux 7-8) est plus étendue que ses voisines et est parcourue par une série de six papilles très petites qui longent le bord antérieur du 8e segment. La plus dorsale de ces papilles se trouve immédiatement en arrière de l’ouverture spermathècale, les autres s’avancent vers le ventre jusqu’à cinq soies de distance de la première.
Le premier pore dorsal s’ouvre entre les anneaux 12e et 13e.
Caractères internes. Les cloisons situées entre les segments 5-6, 6-7, 7-8, de même que celles qui séparent les segments 10-11 et 11-12 sont plus fortes que les autres; les cloisons 8-9, 9-10 font défaut. Des touffes glandulaires revêtent la face antérieure des cloisons 5-6 et 6-7.
Le gésier, en forme de cloche, est précédé par une dilatation stomacale.
Les cæcums de l’intestin se trouvent dans les quatre segments 23-26; ils sont simples et ne présentent pas d’étranglements.
La dernière paire de coeurs se trouve dans le 13e segment. Les prostates occupent les anneaux 17, 18 et 19; ce sont des masses à peu près quadrangulaires formées de digitations ou lobules très déquichetés; leur conduit musculaire décrit simple-
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ment une boucle de 3/4 de cercle et va, en grossissant graduellement, vers l’ouverture externe, mais il ne se termine pas dans une bourse copulatrice. On ne voit pas de glandes correspondant aux petites papilles signalées extérieurement, près des ouvertures çf.
Les vésicules séminales, qui se trouvent au nombre de deux paires dans les segments 11 et 12, ne sont pas lobées, si l’on fait abstraction d’un petit lobe terminal dont la base est logée dans une échancrure des vésicules. Ce lobe a d’ailleurs la même apparence que le reste de la vésicule séminale.
Il y a quatre capsules séminales dans les segments 10 et 11 ; elles sont imparfaitement séparées les unes des autres.
Les poches copulatrices (spermatheques), au nombre de trois paires dans les segments 7, 8, 9, sont presque fusiformes : leur sac a la forme d’une poire renversée, très allongée, et passe sans transition trop brusque dans un col qui va en se rétrécissant graduellement et dont la longueur est a peu près égale au tiers de la spermathèque toute entière.
Le diverticule delà spermathèque est d’abord droit, puis replié en zigzags serrés et se termine par un petit renflement ; ce n’est que par cette dernière particularité qu’il diffère de celui de Ph. houUeti. La longueur du diverticule, dans son état naturel, égale la moitié de la longueur totale de la spermathèque.
Deux petits cordons blanchâtres s’enfoncent dans la paroi, en même temps que le conduit de la spermathèque. Ils remontent le long de la paroi à laquelle ils sont soudés et se terminent par un petit corps glandulaire piriforme, d’apparence floconneuse; ces corps sont placés sur la même ligne longitudinale que les poches copulatrices, mais dans le segment qui précède la poche à laquelle ils appartiennent et au niveau des cercles sétigères de ce segment.
Cette espèce est plectonéphrique,
La place de cette nouvelle espèce est très près de Ph. houl -
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leti Perrier et de Fh. tobœnsis Midi. ; elle me paraît aussi êtrevoisine de Fh. glanclulosa Rosa, bien que cette dernière n’ait que trois paires de poches copulatrices. Malgré cette affinité, elleine semble être assez nettement caractérisée.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
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Nouveau genre de Diadematides.
PAR LE
Dr Th. MORTENSEN
DE
Copenhague
M. de Loriol a décrit, dans son mémoire sur les Echinodermes de la Baied’Amboine1, un petit Echinide, qu’il considère comme étant probablement un jeune exemplaire d ' Asthenosoma varium Grube. De bonnes figures de cet animal ont été publiées dans un « Supplément aux Echinodermes d’Amboine » 2. Dans mon ouvrage sur les Echinides de l’Ingolf-Expedition 3, (p. 50), j’ai exprimé un doute au sujet de cette détermination, en me basant sur la disposition des pores, des piquants, du système calycinal et delà membrane buccale, qui sont trop différents de ce que l’on observe habituellement chez les Echinothurides. L’année dernière (1902) j’ai eu l’occasion d’examiner l’exemplaire en question au Musée d’histoire naturelle de Genève, et mes doutes ont été con-
1 Revue Suisse de Zoologie, vol. I, 1893, p. 368.
2 Ibid., vol. III, 1895, pl. XI.
* The Banish Ingolf-Expedition. Vol. IV, 1. Echiuoidea, Part. I, Copenhagea
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firmés. Ayant étudié cet hiver les Diadématides, j’ai cherché de nouveau à établir la place que cette forme doit occuper dans le système. Comme les notes que j’avais prises à Genève, ne me donnaient pas tous les renseignements nécessaires, j’ai priéM. le professeur M. Bedot de bien vouloir me confier l’échantillon pendant quelque temps, afin que je puisse l’examiner déplus près. Le résultat de l’examen a été, que l’échantillon en question est le type d’un nouveau genre de Diadématides, très intéressant, et dont je donnerai ici la description, suivant le désir deM. Bedot.
Pour la structure du test, je renvoie à la description et aux figures publiées par M. de Loriol, en ajoutant seulement quelques corrections. La disposition des pores n’est pas très correctement indiquée dans la fig. 1 f. Il y a trois paires de pores dans chaque plaque composée. Dans les cinq ou six plaques inférieures, les poi’es sont éloignés du bord de l’aire ambulacraire, et placés presque au milieu de la plaque ; il y a des tubercules en dehors
des pores. Sur la face actinale, on voit deux rangées de tubercules primaires assez distinctes.
Sur la face abactinale, les tubercules primaires et secondaires sont de la même grandeur, de sorte que les séries de tubercules primaires sont indistinctes, et la zone interporifère a un aspect semblable à celui qu’on observe chez Echinothrix j ayant de petits tubercules nombreux, irrégulièrement disposés. Les plaques ambulacraires sont composées d’après le type diadématoïde ; les
Fig. 1.
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Fig. 2.
sutures horizontales entre les plaques sont un peu inclinées en bas. Les tubes ambulacraires de la face abactinale sont dépourvus de disques.
Les aires interambulacraires ont été décrites et figurées par M. de Lopjol. Il est important de remarquer que les tubercules ne sont pas crénelés. Il n’y a pas ces taclies bleues que l’on voit chez Dia~ dema, Astropyga et Chœtodiadema.
La structure de l’appareil apical ne peut pas s’observer à travers la peau brune revêtant tout le test, mais en appliquant un peu d’eau de Javelle très diluée, on a pu la faire apparaître distinctement sans détériorer l’échantillon. Il a été possible alors de constater (fi g. 1) que les plaques ocellaires sont très grandes et ont des pores distincts; quatre d’entre elles entrent dans le cadre, la cinquième, à côté du madréporite, n’est pas en contact avec le périprocte, qui est couvert d’un cercle de plaques polygonales assez grandes au milieu duquel saillit le tube anal. L’existence d’une petite papille génitale au milieu de chacun des immenses pores génitaux, fait assez rare parmi les Echinides réguliers, a été mentionnée par M. de Lokigl.
La membrane buccale est couverte de plaques calcaires délicates, larges, imbriquées, LùssodM Lorioli. disposées en cinq larges bandes radiaires, sé- Un piquant parées par une étroite bande membraneuse sans plaques, placée vis-à-vis de chaque aire interambulacraire. Il y a 4 à 6 séries de plaques dans chaque bande. D'après M. de Loriol « quelques-unes, dans l’alignement des zones porifères, sont distinctement percées de pores » <p. 369). Cela n’est pas le cas. Il y a quelques petits tuber-
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ailles en dehors des tubes buccaux, comme le montre la figure 1 d de M. de Loriol, mais il n’y a pas de pores. Ce fait est très important à constater, car c’est justement là le caractère essentiel qui distingue les Echinothurides de tous les autres Echinides réguliers et ectobranehiés. Chez les Echinothurides, les plaques ambulacraires avec leurs tubes se continuent sur le péristome, ce qui n’est jamais le cas chez les autres Echinides réguliers ectobranehiés.
Les piquants sont lisses, finement striés en long et distinctement recourbés (fig. 2). Ils sont creux, comme le montre la figure 3. qui représente une section transversale d’un piquant. La partie basale est assez longue et enveloppée d’une couche musculaire épaisse comme chez Astropyga. Tous les piquants de cet exemplaire sont brisés, leur longueur est donc inconnue, de même que la structure de la pointe. Les piquants des Diadématides sont ordinairement verticillés. Des piquants lisses se trouvent seulement chez JEchinothrix , dans les aires ambulacraires. Ils sont en effet très semblables à ceux de la forme décrite ici, et il est probable que la pointe des piquants a ici la même structure que celle des piquants ambulacraires d 'JEchinothrix, c’est-àdire avec deux séries d’épines dirigées en bas, comme le décrit M. Dôderlein. 1
Les spiculés (fig. 4) sont triradiés, irréguliers, assez nombreux et disposés en séries longitudinales. Dans les tubes buccaux, les
Fia. 4.
Lissodiadema
Lorioli.
Spiculés.
Fia. 3.
Lissodiadema Lorioli .
Coupe transversale d’un piquant.
1 Bericht über die von Herrn Prof. Semon hei Arnboina und Thursday Island gesammélten Echinoidea. (Semon. Zoologische Forschungsreisen in Australien und dem malayischen Archipel , Bd. V, p. 698), Jen. Denkschriften, Bd. VIII, 1902
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■spiculés sont de grandes plaques. Quant aux pédicellaires, j’ai trouvé seulement un pédicellaire triphylle ; ils sont simples, avec le bord extérieur lisse, ressemblant à ceux de Diadema. Les dents sont sans carène comme chez les autres Diadématides.
D’après la description que je viens de donner, il est évident qu’il ne s’agit pas d’un Echinothuride, mais d’un Diadématide, dont le plus proche parent est, sans doute, Echinothrix. Il est nécessaire d’en faire le type d’un nouveau genre, que je propose de nommer Lissodiadema. Les deux genres Echinothrix et Lissodiadema ont, comme caractères communs, la disposition des aires ambulacr aires, l’absence des taches bleues et les piquants lisses. Le genre Lissodiadema se distingue du genre Echinothrix par ses tubercules lisses (dans un échantillon de Y Echinothrix diadema (L) de 25mm de diamètre, que j’ai pu comparer avec r échantillon de Lissodiadema dont le diamètre est 22mm, les tubercules sont distinctement crénelés), par ses grands pores génitaux pourvus de papille génitale, et par ses piquants qui sont tous lisses, tandis que chez Echinothrix , les piquants interambulacraires sont verticillés.
On ne trouve pas ailleurs, dans la famille des Diadématides, de piquants lisses et de tubercules perforés et non crénelés, mais ce sont les caractères essentiels des Pedinida. Pourtant, je n’hésite pas à rattacher ce genre à la famille des Diadématides, car il est probable qu’il s’agit d’une forme modifiée et exagérée du type Echinothrix. M. de Loriol croit que l’on a affaire à un jeune exemplaire, mais le développement extraordinaire des pores génitaux montre que l’exemplaire est adulte. Ce genre est donc probablement de petite taille, ce qui peut expliquer le fait que la crénulation a disparu, phénomène assez commun chez les petites formes ou celles qui ont des tubercules petits, comme Pleur echinus. Mespilia , etc. Par ses piquants lisses, ce genre rappelle les Pseudodiadématides, et nous avons peut-être ici
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un lien entreJes Diadématides et les Pseudodiadématides. Mais, la structure des piquants des Pseudodiadématides est trop peu connue pour qu’on puisse dire s’il y a réellement des affinités, entre Lissodiadema et les Pseudodiadématides. Il est plus probable que c’est une forme dérivée du type JEchinothrix.
Je propose de donner à cet Echinide, en l’honneur de M. t>k Loriol, le nom de Lissodiadema Lorioli il. g., n. sp.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS LJABCHIPEL MALAIS
SALPES D’AMBOINE
PAR
le Dr G. APSTEIN
DE KlEL.
Avec la planche XXVIII.
Les Salpes qui font l’objet de ce travail ont été récoltées par MM. M. Bedot et C. Pictet dans la baie d’Amboine. Elles m’ont été remises par M. le Prof. M. Bedot, directeur du Musée d 'Histoire naturelle de Genève. Je tiens à lui adresser mes remerciements, ainsi qu’à M. le Dr Weber qui s’était déjà occupé de la détermination d’une partie du matériel. J’ai saisi avec plaisir l’occasion d’étudier ces Salpes, car, bien que leur nombre fût peu considérable, elles m’ont permis cependant de contribuer à augmenter nos connaissances relatives à la question de la répartition de ces animaux dans la région indo-pacifique. Les renseignements que l’on possède sur cette région sont encore très incomplets et l’on doit encore s’attendre à la découverte de nouvelles espèces.
L’étude de cette collection m’a permis de constater les faits suivants :
1° Salpa Henseni se trouve aussi dans l’océan Pacifique (baie d’Amboine). Elle avait été découverte par l’Expédition du Plankton, dans l’océan Atlantique.
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2° Salpa verrucosa Apst. est la forme solitaire de S. Henseni.
3° Deux espèces nouvelles ont été découvertes, auquel je donnerai, selon le désir de M. Bedot, les noms de Salpa amboinensis et Salpa Picteti.
En outre, cette collection renfermait les espèces suivantes :
Salpa (Cydosalpa) pinnata Forsk. Trouvée déjà dans l’océan Pacifique; une fois sur les côtes de l’Amérique centrale, puis entre le Japon et la Papouasie l 2.
Salpa hexagona est connue des trois océans. L’endroit le plus voisin où elle ait été trouvée est situé aux îles Palau.
Salpa mucronata et S. confederata qui avaient été déterminées par M. le Dr Weber ne m’ont pas été envoyées.
Jusqu’à ce jour, on ne connaissait aucune espèce de Salpe provenant de la Mer de Banda; nous en connaissons aujourd’hui 7 espèces.
Salpa (Cydosalpa) pinnata Forsk
Forme agrégée.
La collection renfermait des exemplaires typiques, appartenant tous à la forme en chaîne et ayant, pour la plupart, chacun un embryon.
Lesson 2 donne à cette espèce le nom de Salpa proboscidalis (Biphore à trompe) à cause du long appendice au moyen duquel les individus s’unissent pour former une chaîne. La dimension et la forme de cet appendice sont très variables. J’en ai observés qui étaient longs et étroits, tandis que d’autres étaient courts et larges ou en forme de hache. Mais, comme ces exemplaires ne présentaient pas d’autres différences, je considère — ainsi que
1 C. Apstein. Die Thaliacea (Salpen) der Plankton- Expédition, Leipzig. 1894, p. 31.
2 Lesson. Centurie zoologique. Paris, 1830, p. 25, pl. 33, fîg. 2, 2 a.
Salpa Henseni Traust. et Apstein
Forme agrégée et soiitaire.
Synonyme : S. verrucosa Apst. = S. Henseni Sol.
Forme agrégée.
Trois exemplaires typiques.
Forme solitaire.
La collection renfermait un exemplaire de l’espèce que j’ai décrite autrefois 2 sous le nom de 8. verrucosa. Il était pourvu d’un stolon bien développé dont l’examen m’a prouvé que 8. verrucosa est la forme solitaire de 8. Henseni (Fig. 1). On doit donc conserver seulement ce dernier nom.
L’appendice que j’ai représenté sur la Fig. 11, planche II de l’Expédition du Plankton est un épaississement du manteau pourvu de dents. Il ne restait que deux appendices filiformes ; les autres étaient tombés. A part cela, l’exemplaire que j’ai examiné concordait absolument avec celui de l’Expédition du Plankton.
Les plus grands des jeunes individus du stolon mesuraient 3mm et portaient toujours 2 œufs, ainsi que je l’ai déjà fait remarquer, contrairement à l’opinion de Traustedt.
Habitat : Amboine.
Salpa amboinensis n. sp
Forme agrégée et solitaire.
Fig. 2-10.
A première vue, cette Salpe, sous sa forme agrégée, peut facilement être confondue avec S. maxima , mais, après examen, on
1 Traustedt. Spolia atlantica. Bidrag til Kundslcab om Salperne. Vidensk. Selsk. Skrifter., 6 Ræke, Naturv. og mathem., Afdel II, 8, 1885.
2 C. Apstein. Die Thaliacea (Salpen) der Plankton- Expédition, 1894, p. 12.
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constate des différences absolument tranchées. Elle montre, en effet, des relations de parenté plus étroites avec S.punctata Forsk.
Forme agrégée : Fig. 2-6.
Le manteau est, comme chez S. maxima, pourvu d’un appendice aux deux extrémités. Ces appendices, chez les individus bien développés, sont sur la ligne médiane (Fig. 6), tandis que, chez les jeunes individus, ils se trouvent placés de côté (Fig. 2) et de telle façon que, dans la chaîne, deux individus contigus sont « enantiomorphes » c’est-à-dire symétriques par rapport à un plan (comme un objet et son image vue dans un miroir). Le même fait s’observe chez S. maxima.
Dimensions. Le plus grand exemplaire mesurait, avec ses appendices, 32mra; la plupart de ceux qui étaient réunis en chaîne mesuraient 1 lmm.
Muscles. Il existe 6 muscles disposés en 2 groupes (1-4 et 5-6. Voir fig. 2).
Le premier et le second sont complètement fusionnés sur le dos ; ils commencent à se séparer, sur les côtés, et leur séparation est complète sur la face ventrale. Le troisième et le quatrième muscle sont unis aux deux premiers sur la ligne médiane. Les quatre muscles s’avancent sur la face ventrale, jusqu’à l’endostyle et forment, par conséquent, un anneau presque complet.
Le cinquième et le sixième muscle sont unis sur la face dorsale. Le dernier se rend directement en arrière, mais il envoie de chaque côté un rameau qui vient se réunir au rameau opposé, au-dessous de l’orifice cloacal. Cette ramification de ce dernier muscle n’existe pas chez S.punctata. En outre, chez cette espèce, les muscles ne s’avancent pas aussi loin, sur la face ventrale et leur disposition est asymétrique2. A part cela, la disposition
1 Voir: C. Apstein. Die Thaliacea (Salpen) der PlanMon-Expedition, 1894, p. 7-8.
2 Voir: C. Apstein. Salpen der berliner zoologischen Sammlung. Arch. f. Naturgesch., 1894, Taf. V, Fig. 14.
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des muscles de ces deux espèces présente une grande ressemblance.
Le ganglion nerveux est ovale (fig. 4, 5) et porte l’œil en forme de massue dont le pigment est disposé en demi-cercle. Le ganglion nerveux est placé sur la fossette vibratile, loin du premier muscle (fig. 2) tandis que, chez S. punctata cet organe est placé immédiatement au-dessous du bord antérieur du premier muscle.
La foss ette vibr atile (fig. 3) a une forme ovale et allongée, tandis que, chez S. maxima elle est plus allongée encore et forme une anse.
Un embryon se trouve placé du côté droit, au-dessous du cinquième muscle.
Les orifices extérieurs sont placés dorsalement; le dernier est oblique.
Les caractères principaux de cette espèce sont la disposition des muscles et la position du ganglion nerveux.
Habitat : Amboine. Environ 60 exemplaires.
Forme solitaire. Fig. 7-10.
Cinq exemplaires, dont trois bien développés mesurant 25-28mm de long, deux, plus jeunes, de llnim et de gros embryons de T™11. L’aspect général est le même que celui des formes solitaires de 8. maxima et punctata et est semblable, chez les formes adultes et chez les embryons (fig. 7).
Muscles. On trouve 11 à 12 muscles (chez S. maxima , 9; chez S. punctata, 10). Les cinq premiers entourent presque complètement le corps en laissant un étroit espace libre sur l’endostyle. (Chez& maxima , ils s’avancent seulement un peu sur la face ventrale et chez S. punctata tous les muscles forment un anneau complet). Les autres muscles avancent moins sur la face ventrale. La disposition des muscles est très particulière et semblable à celle que j’ai décrite chez S. magalhanica1 . En exami-
1 Ç. Apstein. Die Thaliacea (SalpenJ der Plankton-Expedition, 1894, p. 21.
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nant la face dorsale, on voit que les muscles ne sont pas disposés simplement en faisceaux, mais qu’un muscle d’un des côtés du corps correspond à l’espace séparant deux muscles de l’autre côté, de telle sorte que les faisceaux dont la réunion forme un muscle se divisent pour passer dans les deux muscles situés visà-vis de lui, de l’autre côté du corps. (Fig. 7, 9). Le cinquième muscle du côté droit est donc uni à des parties des cinquième et sixième muscles du côté gauche. Les faisceaux musculaires placés à l’extérieur, par exemple dans le cinquième muscle du côté droit, s’unissent directement aux faisceaux musculaires de la zone marginale des quatrième et sixième muscles du même côté droit. Cette disposition ne s’observe pas dans les muscles 1 à S et 11 à 12 qui se rencontrent sur la ligne médiane et sont unis sur un grand espace. Les muscles sont beaucoup plus étroits que ceux de S. punctata.
Le ganglion nerveux (fig. 8) est sphérique et porte l’œil en forme de fer à cheval qui a un pigment brun foncé. Il est placé à l’extrémité postérieure de la fossette vibratile (fig. 10), tandis que chez 8. punctata (fig. 11) il en est éloigné et se trouve placé sous le premier muscle.
Le stolon commence sous le nucléus, s’avance jusqu’au second muscle pour se recourber ensuite en arrière. Des individus mesurant llraiu avaient déjà un stolon bien développé qui cependant ne se présentait pas encore sous l’aspect d’une chaîne. La chaîne est formée d’individus couchés disposés de cette
Les orifices extérieures sont terminaux et entourés de muscles disposés de la même façon que chez les autres Salpes, par exemple 8. maxima.
Les caractères principaux de cette espèce sont le mode d’union des muscles et la position des ganglions nerveux.
Habitat : Amboine.
C. Apstein. Die Thaliacea (Saîpen) der Plankton-Expedition. 1894, p. 25.
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Salpa hexagona Quoy et Garni
Forme agrégée.
Je rapporte à cette espèce un exemplaire qui n’est pas très bien conservé, mais dont la musculature correspond à celle de S. hexagona. La seule différence que l’on puisse constater consiste en ce que, sur cet exemplaire, le dernier muscle — soit le sixième — est moins large que chez S. hexagona. Sur le manteau, on observe plusieurs arêtes vives correspondant à celles que j’ai représentées sur la planche 2, fig. 5 de l’« Expédition du Plankton » (p. 25).
Habitat : Amboine.
Salpa Picteti n. sp
Forme solitaire.
Fig. 12-14.
La collection renfermait un exemplaire long de 53mm de cette nouvelle Salpe qui est facile à reconnaître grâce au grand nombre de muscles. La présence d’un stolon montrait que l’on avait affaire à une forme solitaire. Malheureusement, les individus du stolon étaient si petits que l’on ne pouvait pas distinguer leur musculature ; la forme agrégée est donc encore inconnue.
L’exemplaire était un peu plissé suivant sa longueur, de sorte que je n’ai pas pu élucider complètement la question de la position du nucléus. Il n’était pas possible de l’étudier complètement sans faire des préparations et j’ai préféré conserver intact cet exemplaire unique.
H est néanmoins possible de déterminer les caractères de cette Salpe avec assez de précision pour que l’on puisse, dans tous les cas, reconnaître l’espèce.
La forme de l’animal est celle d’un cylindre avec un orifice extérieur à chaque extrémité.
Les muscles sont au nombre de 21 (Fig. 12, 13).
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Les premiers sont fortement recourbés en arrière, du côté dorsal, et les autres sont transversaux.
Les muscles 8 à 1 3 sont unis, sur le dos, par des faisceaux musculaires, comme je Lai décrit plus haut chez Salpa amboinensis sol.
Les muscles 1 à 8 s’avancent sur la face ventrale jusque tout près de l’endostyle; les autres ne s’avancent pas aussi loin.
Le ganglion nerveux (Fig. 14) est sphérique et porte Fœil qui a à peu près la forme d’un cœur avec du pigment disposé en fer à cheval.
Quant à l’intestin (Fig. 13 ri), ainsi que je l’ai déjà dit, je n’ai pas pu déterminer exactement sa disposition. J’ai représenté sur la figure 13 tout ce que j’ai pu constater à ce sujet. L’intestin paraît porter en arrière un prolongement d’où part un appendice en forme de tube (Fig. 13 x) qui se dirige en avant jusqu’au neuvième muscle. Il paraît être de nature glandulaire. Je l’ai pris d’abord pour un organe latéral semblable à celui qui se trouve chez S. pinnata. Mais, chez cette dernière espèce, il est symétrique et n’est pas en relation avec l’intestin.
Le stolon (Fig. 13 st) s’étendait de l’intestin jusqu’ au dixième muscle et se composait d’individus tout à fait jeunes.
Habitat : Amboine.
DES
PHYLLIRHOÏDES
PAR
Emile ANDRÉ
Privat-docent à l’Université de Genève.
Avec la planche XXIX.
Dans le riche matériel zoologique, rapporté d’Amboinê par MM. Pictet et Bedot, se trouvaient trois exemplaires d’un Mollusque marin, voisin des Phyllirhoe. Les différences qui existent entre cet animal, d’un genre nouveau, et les Phyllirhoïdes connus jusqu’à présent sont importantes, mais elles ne légitimeraient pas, cependant, la création d’une famille nouvelle; en revanche, la diagnose de la famille des Phyllirhoïdes devrait être modifiée comme suit:
Fam. Phillirhoidæ
Corps allongé, fortement comprimé latéralement, limité dorsalement et ventralement par un bord mince et tranchant, terminé en arrière par une extrémité tronquée ou s’atténuant en pointe. Tête distincte, proboscidiforme, portant deux rhinophores, simples, terminées en pointe, en parties rétractiles.
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Pas de tentacules. Pas de branchies. Pas de pied. Bouche armée de mandibules qui peuvent être très réduites. Radule à dent médiane munie d’une cuspide centrale et denticulée latéralement, à dents marginales denticulées. Estomac portant trois ou quatre cæcums hépatiques, non ramifiés. Anus du côté droit ou sur le bord dorsal. Sac rénal médian ou nul.
Genre Ctilopsis1 nov. gen.
Rhinophores courts et gros, subconiques, réunis par leurs bases. Extrémité postérieure du corps tronquée. Trois cæcums hépatiques, dont deux postérieurs et un antérieur. Anus sur le bord dorsal. Un sac rénal; pore rénal du côté droit. Yeux distincts 2.
Ctilopsis Pideti n. sp.
Cæcum hépatique antérieur très court ; cæcums hépatiques postérieurs rectilignes, parallèles. Sac rénal étroit et allongé. Quatre rangées de myoblastes (?). Trois glandes hermaphrodites: une entre les cæcums hépatiques postérieurs, les deux autres entre le cæcum hépatique postérieur ventral et le bord ventral du corps. Habitat: Amboine.
La forme du corps est assez allongée; la hauteur est d’un peu plus du quart de la longueur. A sa partie postérieure, le corps est tronqué d’une façon très franche, mais ne s’étale pas
1 De xtdoç Bélier et onatç apparence, parce que la partie antérieure de l’animal, vue de côté, peut être comparée à une tête de Bélier.
* Chun (Bericht über eine nach den Ganarischen Inseln im Winter 1887-88 ausgeführte Reise. Sitzungsberichte der K. preuss. Akademie der Wissenschaften zu Berlin. Jhg. 1889, 2 Halbbanden) décrit sous le nom de Phyllirhoe trematoid.es un animal qui présente quelques analogies avec notre Ctilopsis (anus dorsal, même forme du sac rénal); mais la description de Chün est trop sommaire et n’est accompagnée d’aucune figure, aussi n’est-il pas possible de décider si le Phyllirhoe trematoides doit rentrer dans notre genre Ctilopsis.
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en une sorte de nageoire caudale. La tête est distincte et séparée du corps par un cou ; elle porte deux rliinophores courts, épais, dont les bases se soudent au-dessus de la bouche pour former une sorte de bourrelet. Ainsi que le montrent les fig. 1 et 8, le corps est aussi transparent que chez les autres Phyllirhoïdes et laisse voir, à son intérieur, tous les viscères. Les dimensions des trois exemplaires, que nous avons eus entre les mains, sont : longueur, 10mm, 6mm,5 et 3ûmi; hauteur, 2mm,7, 2mm et lmm.
Le corps est recouvert par un épithélium analogue à celui des Phyllirhoe; aplati sur les faces de l’animal, cet épithélium s’épaissit sur les bords ventral et dorsal du corps, par augmentation de la hauteur de ses éléments.
Nous avons trouvé les téguments des Ctüopsis bourrés de spiculés ou cristaux; ceux-ci se trouvent sous l’épithélium ou, traversant ce dernier, font saillie à l’extérieur. Ces sortes de spiculés sont rectilignes, cylindriques et tronqués à leurs extrémités; leur longueur varie entre 0mm,015 et 0mm,045, et leur diamètre entre 0mm,002 et 0mm,005, Ils sont distribués d’une façon assez égale sur tout le corps; cependant ils paraissent être plus abondants dans le voisinage de la tête. Les faibles dimensions de ces formations et le peu de matériel que nous avions à notre disposition ne nous ont pas permis de pratiquer des réactions suffisamment nombreuses pour que nous puissions indiquer la composition chimique de ces spiculés. Nous devons nous borner à dire qu’ils sont insolubles dans l’acide acétique, mais qu’ils se désagrègent petit à petit dans l’acide azotique et dans la potasse caustique. Les résultats bizarres de ces quelques réactions nous portent à croire que ces aiguilles sont de petits cristaux provenant du mode de conservation des Ctilopsis , soit fixation au sublimé et conservation dans l’alcool; mais le fait que de nombreux Phyllirhoe \ faisant également
1 Voir : André, Mollusques d’Amboine. Revue suisse de zoologie. T. IV, 1896.
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partie du matériel de MM. Pictet et Bedot et ayant été traités comme les Ctilopsis : ne possédaient pas ces aiguilles et le fait que l’alcool, dans lequel étaient conservés ces animaux, ne contenait pas traces de sels de mercure, nous laissent des doutes à ce sujet. L’hypothèse que ces aiguilles font partie intégrante des téguments, est encore infirmée par le fait que les Ctilopsis , déjà protégés par leur transparence, ne semblent pas avoir besoin d’un autre moyen de défense.
De même que les Fhyllirhoe , les Ctilopsis possèdent de nombreuses glandes cutanées, localisées dans le voisinage des bords dorsal et ventral du corps. Ces glandes sont formées d’une seule cellule piriforme, plus ou moins allongée et émettant un col qui vient déboucher entre les éléments de l’épithélium externe. On peut distinguer deux types de ces éléments glandulaires ; les uns (fig. 6) ont un contenu granuleux, également réparti dans toute la cellule; chez les autres (fig. 7), le produit de sécrétion est — du moins chez les individus conservés — jaunâtre, hyalin, réfringent et aggloméré en une ou plusieurs masses, contenues dans la cavité de la cellule. La longueur de ces deux sortes d’éléments varie entre 0mia,020 et 0mm,035. Nous n’avons pas trouvé, chez Ctilopsis , des glandes cutanées pluricellulaires analogues à celles qui ont été décrites chez le Fhyllirhoe bucephalum,psir Müller et Gegenbaur l.
A la partie antérieure du corps, sur la ligne médiane, audessous de la bouche, les téguments forment une invagination qui se dirige en arrière, parallèlement au bord ventral (fig. 8 x, et fig. 3 b). Dans le voisinage de son orifice, ce boyau est tapissé par l’épithélium du corps auquel se substituent bientôt des éléments glandulaires qui, ainsi que le montre la fig. 3 b, acquièrent des dimensions assez considérables. La position et la structure microscopique de cet organe peuvent le faire regarder,
1 Müller et Gegenbaur. Ueber Fhyllirhoe bucephalum. Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd. 5, 1854.
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jusqu’à plus ample information, comme une glande pédieuse peu développée.
Au-dessous de l’épithélium externe courent, sur les deux faces du corps, des faisceaux longitudinaux de fibres musculaires (fig. 1 m); ces faisceaux sont ténus, rectilignes, sensiblement parallèles et réunis entre eux par quelques anastomoses obliques, très fines, invisibles avec un faible grossissement. Les faisceaux musculaires sont un peu plus nombreux et plus épais dans le voisinage de la ligne médiane du corps que sur les bords ; comme on le voit dans la fig. 1, ils n’existent plus à une certaine distance des arêtes dorsale et ventrale.
Nous décrirons ici, comme faisant probablement partie de la musculature du corps, de singuliers éléments (fig. 1 w et fig. 2), disposés en quatre rangées longitudinales. Sur l’animal vivant, examiné sous la loupe, ces formations présenteraient, au dire de M. le professeur Bedot, une lointaine analogie avec les palettes natatoires des Cténopbores ; elles sont également visibles sur le côté droit et sur le côté gauche. En poursuivant l’étude des Ctilopsis , avec un plus fort grossissement, on constate que ces éléments, comparables à certains myoblastes incomplets, sont situés, non pas à l’extérieur, comme un examen superficiel semble le montrer, mais dans la profondeur, à égale distance entre les deux faces du corps, pour autant que le permettent les viscères. Nous appellerons provisoirement ces éléments « myoblastes », jusqu’à ce qu’un examen plus approfondi, pratiqué sur le vivant et sur des animaux frais, permette de leur assigner leur véritable valeur. Les myoblastes (fig. 2) sont formés par une cellule conjonctive vésiculeuse, à contenu finement granuleux, qui aurait pris une forme ovalaire et qui aurait donné naissance, sur son côté, à une fibrille. Cette dernière est de forme rubanée et possède une longueur double de celle de la cellule à laquelle elle doit son origine. La longueur de ces éléments est de 0mm,2. Les myoblastes sont disposés selon quatre rangées longitudinales
ÉMILE ANDRÉ
(fig. 1 ri) ; dans chacune de ces rangées, ils sont équidistants et dirigés perpendiculairement au grand axe du corps. Les quatre séries de myoblastes n’occupent pas toute la longueur du corps; en avant, elles commencent à peu près au niveau de l’estomac et se terminent en arrière, un peu au-delà de l’extrémité postérieure des cæcums hépatiques. Chaque rangée comprend environ une centaine de myoblastes.
La bouche, antérieure et ventrale, conduit dans un bulbe pharyngien subsphérique (fig. 1 et 8, a). La mâchoire est mal délimitée et se montre réduite à un simple revêtement corné de l’intérieur du bulbe buccal, tandis que la radule (1— )— 1— ]— 1) est du type de celle des autres Phyllirhoïdes. La dent centrale (fig. 4) porte une longue cuspide médiane accompagnée, de chaque côté, par sept denticules beaucoup plus petits ; la dent marginale est munie de neuf denticules dont le terminal est sensiblement plus fort que les autres. Les glandes salivaires nous ont paru fortement réduites. L’œsophage (fig. 1 et 8 b) naît à la partie postérieure du bulbe buccal. Très étroit à son origine, il augmente petit à petit de diamètre et aboutit à l’estomac qui n’est guère plus large que la partie terminale de l’œsophage. Chez tous les autres représentants de la famille des Phyllirhoïdes, l’estomac porte quatre cæcums hépatiques sensiblement égaux en longueur, tandis que, chez les Cülopsis , nous ne trouvons que trois de ces organes : un antérieur et deux postérieurs. Le cæcum antérieur (fj, très réduit, prend son origine sur la face dorsale de l’estomac et se dirige en avant, accolé au rectum. Les deux cæcums postérieurs, l’un dorsal (e), l’autre ventral ( d ), naissent à la partie postérieure de l’estomac, avec lequel ils communiquent largement; ils s’allongent en arrière en restant parallèles à l’axe du corps ; ils ont à peu près partout le même diamètre. La portion terminale du tube digestif, le rectum (g), se détache immédiatement en avant du cæcum impair et, dans sa partie proximale, est accolée à ce dernier. Le rectum se
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dirige obliquement en avant vers le bord dorsal, sur la ligne médiane duquel est percé l’anus (h). Nous avons constaté, sur des coupes, que les organes que nous venons de décrire, ont la même structure histologique que chez les Phyllirhoe.
Le cœur (fig. 1 et 8, 6) est analogue, par sa forme et par sa position, à celui des autres espèces de la famille des Phyllirhoïdes.
Le sac rénal (fig, 1, p) a la forme d’un tube allongé, étroit, de diamètre constant sur tout son parcours. Il commence en arrière, à peu près au niveau de l’extrémité aveugle des appendices hépatiques pairs, court d’abord entre ceux-ci, puis fait une brusque inflexion vers le côté dorsal et passe entre le cæcum postérieur dorsal et la paroi du corps. Après s’être infléchi de nouveau, il se dirige vers le péricarde, avec lequel il s’abouche. L’orifice externe du rein (q) est percé sur le côté droit du corps, à l’endroit où le sac rénal subit cette deuxième inflexion; cet orifice est très petit.
Le système nerveux (fig. 1 et 8, r) est analogue à celui des Phyllirhoe , c’est-à-dire qu’il se compose d’une paire de ganglions cérébro-pleuraux, d’une paire de ganglions pédieux et de deux ganglions buccaux intimement soudés entre eux. Les premiers (fig. 3, g et h) sont sus-œsophagiens ; ils portent, sur les côtés, les yeux et envoient verticalement deux commissures, toutes deux fort courtes, l’une viscérale, l’autre se réunissant aux ganglions buccaux. Les ganglions pédieux (j), accolés aux ganglions cérébraux-pleuraux et placés de chaque côté de l’œsophage, sont réunis par une commissure sous-œsophagienne; ils portent les otocystes, ou plutôt ceux-ci sont placés entre les ganglions cérébraux-pleuraux et les pédieux. Les ganglions buccaux (k) sont, comme nous l’avons vu plus haut, réunis en une masse unique.
Les yeux sont, comme chez les Phyllirhoe , accolés aux ganglions cérébro-pleuraux (fig. 9, e ), à la partie postérieure, du
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côté externe. Un court filet nerveux (c), émanant du bord de l’œil, relie celui-ci au ganglion cérébro-pleural. L’œil a une forme lenticulaire, aplatie. La structure en est fort simple : la partie basilaire de l’œil, celle qui est accolée au ganglion cérébropleural, est formée par une seule assise de gros éléments ganglionnaires (b), peu nombreux, dans lesquels vient se terminer le nerf optique (c). La portion externe de l’œil est constituée par une couche unique, de moitié moins épaisse que la précédente, dont les cellules (a), cylindriques ou prismatiques, sont légèrement réfringentes et montrent, dans leur portion basale, un dépôt de pigment noir. Chez le plus gros des exemplaires de Ctilopsis le diamètre de l’œil était de 0mm,06.
Les otocystes (fig. 3, i), rattachés par un court filet nerveux aux ganglions cérébro-pleuraux, sont situés entre ces derniers et les ganglions pédieux. Les otoconies, peu nombreuses, sont de très petites dimensions. Le diamètre de l’otocyste est de 0mm,065.
Etant donné le petit nombre d’exemplaires de Ctilopsis que nous avions à notre disposition, et leurs faibles dimensions, nous n’avons pu étudier d’une façon très complète le système reproducteur. Ses organes les plus apparents sont les trois glandes hermaphrodites : l’une (fig. 1, s), située entre les deux cæcums hépatiques postérieurs, les deux autres ( s ' et s") entre le cæcum postérieur ventral et le bord ventral du corps. Les glandes hermaphrodites ne sont pas compactes; elles sont, toutes trois, formées par des digitations, assez semblables entre elles par leurs formes et leurs dimensions, qui paraissent attachées à un axe ou canal médian. Les trois canaux — que nous avons pu suivre sur des coupes — émis par ces glandes, se réunissent et le canal commun ainsi formé se divise ensuite en deux branches : l’oviducte et le canal déférent (fig. 1, t). Le premier de ces conduits possède une portion très renflée, l’utérus ; mais il ne nous est pas possible de dire si cette poche est un diverticule de l’ovi-
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ducte ou un simple renflement de ce canal. Quant au canal déférent, il aboutit à un pénis (fig. 1, u) qui nous a paru inerme. L’orifice, commun aux conduits mâle et femelle, est situé sur le côté droit du corps, en avant ; sur l’animal vivant, étalé, il est à peu près à mi-distance entre la bouche et l’estomac.
Voici, en terminant, la liste d’un certain nombre de Ptéropodes et d’Hétéropodes retrouvés dans le matériel d’Amboine postérieurement à la publication de notre mémoire sur les Mollusques recueillis à Amboine par MM. Pictet et Bedot. De toutes ces espèces, seul le TMiptodon diaphanus Meisenlieimer n’avait pas encore été signalé dans les Iles Moluques.
Hétéropodes
Firoloida Desmaresti Lesueur. 4 exemplaires.
Atlanta Gatidichaudi Evd. et Soûl. 5 exemplaires.
Ptéropodes
Limacina trochiformis. 1 exemplaire.
Creseis acicula Rang. Très nombreux exemplaires. Coquille rectiligne ou très peu flexueuse.
Creseis virgula Rang. 4 exemplaires.
Clio spec? plusieurs exemplaires. La partie calcaire de la coquille ayant été dissoute, la détermination de l’espèce n’a pas été possible.
Clio pyramidata L. 1 exemplaire.
Diacria spec? Nombreux exemplaires, appartenant probablement à plusieurs espèces. La détermination spécifique n’a pas été possible à cause du mauvais état des coquilles.
Cavolinia gïbbosa Rang. 1 exemplaire.
Cavolinia glohulosa Rang. 1 exemplaire.
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Cavolinia uncinata Rang. 1 exemplaire.
Desmopterus papilio Chun. 2 exemplaires.
Paraclione spec? 1 exemplaire.
Thliptodon diaphanus Meisenheimer. 2 exemplaires. La localité la plus proche d’Àmboine, où cette espèce ait été signalée, est le nord de Sumatra.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
MÉDUSES D’AMBOINE
PAR
Otto MAAS
Avec les planches XXX et XXXI.
La collection des Méduses d’Amboine de MM. Bedot et Pictet comprend, en tout, 23 formes différentes, soit 19 espèces bien caractérisées et 4 formes larvaires dont on ne peut déterminer que le genre ou la famille, vu leur jeune âge. Ce nombre est très élevé, étant donné qu’il s’agit d’un matériel récolté non pas par une « expédition scientifique », mais par des naturalistes isolés. En outre, cette collection présente l’avantage de renfermer des animaux qui n’ont pas été conservés dans le formol, mais dans l’alcool, après fixation par l’acide osmique, les sels de cuivre, etc... On a ainsi un intéressant matériel de comparaison pour l’étude de certains caractères extérieurs, qui sont souvent plus ou moins modifiés, suivant le mode de traitement de l’animal.
Il n’y a pas d’espèces nouvelles, ou, pour mieux dire, il n’y en a plus, car plusieurs de ces formes, trouvées depuis lors dans la même région ou dans des régions voisines (Explorations d’AGASsiz, du Siboga, des Maldives) ont été déjà décrites et nommées par Agassiz et Mayer, Bigelow, Browne et Maas. La priorité de la découverte de ces espèces aurait dû appartenir aux naturalistes genevois, mais leur collection n’est arrivée entre mes mains et n’a été étudiée qu’après celle, beaucoup plus considérable, du Siboga.
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La concordance faunistique de ces collections est non moins frappante que l’analogie, sur laquelle j’ai déjà attiré l’attention, entre cette faune et celle des îles Fidji, étudiée par Agassiz; elle montre, en outre, la vaste répartition de plusieurs espèces du Pacifique. Cette opinion est encore appuyée par les travaux sur la faune des Maldives, si l’on tient compte, toutefois, de la synonymie des espèces. On voit donc que, non seulement des Méduses de la haute mer, mais encore de nombreuses formes littorales issues de Polypes, ont une répartition très étendue. Cela se comprend facilement si l’on prend en considération les conditions spéciales que présente l’Océan indien.
Dans cette collection, les Méduses littorales sont beaucoup plus nombreuses que les formes de la haute mer, ce qui tient aux procédés de récolte employés. Les formes des profondeurs, qui ont été recueillies en si grand nombre par le Siboga, manquent complètement. En revanche, il s’y trouve un certain nombre de jeunes formes intéressantes. Des croquis faits, en partie d’après les animaux vivants, par MM. Pictet et Bedot ont été reproduits dans les planches de ce travail.
Thysanostoma thysanura Hkl
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Hydromedusæ s. Craspedota.
Antiiomedusæ.
Fam. Corymorphidæ.
Gen. Euphysora Maas (1905 Exp. Siboga).
Corymorphides chez lesquelles 3 des tentacules sont non pas rudimentaires, mais formés d’une autre manière que le quatrième tentacule principal qui est très long. La première espèce de ce genre a été placée parmi les Euphysa et décrite par Bigelow sous le nom d 7E. tetrabrachia ; elle provenait des Maldives (1904). Maas a créé pour elle un genre nouveau, en se basant sur l’étude d’une espèce voisine, mais bien distincte, récoltée par l’expédition du Siboga. Il faut aussi prendre en considération les espèces Euphysa et d 'Eybocodon décrites par d’autres auteurs et chez lesquelles les 3 tentacules rudimentaires ne sont pas toujours réduits à l’état de simples bourgeons. Cependant, chez aucune espèce ils ne sont aussi bien développés qu’ici et chez l’espèce de Bigelow, où ils se présentent sous la forme normale des larges tentacules d’Anthoinéduses, entourés de tous côtés de cellules urticantes, tandis que le quatrième tentacule ne s’en distingue que par sa longueur, sa contractilité et la répartition des cellules urticantes en anneaux ou en demicercles.
Euphysora bigelowi Maas (1905).
Fig, t et 2.
Les exemplaires de cette Méduse, ainsi que ceux du Siboga, se distinguent de l’espèce de Bigelow par des caractères peu apparents, mais nettement spécifiques. Comme cet auteur avait
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déjà jugé la différence des tentacules assez importante pour permettre l’établissement d’un nouveau genre, j’ai nommé la seconde espèce E. bigelowi L Les individus récoltés par MM. Pictet et Bedot permettent de compléter les données fournies par le matériel du Siboga, grâce à leur mode de conservation (acide osmique, alcool), aux croquis et aux notes prises sur l’animal vivant. Les tentacules sont violets, couverts de gros nématocystes sphériques; le quatrième tentacule porte les mêmes nématocystes, mais placés sur de grosses éminences spéciales. Les 4 canaux radiaires sont remplis de petits corpuscules jaunâtres qui, à la base des tentacules, forment de petites accumulations (bulbes ocellaires de Bigelow?). Le tentacule opposé au grand tentacule est sensiblement plus petit que ses voisins qui sont, du reste, formés de la même façon.
3 exemplaires dont l’ombrelle mesure 6 à 8mmde hauteur avec des gonades en voie de formation sur l’estomac.
Fam. Podocorynidæ.
Gen. Cytaeis Esch.
Méduses pourvues de 4 larges tentacules et de nombreux tentacules labiaux non ramifiés.
Cytaeis vulgaris A g, et Mayer.
Fig. 3.
Ces exemplaires, de même que ceux du Siboga, peuvent être identifiés avec ceux qui ont été trouvés aux Iles Fidji par Agassiz. Les individus provenant de ces trois collections ne présentent que des modifications graduelles, provenant des différences
1 Maas, 1905 b, p. 7.
OTTO MAAS
d’âge. Les exemplaires du Siboga, d’après le nombre des tentacules labiaux, leur grosseur et le degré de formation des gonades, paraissent être les plus âgés. Agassiz a récolté les plus jeunes individus. Quant aux spécimens que nous décrivons ici, on peut les placer entre les deux séries précédentes. Le croquis fait d’après l’animal vivant (fig. 3) montre, dans l’aspect des tentacules un peu raides, dans le bulbe, les tentacules labiaux, etc... des caractères qui concordent bien avec la description d’ Agassiz et Mayer. On y voit également le petit pédoncule stomacal dont parlent ces auteurs. Il faut remarquer la présence d’un canal axial (st.) se rendant à l’estomac et prouvant que la Méduse était autrefois fixée sur un Polype; ce caractère ne se présente pas habituellement chez les Méduses dont la base de l’estomac est large, et surtout chez les Margelides.
1 exemplaire d’environ lmm de hauteur, ne présentant pas de bourgeonnement sur l’estomac.
Gen. Dysmorphosa Philippi.
Méduses pourvues de 8 tentacules apparaissant déjà dans le jeune âge.
Je dois placer, provisoirement, dans ce genre, une forme larvaire mesurant 2mm de hauteur, avec de longs tentacules terminés par un renflement (fig. 8). Sur le croquis fait d’après nature, on pouvait à première vue et d’après la disposition des tentacules, croire que l’on avait affaire à une larve de Trachoméduse. Mais, en examinant l’exemplaire, on voit qu’il n’y a réellement que 4 canaux radiaires et ce caractère, auquel s’ajoute la présence de bourgeons bien indiqués sur le dessin (fig. 8 sto.), montre qu’il s’agit bien d’une larve de Dysmorphosa. Les tentacules labiaux des Méduses de ce genre sont courts ; ils
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sont cachés par les bourgeons, dans le dessin, mais bien visibles sur l’animal,
Fam. BOUGAmVILLEIDÆ.
Gen. Bougainvillea Lesson.
Avec 4 tentacules labiaux très ramifiés, 4 faisceaux radiaires de tentacules et 4 canaux radiaires qui sont visibles jusqu’à la base de l’estomac. Nous ne reviendrons pas ici sur la distinction à établir entre le genre Margelis et Hippocrene, non plus que sur les questions de nomenclature l. Nous préférons employer le nom, plus indifférent, de Bougainvillea.
Bougainvillea fulva Ag. et Mayer.
Fig. 4 et 3.
Nous devons, d’après l’analogie, identifier cette forme avec celle des Iles Fidji qui a été trouvée également par le Siboga.
Pour cette espèce encore, Mayer n’a figuré que de très jeunes spécimens, le Siboga a trouvé les stades les plus avancés et les exemplaires récoltés par MM. Pictet et Bedot pourraient occuper une place intermédiaire, relativement à leurs dimensions, au nombre des tentacules dans chaque faisceau et au degré de ramification des tentacules labiaux. Un jeune exemplaire (coloré), dont l’ombrelle mesure B™1 de hauteur, a trois tentacules par faisceau et des tentacules labiaux présentant 2 bifurcations. Les autres exemplaires, de 10mm de hauteur, ont 9 à 11 tentacules par faisceau radiaire et 4 à 5 bifurcations des tentacules labiaux. Il faut remarquer les différences que l’on observe entre les animaux vivants dessinés d’après nature (fig. 4) et les ani-
1 Voir : Maas, 1905 b, p. 10.
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maux conservés (fig. 5), relativement à la forme de l’ombrelle, de l’estomac et aux relations de ce dernier avec la sous-ombrelle. Beaucoup de caractères servant à distingueras genres Margelis et Hippocrene peuvent avoir été basés, par erreur, sur ces différences d’aspect.
La formation des gonades a lieu à un stade où le nombre des tentacules est encore plus élevé et où les tentacules labiaux ont un plus grand nombre (8) de bifurcations '. Hartlàub et Vanhôffen, qui ont déjà publié de nombreuses contributions à la systématique de ce groupe, devant prochainement revenir sur ce sujet, nous pensons qu’il est préférable de ne pas traiter cette question dans ce moment.
Fam. Tiaridæ.
Gen. Tiara Lesson.
Quatre gonades en forme de fer- à-cheval, interradiales, et avec des bourrelets transversaux sur les côtés.
Tiara papua Lesson.
Un exemplaire, pas très bien conservé. Les gonades que l’on voit à travers la sous-ombrelle et la large communication de l’estomac avec les canaux radiaires (ce que l’on nommait autrefois « Mesenterium »), de même que la forme des bords de la bouche et de leurs franges que je considère comme caractéristiques, permettent de déterminer le genre auquel appartient cette Méduse. Le petit nombre des tentacules semble être un caractère de l’espèce; il y en a huit. L’ombrelle mesure 18mnl de hauteur.
1 Voir : Maas, 1905 b.
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Fam. Williàdae s. restr.
Gen. Prohoscidactyla Brdt.
Prohoscidactyla flavicirrata n. var. stolonifera. (Maas).
Cette rare et intéressante forme n’est représentée que par un seul exemplaire; mais il est bien caractéristique. Le diamètre de l’ombrelle est de 3mra; il y a 18 tentacules et autant de ramifications des canaux radiaires. Les bourgeons sont placés, comme cela a été décrit à propos des exemplaires du Siboga, à la seconde bifurcation des canaux radiaires, de sorte qu’il y a, en tout, 8 stolons. Les rangées centripètes de nématocystes de l’exombrelle, qui s’étendent et montent chacune entre deux terminaisons des canaux radiaires, sont bien développées. Cependant, elles ne sont pas continues, mais formées d’une série de petites accumulations de nématocystes i.
L’estomac présente une région buccale, un cou et une région basale. On ne distingue pas encore l’ébauche des gonades.
LEPTOMEDUSÆ Fam. Thaumantiadæ.
Gen. Laodice Lesson.
Estomac aplati, 4 canaux radiaires, de nombreux tentacules' le plus souvent des ocelles entre lesquels se trouvent des massues.
Laodice fijiana A g. et Mayer.
Cinq exemplaires, identiques aux Leptoméduses que j’ai décrites sous ce nom dans l’Expédition du Siboga. L’identité de ces Méduses avec celles qui ont été décrites sous ce nom par
1 Voir : Maas, 1905 b, pi. IV, fig. 24 n.
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Mayer est probable, sans être absolument certaine. L’estomac largement ouvert rappelle les Staurostoma. Les gonades commencent à se former sur ces exemplaires qui mesurent de 4 à 5mm de diamètre de l’ombrelle. Les canaux radiaires ne donnent pas naissance à des diverticules. Un des individus est devenu pentamère par suite de la division d’un des canaux.
Thaumantiade sp. ? juv.
Fig. 6.
Nous devons mentionner ici deux Méduses ressemblant à l’espèce précédente, mais qn’il est impossible de déterminer exactement, vu leur jeune âge et leur état de conservation. Elles montrent une certaine ressemblance extérieure avec les Obelia . En effet, les gonades sont déjà très développées, bien qu’il s’agisse d’un stade jeune (4mm) ; la forme de l’ombrelle est aplatie et les tentacules sont nombreux et égaux. Mais ces tentacules n’ont pas la forme de ceux des Eucopides ; ils sont étroits, avec une base amincie, comme on le voit chez les Thaumantiades, En outre, les 8 vésicules marginales font défaut, mais, en revanche, il y a des massues (cordyles ou sensory clubs), comme chez Laodice, La présence de gonades, à un stade si précoce, et le fait que la bouche est fermée, ne permettent pas d’identifier cette Méduse avec l’espèce précédente et nous oblige à la considérer comme une jeune Thaumantiade.
Fam. Eucopidæ.
Il règne, dans la famille des Eucopides, une grande confusion due au fait que l’on emploie souvent le même nom générique avec des acceptions différentes et, inversement, que l’on place la même espèce dans des genres différents. Mais on ne pourra faire une révision de ce groupe que lorsqu’on disposera d’un riche matériel et que l’on aura les Hydraires dont provien-
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nent ces Méduses. Je ne peux mentionner ici que deux formes, présentant une certaine ressemblance extérieure, mais appartenant cependant à deux genres différents et qu’il est possible de déterminer, grâce à la bonne conservation du bord de l’ombrelle.
Gen. PkiaMdium Leuck.
Méduses pourvues de nombreux tentacules et de vésicules marginales ; pas de statocystes, ni de cirres au bord de l’ombrelle.
Si l’on admet cette diagnose générique, le nom de Phialidium devient en quelque sorte un nom collectif, comprenant de nombreux synonymes, parmi lesquels on peut même faire rentrer Oeeania en lui donnant la signification adoptée par la plupart des naturalistes américains. On pourra peut-être, plus tard, établir une distinction entre les espèces chez lesquelles les tentacules sont nombreux, mais en nombre déterminé, alternant régulièrement avec des vésicules marginales (Clytia), et celles qui ont des tentacules très nombreux, n’occupant pas une position déterminée par rapport aux vésicules marginales (Phialidium). Les otocystes, ici, ne sont jamais disposés régulièrement. Les autres appendices du bord de l’ombrelle manquent complètement. Le pédoncule stomacal est représenté par une légère courbure de la partie centrale de la sous-ombrelle ; ce caractère ne permet pas d’établir une limite entre ce genre et le genre Irene. Du reste, pour établir une limite certaine, il faudrait connaître les formes d’Hydraires.
Phialidium pacificum Ag. et Mayer.
Syn. ? Oeeania pacifica A g. et Mayer 1899.
Fig. 7.
La ressemblance de cette Méduse avec celle qui a été figurée par Agassiz et Mayer sous le nom d’ Oeeania pacifica est frap-
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pante, et l’analogie de ces deux formes, provenant l’une des Iles Fidji, l’autre de l’Archipel malais, est si grande que je n’hésite pas à les considérer comme spécifiquement identiques. Le nombre des espèces d’ Oceania a du reste été déjà suffisamment augmenté, par les descriptions des auteurs américains, pour qu’il soit inutile d’en ajouter une nouvelle. O. ambigua des mêmes auteurs, provenant également des Iles Fidji, de même que O. hrunescens Bigelow, ressemblent beaucoup à cette espèce, de sorte qu’on pourrait les considérer comme des synonymes. En revanche, O. virens Bigelow en diffère nettement par les bulbes du bord de son ombrelle ; elle pourrait peut-être même être placée dans un autre genre (voir plus bas). L’unique exemplaire de cette Méduse qui se trouve dans la collection que nous étudions ici, a environ 5mm de diamètre et de grosses gonades, proéminentes et à peu près ovales, situées dans le second tiers des canaux radiaires. Au bord de l’ombrelle, se trouvent 32 tentacules d’égale grandeur, placés à intervalles égaux, et à peu près autant d’otocystes (1,2 ou 0 dans l’intervalle séparant deux tentacules).
Gen. prov. Phialucium Maas 1905.
Méduses portant, au bord de l’ombrelle, de nombreux organes en massues placés irrégulièrement entre les tentacules.
En faisant l’étude des Eucopides provenant du Siboga, j’ai établi ce genre provisoire pour y placer les espèces qui possèdent, outre leurs nombreux tentacules et vésicules auditives, des massues au bord de l’ombrelle. Les espèces typiques du genre Phialidium ont seulement des tentacules. On a, il est vrai, décrit chez quelques espèces ( Oceania carolinœ A. Mayer 1900, Phialidium tenue Brown 1904, Oceania virens Bigelow 1904) des massues placées entre les tentacules ; mais, malgré l’importance de ce caractère, on ne s’en était pas encore servi pour
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établir un nouveau genre. Les espèces que l’on vient de citer doivent donc être réunies ici.
L’exemplaire unique de la collection que nous étudions ici doit être identifié avec l’espèce que Bigelow a bien décrite.
Phialucium virens.
Syn. : Oceania virens Bigelow 1904.
J’ai déjà fait remarquer, en parlant des exemplaires du Siboga, la grande ressemblance qui existe entre cette forme, le Phialidium tenue de Browne et la Mitrocoma mbenga d’A. G. Mayer (bien que, chez cette dernière espèce, les vésicules auditives aient été décrites comme étant ouvertes). Pour pouvoir démontrer l’identité de ces formes, il faudrait pouvoir comparer les spécimens. L’exemplaire que je décris ici a une ombrelle mesurant environ 7mm de diamètre, 16 tentacules, 50 massues (12 à 16 dans le quart de l’ombrelle) et un petit nombre de vésicules marginales (1 ou 2 entre les tentacules principaux) alternant irrégulièrement avec les massues. Le pédoncule stomacal est représenté par une légère proéminence de la mésoglée ; l’estomac est fortement développé et a une forme typique de calice. Les gonades, ainsi qu’on l’a décrit chez O. virens , sont placées dans la région distale des canaux radi aires.
Larves d’EüCOPiDÆ.
Quatre jeunes Méduses, mesurant de 1 à 3mra de diamètre et pourvues de 8 tentacules (quelquefois même en plus grand nombre), doivent être considérées comme appartenant à la famille des Eucopides, à cause de leurs bulbes tentaculaires et de leurs vésicules marginales. Il n’est pas possible de les déterminer exactement, mais il est probable qu’elles appartiennent à la première des espèces dont nous venons de parler.
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Il faut encore mentionner une larve à deux tentacules, qui ne doit pas être confondue avec un jeune stade de Solmundella . En effet, la forme accentuée de son manubrium et de sa cavité ombrellaire, ainsi que la structure de ses tentacules, montrent qu’elle appartient aux Leptolides et qu’on doit la placer parmi les Leptoméduses où, très souvent, le stade larvaire à 4 tentacules est précédé d’un stade à 2 tentacules. La hauteur de l’ombrelle de cette larve est aussi plus grande que son diamètre.
Le seul exemplaire que renferme cette collection ne mesure pas tout à fait lmm.
Gen. Octocanna Hkl.
Méduses présentant toujours 8 canaux radiaires, de nombreux tentacules et des vésicules marginales. Ce genre, appartenant d’après Hæckel aux Æquorides, est mieux placé dans la famille des Eucopides depuis qu’on a renoncé à y faire rentrer seulement des genres à quatre canaux radiaires et qu’on y a incorporé des genres qui en ont cinq ou six (Pseudoclytia et Irenopsis). Au point de vue du nombre des canaux, les formes qui en possèdent seulement 8 ne peuvent pas être comparées à celles qui en ont un très grand nombre, comme c’est le cas chez les Æquorides typiques où ce caractère apparaît déjà dans le jeune âge et où, par bourgeonnement, on arrive à avoir plusieurs centaines de canaux. Ici, le nombre des canaux n’augmente jamais; on ne voit jamais de traces d’un bourgeonnement de nouveaux canaux, même chez les individus mesurant plusieurs centimètres de diamètre et portant des gonades bien développées. Il est possible de confondre ces Méduses avec les Melicertides, famille de Thaumantiades ayant également 8 canaux. En réalité plusieurs espèces de Mélicertum , décrites par d’anciens auteurs, du temps où l’on ne connaissait pas les vésicules marginales, doivent être ramenées dans ce genre, de même que l’on a décrit autrefois, sous le nom de Thaumantias, des espèces qui
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doivent rentrer dans les Eucopides. Cependant, il reste encore, parmi les Thaumantiades, de véritables Melicertides sans vésicules marginales que l’on peut distinguer, grâce à la structure différente de leurs tentacules, de leurs gonades, etc., ainsi que le montrent les Méduses du Siboga qui appartiennent aux deux groupes de Méduses à 8 canaux.
Octocanna polynema Hkl.
Fig. 10.
Les exemplaires de cette espèce mesurent 1 */*» 1 Va et 2 Va centimètres de diamètre de l’ombrelle ; ils ont des gonades fusiformes qui sont placées dans le tiers distal du rayon, mais n arrivent pas tout à fait au bord. Dans les exemplaires du Siboga, les gonades avaient une forme plus linéaire, semblable à celle des Æquorides typiques, et n’étaient pas placées aussi près du bord de l’ombrelle. Cependant, comme on observe une grande concordance des autres caractères et que je n’ai pas de matériel de comparaison à ma disposition, je préfère m abstenir d établir une nouvelle espèce et décrire ces Méduses d’Àmboine sous le nom (V Octocanna polynema Hkl. L ombrelle est très aplatie; la mesoglée est fiasque et un peu épaissie au centre, comme chez la plupart des Eucopides. L’estomac forme une rosette basale dans le centre de laquelle se réunissent les 8 canaux radiaires (iig. 10), mais pas toujours aussi régulièrement que ne l’indique la figure. Les tentacules sont nombreux; on en compte 8 à 12 entre 2 canaux radiaires, soit environ 80 en tout. Ils ne sont pas placés à égale distance et il peut s’en intercaler encore de nouveaux. Il y a un grand nombre de vésicules auditives ; on en compte 1 ou 2 entre chaque tentacule, mais elles ne sont pas disposées régulièrement. La bouche est très largement ouverte ; les parois de
l’estomac et les lobes buccaux ne doivent pas arriver à la feras
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mer complètement. Des prolongements effilés de la bouche correspondent aux 8 angles de l’estomac.
Cette espèce vient d’être bien décrite par E. T. Browne (1905 b).
Fam. Æquoridæ.
Gen. Mesonema Esch.
Pour éviter des répétitions, nous ne reviendrons pas sur les caractères de ce genre et sur les différences que l’on observe entre Aequorea, Mesonema et Poly canna1. Les exemplaires que nous avons ici appartiennent à l’espèce suivante, ainsi que le montrent leur aspect général, leurs tentacules, leurs bulbes, etc.
Mesonema macrodactylum Brdt.
Cette espèce a été également récoltée par Chuk près de Zanzibar et est représentée par de nombreux échantillons dans la collection du Siboga.
Nous avons, ici, 7 exemplaires dont le diamètre de l’ombrelle mesure de lcm,5 à 4cm,5.
TRACHOMEDUSÆ
Fam. Geryonidæ.
Gen. Liriope Less.
Méduses ayant 4 canaux radiaires et un même nombre de tentacules.
Larves de Liriope sp.?
On peut placer dans ce genre une dizaine de larves de dimensions microscopiques et atteignant au maximum 1 millimètre.
1 Voir Maas, 1905 b.
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Ii est facile de les reconnaître, grâce à leurs tentacules secondaires portant des nématocystes sur un seul côté. Mais, à ce stade de développement, il n’est pas possible de déterminer l’espèce à. laquelle elles appartiennent (L. tetraphylla, ou L . rosacea, ou L. compacta ?)
Fam. Trachynemidæ.
G-en. Rhopalonema Ggbr.
Méduses ayant des tentacules différenciées soit en massues, soit en courts cirres.
Rhopalonema vélatum Ggbr.
Un jeune exemplaire de cette Méduse bien connue et très répandue. Il mesure 2mm de diamètre et de hauteur.
Fam. Aglauridæ,
Gen. Aglaura Pér. et Les.
Gonades attachées au pédoncule stomacal.
Aglaura prismatica Maas.
Fig. 12.
Cette espèce de l’Océan pacifique, que j’ai découverte dans les collections récoltées par l’Albatross, a été retrouvée depuis lors, à plusieurs reprises, par des naturalistes américains. Les recherches du Siboga et celles de MM. Bedot et Pictet montrent qu’elle est répandue dans l’Archipel malais. Nous n entreprendrons pas une nouvelle discussion pour décider si l’on doit la considérer comme une var. prismatica de VA, hemi -
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stoma ou comme une espèce distincte. Les croquis d’après nature montrent, ici encore, cette forme de l’ombrelle que je considère comme caractéristique et qui, à ma connaissance, ne se présente jamais, au même degré, dans les formes de l’Atlantique et de la Méditerranée. Les gonades commencent par être des vésicules sphériques, placées immédiatement au dessus de l’estomac, sur le pédoncule stomacal. Lorsqu’elles sont complètement développées, elles ont une forme allongée en boudin et sont suspendues au dessus de l’estomac. Les vésicules marginales sont au nombre de 8.
De nombreux exemplaires mesurant 2 à 4mm de hauteur de l’ombrelle.
NARCOMEDUSÆ
Fam. CüNANTHIDÆ.
Gen. Cunoctantha Hkl.
Méduse ayant toujours 8 antimères (8 tentacules, 8 poches stomacales, etc.).
Cunoctantha octmaria Mc. Crad.
Fig. il.
Cette espèce est représentée par 5 très jeunes exemplaires, mesurant 1 à 2mm et par un exemplaire plus grand, dont les produits sexuels ne sont pas mûrs. La répartition géographique de cette Méduse parait être très vaste, ce qui est dû à son genre de vie parasitaire. Elle peut, en effet, être transportée passivement par d’autres animaux pélagiques. D’après le cro* quis reproduit par la figure 11, on voit qu’elle se trouve dans l’ombrelle d’une Aglaura, ainsi que.VANHOFFEN l’a observé en étudiant le matériel de la Valdivia. Le bourgeonnement a lieu, ici, suivant le type qui a été décrit chez les formes améri-
caines.
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Fam. Æginidæ.
Gen. Solmundella.
Méduses pourvues de 8 poches stomacales et n’ayant que 2 tentacules bien développés.
Solmundella büentaculata Quoy et Gaim.
On doit rapporter à cette espèce 7 exemplaires de taille variable. Les plus petits sont des larves mesurant lmm, tandis que les plus grands, dont les produits sexuels sont mûrs, mesurent 8mm diamètre et à peu près autant de hauteur de l’ombrelle. Les vésicules marginales sont au nombre de 8 chez les plus jeunes individus. Plus tard, ce nombre double et augmente même encore chez les individus plus âgés. On ne voit pas de système de canaux phériphériques. Quant à la question de la position systématique de cette espèce, je l’ai déjà traitée dans la description des Méduses du Siboga. lJAeqinella dissonema , provenant des Maldives et décrite par Bigelow, est certainement synonyme de cette espèce. Browne en a déjà décrit des exemplaires provenant des Maldives et de Ceylan sous le nom de S. büentaculata. Cette espèce paraît avoir une très vaste répartition géographique ; en outre, elle apparaît très fréquemment, ce qui n’est pas le cas pour la forme de la Méditerranée.
Scyphomedusæ s. Acraspeda.
I. CORONATA Gen. Nausithoe
Nausithoe punctata Koll.
Cette espèce méditerranéenne bien connue, et dont la présence dans la région indo-pacifique a été signalée pour la première
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fois par Vanhoffen, est représentée ici par 1 exemplaire mesurant 6ram de diamètre. Elle a été retrouvée dernièrement aux Maldives et citée par Bigelow sous le nom de N. punctata var,. pacifica Àg. et Mayer.
IL DISCOPHORA A. Semæostomata.
Gen. Pelagia.
Pelagia panopyra Pér. et Les.
Les distinctions d’espèces que l’on a voulu établir dans ca genre sont encore très douteuses. Il est donc préférable, pour le moment, de conserver l’ancien nom, plutôt que d'employer celui de phosphora admis par Hæckel. 15 exemplaires de 1 à 2cm, 5 de diamètre.
B. Rhizostomata,
Les représentants de ce groupe, qui figurent dans cette collection, vont nous permettre de faire un essai d’application du système de classification des Rhizostomes que j’ai proposé. Il est commode, surtout lorsqu’il s’agit de jeunes exemplaires chez lesquels la forme caractéristique des bras n’est pas encore complètement développée, d’employer un système basé sur l’examen de plusieurs caractères.
1° Arcadomvaria.
La musculature de la sous-ombrelle est disposée en arceaux (Fiederarcaden). Bras buccaux irrégulièrement frangés. Système vasculaire avec un double canal circulaire, 16 canaux radiaires et des canaux intermédiaires qui forment un réseau interne et externe. Les ouvertures des poches sub génitales sont
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étroites, et conduisent dans 4 cavités séparées. Rhopalies avec des taches pigmentaires et de petites fossettes sensitives.
Fam. Cassiopeidæ.
Vacat.
2° Radiomyaria.
Musculature formée de forts faisceaux radiaires et de faibles faisceaux circulaires. Bras bifurqués. Pas de canal circulaire spécial dans le système vasculaire, mais seulement 8 canaux principaux et de nombreux canaux intermédiaires formant un réseau dont les mailles se resserrent vers la périphérie. Ostioles étroits en forme d’entonnoirs. Poches subgénitales tantôt séparées, tantôt réunies. Rhopalies sans yeux et sans fossettes sensitives externes1.
Fam. Cepheidæ.
Caractères des Radiomyaires.
Gen. Netrostoma L. S. Schultze.
Bras ramifiés dichotomiquement, sans filaments flagelliformes avec de petites vésicules claviformes.
Netrostoma coerulescens Maas (1903).
Je rapporte à cette espèce — que j’ai découverte dans la collection du Siboga et qui a été depuis lors décrite de nouveau par
1 Par suite d’une erreur qui s’est glissée dans P « Allgemeine Uebersicht » des Seyphomeduses du Siboga (p. 88), ce caractère d’absence d’yeux dans les rhopalies a été placé dans la diagnose des Areadomyaria. Il est vrai que ces caractères sont bien décrits dans le reste de l’ouvrage (p. 86), dans la récapitulation des genres (p. 80 à 81), dans la description des espèces et qu’on peut les voir représentés sur la planche XI. Néanmoins, j’ai voulu profiter de cette occasion pour les indiquer de nouveau et sous une forme exacte.
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E. F. Browne (1905). — un jeune exemplaire mesurant environ 1 7a cm. de diamètre de l’ombrelle ; les bras étendus dépassent cette longueur.
Cet exemplaire, malgré son jeune âge, présente plusieurs caractères qui permettent de le déterminer. Le système vasculaire a déjà sa forme réticulée caractéristique, avec de nombreux canaux radiaires et sans canal circulaire. Dans les organes des sens, il n’y a pas d’ocelles et l’on ne trouve pas non plus ces fossettes à plissements radiaires qui sont si caractéristiques dans les autres groupes. Tout ce que l’on peut voir de la forme des bras montre également qu’il s’agit bien de ce genre et de cette espèce; on reconnaît que la partie inférieure des bras est bifurquée, présente une courbure accentuée et qu’elle est pennée.
Les gonades commencent à se former. L’exombrelle est couverte de petites verrues disposées régulièrement; il s’agit là, ainsi que je l’ai montré autrefois, d’un stade ontogénétique de formation des grosses papilles. On ne peut malheureusement plus distinguer la couleur de l’animal.
Deux très jeunes spécimens, conservés en même temps que celui-ci et ayant encore la bouche complètement ouverte, appartiennent au genre Cmmbione (voir plus bas), ainsi que le montre leur système vasculaire, etc.
3° Cyclomyaria.
La musculature de la sous-ombrelle est disposée circulairement. Les bras sont terminés par trois branches, ou ont une forme dérivant de celle-ci. Les ostioles sont en forme de fentes ou largement ouverts.
Fam. Lychnorhizidæ.
Bras à trois branches, pas allongés, et pourvus de franges latérales. Ostioles en forme de fentes. Le système vasculaire com-
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prend 8 canaux radiaires se rendant au bord de l’ombrelle et 8 canaux radiaires se rendant à un canal circulaire interne. Les mailles du réseau vasculaire sont plus serrées à l’extérieur du canal circulaire qu’à l’intérieur. Rhopalies avec des taches pigmentaires et des fossettes sensitives à plissements radiaires.
Gen. Crambione Maas (1903).
Bras pourvus de massues et de longs filaments flagelliformes. Les vaisseaux centripètes partant du canal circulaire forment un réseau qui ne communique pas avec les canaux radiaires.
C’est surtout la disposition caractéristique du système vasculaire, qui apparaît de bonne heure, dont on se sert pour distinguer ce genre. Chez LycknorJma , où les bras sont pourvus également de filaments, on ne trouve, du côté interne du canal circulaire, qu'un petit nombre de canaux qui sont larges, àpeine anastomosés et ne forment pas de réseau. De même chez Pseudorhim , on ne trouve que des canaux séparés (mais il y en a 10 dans l’espace séparant 2 canaux radiaires et ils sont étroits). Dans le genre Crambessa , en revanche, on trouve un réseau vasculaire, mais il s’anastomose avec les vaisseaux radiaires, tandis qu’ici, chez Crambione , il en reste séparé. Chez Crambessa , il n’y a pas non plus, aux bras, ces appendices que l’on rencontre déjà ici pendant le développement de l’animal et qui sont si frappants chez les gros exemplaires. Je n’hésite donc pas à admettre que cette Méduse appartient à la même espèce que celle qui a été trouvée par l’Expédition du Siboga dans la même région.
Crambione masiigophora Maas 1903.
Un exemplaire mesurant environ 10 cm. de diamètre, avec les bras buccaux bien développés, est malheureusement en morceaux. Un autre exemplaire, qui mesure 2 cm. de diamètre, montre
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déjà la forme caractéristique des bras buccaux; les appendices: sont visibles, mais la bouche elle-même n’est pas complètement fermée.
On doit probablement rapporter à cette espèce 2 exemplaires très jeunes, de 7 à 9mm de diamètre, ne présentant pas de traces de gonades et pourvus d’une bouche complètement ouverte, à lèvres frangées. Le système vasculaire montre 8 canaux principaux et 8 autres canaux radiaires accessoires. On pourrait, il est vrai, croire que cette disposition représente un stade précoce du développement des Cepheides qui sont pourvues de nombreux canaux. Mais, chez celles-ci, les canaux sont de très bonne heure beaucoup plus développés et anastomosés qu’ici où, en outre, on observe déjà le canal circulaire manquant aux Cepheides et qui forme la limite distale des 8 canaux accessoires. Le petit réseau vasculaire proximal est formé seulement de quelques petites mailles.
Une preuve démontrant que ces exemplaires appartiennent bien à ce groupe est fournie par la structure des rhopalies avec leurs grandes fossettes sensitives à plissements radiaires qui sont bien apparentes chez ces jeunes Méduses et manquent chez les Cepheides. Mais c’est surtout la musculature circulaire qui est caractéristique. On pourrait encore penser qu’il s’agit du genre Crambessa, mais, comme cette collection n’en renferme pas de représentants et qu’en revanche, elle contient des Cram~ bione adultes et facilement déterminables, c’est à ce dernier genre que je crois devoir rapporter ces jeunes exemplaires.
Fam. Leptobrachidæ.
Bras très allongés, ostioles en forme de larges fentes transversales. Les 8 canaux radiaires s’étendent jusqu’au bord de l’ombrelle et un grand nombre d’autres canaux radiaires se rendent au canal circulaire. Ils forment un réseau dont les mailles sont
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serrées, dans la région interne de l’ombrelle, et larges dans la région externe.
Partie inférieure des bras garnie d’une frange (Saugkrause) jusqu’à leur extrémité.
Cette espèce a été très bien décrite par L. S. Schultze (1898) et j’ai présenté moi-même, dans la monographie des Méduses du Siboga, quelques observations sur la forme de ses bras. Il est donc inutile d’en donner ici une nouvelle description.
1 exemplaire mesurant environ 9 cm. de diamètre (15 cm. de longueur des bras).
1 exemplaire mesurant environ 5 cm. de diamètre. Les bras sont en partie coupés. La partie qui reste mesure 9 cm. de long.
Gen. Thysanostoma L. Àg.
Thysanostoma thysanura Hkl,
OTTO MAAS
INDEX BIBLIOGRAPHIQUE
1865. Agassïz A. North- American Acalephœ. Illustrated Catalogue of the Muséum of Comp. Zool. Cambridge, 1865.
1899. Agassïz, A. aud Mayer, A. -G. Acalephs from the Fiji Islands. Bull.
Mus. Comp. Zool. Vol. 32, pp. 157-189, 17 PL Cambridge, 1899. 4904. Bigelow. H.-B. Medusœ from the Maldive Islands. Bull. Mus. Comp.
Zool. vol. 39, p. 245-269. PI. 1-14. Cambridge, 1904.
1838. Bràndt, J. -Fr. Ausführliche Beschreibung der von C.-H. Mertens atif semer W eltumsegelung beobachteten Schirmquallen. Mém. Acad. St. Pétersb. [VI], vol. 4. Sc. Nat., vol. 2, p. 237-411. PI. 1-31. St. Pétersbourg, 1838.
1904. Browne, E.-T. Hydromedusœ, with a Révision of the Williadœ and Petasidœ. In : Fauna and Geographg of the Maldive and Laccadive Archipelagœs. Vol. II, part3, p. 722-749. PL 54-57. London, 1904. 1905 a. Browne, E.-J. Scyphomedusæ. ibid. suppl. 1, p. 958-971. PL 94. 1905 b. Browne, E.-T. Report on Medusœ. In : Rep. on the Pearl Oyster Fisheries of the Gulf of Manaar . Suppléai. 27, pp. 131-166. 4 pl. London, 1905.
1829. Eschscholtz, Fr. System der Acalephen. Berlin, 1829.
1857. Gegenbaur, C. Versuch eines Systems der Medusen, mit Beschreibung newer und ivenig gekannter Formen. Zeitschr. f. wiss. Zool., vol. 7, p. 202-273. PL 7-10. Leipzig, 1857.
1879. Hæckel, E. Das System der Medusen. Jena, 1879.
1897. Hartlaub, C. Die Hydromedusen Helgolands . Zweiter Bericht.
Wissenseh. Meeresuntersuchungen, n. F., vol. 2, p. 449-516. PL 14-23. Kiel und Leipzig, 1897.
4853. Kolliker, G. Bericht über einige im Herbst 1852 in Messina angestellte Untersuchungen. IL Ueber Quallen. Zeitschr. f. wiss. Zool., vol. 4, p. 315-329. Leipzig, 1853.
1843. Lesson, R.-P. Histoire naturelle des Zoophytes Acaléphes. Paris, 1843.
MÉDUSES d’aMBOINE
1856. Leuckart, R. Beitrage zur Kenntnis der Medusenfauna von Nizza. Arch. f. Naturg., vol. 22, p. 1-40. PL 1-2. Berlin, 1856.
1903. Maas, O. Die Sc yphomedu sen der Siboga-, Expédition. 11 Tafeln.
Leiden, 1903.
1904. — Les Meduses. Camp. Scient. Albert I. Prince de Monaco.
Fasc. 28. Monaco, 1904.
1905 a. — Bemerkungen zum System der Medus en. Révision der Cannotiden Hœckels. Sitzungsber. K. Bayr. Akad.-Wiss.' meth.-phys. Kl.r Bd. 34, p. 421-445. München. 1905.
1905 b. — Die Craspedoten Medusen der Siboga-Expedition, mit 14 Tafeln. Leyden, 1905.
1857. McCrady, A. Gymnophthalmata of Charleston Harbour. ElliotSoc. of Nat. Hist., p. 1-119. PL 1-12. Charleston, 1857.
1810. Përon, F. et Lesueur, C.-A. Tableau des caractères génériques et spécifiques de toutes les espèces de Méduses connues jusqu’à ce jour . Ann. Mus. Hist. nat. vol. 14. Paris, 1810.
1833. Quoy et Gaimard, Voyage de /,' Astrolabe. Zool. IV. Zoophytes. Paris,
1897. Schultze, L.-S. Rhizostomenvon Ternate. Abh. Senckenb. Naturf.
Gesellsch. Frankf. Bd. 24. Frankfurt a. M., 1897.
1898. — Rhizostomen von Ambon. In: Semon, Zool. Forsckungsreis .. Australien. V, pp. 443-466. 2 p!. Denkschr. der Math. Nat. Gesellsch. 8. Jena, 1897.
1902, Vanhoffen, E. Die acraspeden Medusen der deutschen Tiefsee-Expediiion 1898-1899. Ergeb. Deutsche T iefsee-Exp . , Bd . 3 . J ena , 1 9 0 2 . 1902. — Die Craspedoten Medusen der deutschen Tie fsee-Exped ition .
/. Trachy medusen, Ibid. Jena, 1902.
VOYAGE DE MM. M. BEDOT ET C. PICTET DANS L’ARCHIPEL MALAIS
SUE UN
CÉPHALOPODE D’A MB O I NE
Loligo Picteti — Idiosepius Picteti
PAR
le Dr L. JOUBIN
Professeur de zoologie à la Faculté des Sciences de Rennes.
Dans le mémoire que j'ai publié dans ce même Recueil, il y a ■deux ans1, sur les Céphalopodes rapportés d’Amboine par MM. Bedot et Pictet, j’ai décrit une nouvelle espèce que j’ai cru devoir faire rentrer provisoirement dans le genre Loligo et à laquelle j’ai donné le nom spécifique de L. Picteti. J’exprimais dans ce travail les doutes que me laissait l’attribution de ce très singulier petit Céphalopode au genre Loligo , et je n’ai été retenu dans la création d’un genre nouveau que par le fait que j’avais sous les yeux deux mâles et pas de femelle. Bien m’en a pris de ne pas avoir été jusqu’à cette innovation, car je me suis aperçu que mon Céphalopode se rattache non pas au genre Loligo mais bien au genre Idiosepius Steenstrup 2 qui ne comprend encore
1 Céphalopodes d’Amboine. L. Joubin. Revue suisse de zoologie et Annales du Musée d’histoire naturelle de Genève, II, 1894.
2 Sepiadarium og Idiosepius to nye Slœgter af Sepiernes Familie, med Bemœr kninger om de to beslœgtede Former Sepioloidea d’Orb. og Spirula Lmk, Japetus Steenstrup. Vidensk. Selsk. Skr. 6 Rœkke, naturvidenskabelig og mathematisk Afd. I. 3. Kjobenliavn 1881.
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que la seule espèce J. pygmœus décrite par le savant naturaliste Danois. J’y joins une seconde espèce Idiosepius Picteti L. Joubin, qui remplacera le Loligo Picteti L. Joubin.
Si Ton se contentait d’un examen superficiel on serait tenté de croire que I. Picteti n’est qu’une variété de I. pygmœus, mais en v regardant de près on trouve les différences très impor-
tantes dont suit l’énumération, séparation des deux espèces.
Idiosepius pygmœus Steenstrup.
1« La largeur et la longueur du corps sont dans le rapport de u/u ; le corps est donc court, et ressemble assez à celui des Sepiola.
2° Le sac viscéral est arrondi en bas.
3° L’insertion des nageoires est très basse, presque terminale.
4° La tête est sensiblement moins large que l’ouverture palléale.
5° L’hectocotyle (4rae bras droit) a peu de plis horizontaux.
6° Le 4me bras gauche est pourvu de deux petites membranes retroussées vers le dos du bras.
7° Le tentacule n’a pas de bordure frangée autour des ventouses.
8° Une impression dorsale entre les nageoires.
9° Provient de l’Océan Indien.
et qui justifient amplement la
Idiosepius Picteti Joubin.
1» La largeur et la longueur du corps sont dans le rapport de n/s4 ; le corps est donc assez allongé et se rapproche de la forme générale des Loligo.
2° Le sac viscéral est pointu en bas.
3° L’insertion des nageoires est moins basse, non terminale.
4° La tête est beaucoup plus large que le sac viscéral, et dépasse des deux côtés l’ouverture palléale.
| 5° L’heetocotyle a de nombreux plis horizontaux.
, 6° Le 4rae bras gauclie est terminé par une lamelle à bout arrondi, saillante du côté de la bouche.
7° Une lamelle frangée fait tout le tour de la région terminale du tentacule, et renferme les ventouses.
; 8° Pas d’impression dorsale entre les nageoires.
! 9° Provient d’Amboine.
On peut juger, d’après l’examen des différences qui résultent de ces deux énumérations comparatives, que la séparation entre les deux espèces Idiosepus pygmœus Steenstrup et Idiosepus Picteti est nécessaire.
(Cette note du Dr L. Joubin a paru, le 20 mars 1896, dans le vol. 3, fasc. 3 de la Revue Suisse de Zoologie. Par suite d’un oubli, elle n’a pas été reproduite dans la première partie du Voyage scientifique dans V Archipel Malais de MM. C. Pictet et M. Bedot, où elle aurait dû être placée à la page 408.)
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L. CALVET
Sous-directeur de la Station zoologique dë Cette.
Avec la planche XNXII.
M. Bedot a bien voulu me demander la détermination de deux échantillons de Bryozoaires marins, qu’il avait récoltés, il y a quelques aimées, dans la baie d’Amboine. Quoique appartenant à des espèces déjà connues : Bugula dentata (Lamouroux) et Betepora denticulata Busk, ces deux échantillons présentent cependant quelque intérêt en ce qu’ils permettent de compléter et de corriger la diagnose qui a été donnée de ces deux espèces.
Bugula dentata (Lamouroux, 1816).
(Fig. 1).
1816. Acamarchis dentata. Lamouroux, tint, des Polyp. corail. fier., p. 135, pi. 3, fig. 3 a B.
1852. Bugula dentata. Busk, Calai, of mar. Polyz. Collect. Brit. Mus., Part. I, p. 46, pi. 35.
1889. — Whitelegge, List of mar. and.fr eshw. Invert. Fauna
o f Port Jackson. Polyzoa, p. 284.
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1890. Bugula dentata. Ortmann, Die Japanwche Bryozoenfaum, p. 25,
/ pl. 1, fig. 20.
1890. — Kirkpatrick, Hydroida, and Polyzoa, T or res Straiis,
p. 611 et 614.
(Pour les autres synonymies, antérieures à 1889, voir E.-C. Jelly, A Synonymie Catalogue o / manne Polyzoa, p. 24.)
Cette espèce que Lamouroüx avait caractérisée comme possédant des « rameaux droits ou peu contournés ; deux dents aux côtés externes des cellules ; ouverture dentée » a reçu plus tard la forme tridentata de Krauss (Acamarchis tridentata) et a été nouvellement définie par Busk comme constituée par des « cellules bisériées, oblongues, arrondies à chaque extrémité. Aréa (aperture) ovale; trois épines marginales sur le côté externe et une sur l’interne. Aviculaire latéral, capité. Ovicelle supérieure, cuculliforme (de couleur bleue). » Les figures que donne Busk de la j Bugula dentata complètent avantageusement cette diagnose et indiquent bien la disposition bisériée des zoécies dans les rameaux, ainsi que la forme de F aréa membraneuse frontale et la situation quelque peu spéciale de l’aviculaire. MacGilliyray et Ortmann donnent une description de Bugula dentata identique à celle de Busk, mais aucun de ces deux auteurs n’a observé les ovicelles. Enfin, Kirkpatrick signale une épine bien développée à chaque angle supérieur et deux épines presque rudimentaires sur le bord externe et supérieur.
Sur l’échantillon d’Amboine, les caractères décrits ou figurés par Busk sont bien marqués. Les zoécies bisériées et alternant entre elles possèdent une aréa frontale, membraneuse, occupant un peu plus des deux tiers de la longueur frontale de la zoécie, à bord interne droit, et à bord externe convexe. Le bord supérieur de la zoécie, convexe, porte quatre épines articulées à leur base, une interne et trois externes, dont les dimensions sont variables mais généralement très longues, surtout les deux épines externes et inférieures. Les aviculaires, latéraux, ont la forme
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capitée et brièvement pédonculée, commune au genre Bugula , -et sont insérés latéralement sur la frontale dans le tiers inférieur de la longueur de la zoécie. Quant aux ovicelles, elles sont bien cuculliformes, mais elles présentent par rapport au bord supérieur des zoécies une disposition assez fortement déjetée du •côté interne, de manière à chevaucher à droite et à gauche, alternativement, et à occuper une situation presque axiale par rapport au rameau.
Cette disposition des ovicelles, qui n’avait pas encore été signalée, et qui certainement est insuffisamment indiquée dans les figures deBusK, est constante et très caractéristique. En ce qui concerne la coloration des ovicelles que Busk dit être bleue, comme d’ailleurs en ce qui regarde la coloration générale de la colonie que Lamouroux dit être plombée, ainsi que Mac-Gillivray et Kirkpatrick, notre échantillon n’offre rien de particulier et possède une coloration générale d’un jaune paille ; il est vrai que cet échantillon ayant séjourné plusieurs années dans l’alcool, a pu perdre son pigment normal. Enfin, il est à signaler que bien souvent les deux épines inférieures du groupe externe font défaut dans les zoécies des parties âgées de la colonie, et sont seulement représentées par les bases sur lesquelles elles étaient articulées avant leur chute : ne serait-ce pas ces bases que Kirkpatrick aurait considérées comme des épines rudimentaires?
Distribution géographique. Cette espèce n’a été encore signalée que sur le côtes de l’Afrique du Sud et dans les eaux australiennes, océaniennes et japonaises ; Australie (Lamouroux, Mac-Gillivray, Whitelegge, Kirkpatrick) ; Tasmanie, Nouvelle-Zélande et Afrique du Sud (Busk) ; Japon (Ortmann).
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j Uetepora denticulata Busk 1884.
(Fig. 2 à 9).
1884. Retepora denticulata. Busk, Rep. on the Polyzoa coll. by H. M. S.
Challenger. Cfmlostomata, part. XXX, p. 109, pl. 26 fîg. 1.
L’échantillon d’Amboine se rapproche beaucoup de Retepora denticulata telle que cette espèce a été décrite par Busk, mais je n’aurais pu l’identifier avec cette dernière, si je n’avais fait appel à la compétence si notoire de Sir Arth. W. Waters, qui a bien voulu comparer notre échantillon avec ceux de R. denticulata du British Muséum, et auquel j’exprime mes vifs remercîments.
D’après Waters, en effet, la diagnose de Busk pour R. denticulata n’est pas tout à fait exacte en ce qui concerne la situation de l’aviculaire qui n’est pas compris dans le sinus de l’orifice zoécial, sur un des côtés de ce sinus, mais qui est situé hors de ce sinus et porté par le péristome et en dehors de ce dernier. Cette correction faite et bien que Waters n’ait pas vu les ovicelles de R. denticulata, que Busk n’avait pas observées non plus, je crois pouvoir rapporter l’échantillon d’Amboine à l’espèce de Busk. Les caractères en sont les suivants :
Zoécies rhomboïdales ou légèrement allongées et sub-tubuleuses, limitées par une dépression plus ou moins accusée, occupée par un fin liséré calcaire. Orifice zoécial sub-semicirculaire, à anter concave et à poster droit, fermé par un opercule de même forme, mais à face supérieure légèrement concave, et surmonté par une péristomie plus ou moins accusée, subtubulaire, présentant inférieurement un sinus bien marqué, et dont le bord libre est légèrement festonné, surtout dans les zoécies marginales. Frontale zoéciale, unie, sans ornementation autre qu’un, deux ou trois pores marginaux, circulaires ou ovales, assez grands. Sur beaucoup de zoécies, un aviculaire frontal,
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plus ou moins grand, placé dans le voisinage immédiat de la péristomie dans une direction oblique, formant une proéminence conique dont la face latérale supérieure, celle qui regarde Fondée zoécial, porte la mandibule de forme quelquefois simple et triangulaire, le plus souvent bifide ou trifide à pointes incurvées. Ovicelles peu saillantes, de forme ovale allongée, avec une fissure frontale supérieure, et un labelle inférieur se projetant dans l’orifice zoécial et portant un orifice en forme de croissant à convexité inférieure. De très grands aviculaires existent aussi dans les angles inférieurs des mailles de la colonie, plutôt frontaux que latéraux ou dorsaux, à mandibule spatulée et incurvée dont le bord distal est constitué par 2, 3 ou 4 digitations se terminant chacune par une pointe incurvée en forme de griffe.
Surface dorsale du bryarium recouverte de dépressions peu profondes lui donnant un aspect martelé, découpée par des vibices, les unes longitudinales, les autres transversales et obliques, en espaces polygonaux comprenant rarement un avi cul aire à mandibule triangulaire, et quelques petits pores circulaires marginaux peu nombreux.
Bryasium dressé, ramifié, à rameaux s’anastomosant entre eux et formant une colonie cupuliforme, réticulée, à mailles très inégales de dimensions.
Distribution géographique. Cette espèce n’avait été encore signalée qu’aux îles Sandwich (Honoruru) où le « Challenger » Fa draguée par 20 à 40 brasses.
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fait rentrer dans le genre Paracalctnus. En effet, ces rf possèdent la plupart des caractères que Giesbrecht et Schmeil1 indiquent comme distinguant les Paracalanus des Acrocalanus. La partie proximale du bord externe du 3me article del’exopoditelY a plus de deux fois la longueur de la partie distale lisse de ce bord; l’épine terminale de l’exopodite III est presque aussi longue que le 3me article; le 3me article de l’endopodite delà 2me paire porte 7 soies ; les pattes de la 5me paire existent des deuxcôtés. Seule, la série d’épines sur le bord externe du 2me article des exopodites rappelle le genre Acrocalanus, mais cette rangée n’occupe que la partie distale du bord et se compose d’épines isolées et courbées, connue c’est aussi le cas sur les faces des articles, tandis que chez Acrocalanus elle revêt plutôt l’aspect d’une lame de scie. Il ne s’agirait donc ici que d’un déplacement des épines de la face vers le bord de l’article ; cette origine des épines marginales du 2me article de l’exopodite se reconnaît surtout sur les pattes de la 2me paire.
La Q décrite par Cleve sous le même nom spécifique rentre, par contre, dans le genre Acrocalanus et gardera le nom d}A. pediger Cleve.
Si, contrairement à ce que nous admettons ici, le ç? et la Q décrits par Cleve appartenaient réellement à la même espèce, les caractères génériques de Paracalanus et de Acrocalanus correspondraient à des différences sexuelles et il y aurait lieu de réunir les deux genres sous le nom plus ancien de Paracalanus.
Centropages furcatus (Dana).
(Fig. 6 et 7).
Sur nos individus çf, les pattes de la 5me paire diffèrent quelque peu de celles figurées par Giesbrecht2. L’apophyse api-
1 Tierreich, Copepoda, I. Gymnoplea, pag. 23-25.
2 Fauna und Flora d. Golfes v. Neapel, Taf. 17. Fig. 33-34.
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cale de l’exopodite de la patte gauche est toujours accompagnée, en dehors et en dedans, d’une épine (Fig. 7, 5). Le crochet falciforme du 2me article de Fexopodite droit porte, sur le bord concave, près de sa base, deux épines courtes mais fortes, dont la proximale peut être réduite à un petit tubercule arrondi. (Fig 6 tr.)
Çandacia catula Giesbr.
Les Ç d’Amboine portent, sur la partie distale du bord interne du dernier article de la 5me patte, seulement deux soies, tandis que Giesbrecht en indique et figure 3 h
Çandacia Bradyi Scott.
(Fig. S à 14).
C. pectinata part. Brady, Rep. Voy. Challenger. Copepoda, Vol. 8, p. 67, PI. XXX, fi g. 9, 1883.
C. Bradyi. Scott A. On sonie Red-Seaand Indian Océan Copepoda, Proc, and Transaet. Biverpool Biol. Soc., Vol. XIII, p. 406, PI. I, fig. 9-12,
Scott donne une description tout à fait insuffisante de cette espèce, dont il ne connaît du reste que le çf. Aussi les affinités de cette forme sont-elles moins, comme le croit Scott, du côté de C. pectinata que de C. catula.
Longueur Ç lmm,6.
Antennes antérieures n’atteignant pas l’extrémité de l’abdomen. Chez la Q , le 2me et le 3me articles sont soudés, de sorte que la partie basale plus épaisse de l’antenne est formée de 6 articles apparents; le 5me article porte 2 aesthétasques. L’antenne préhensile du ç? rappelle celle de C. curta par le développement des peignes ehitineux ; le 18me article en porte un très fort, le
J Loc. cit., Taf. 22. Fig. 28.
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17me un moins fort, mais occupant presque toute sa longueur. Celui du 19rae article est court et faible. Le 16me article est dépourvu d’ apophyses. Les articles 19 et 20 sont incomplètement soudés.
Antennes postérieures environ 2 fois aussi longues que larges, n’offrant pas de caractères spécifiques.
Mandibules. Lobe masticateur (Fig. 10) terminé par deux dents, dont la ventrale est un peu plus longue que l’autre, et simple, tandis que la dorsale se termine en deux pointes. Le 2me article du basipodite est presque triangulaire, relativement étroit au dessous de l’insertion de l’endopodite; son bord distal est presque droit.
1 re maxille. Le 2me lobe interne du B1 1 (L2 de Giesbrecht) est étroit, et dépasse sensiblement Fendopodite. B2 muni seulement de 2 soies courtes et faibles sur le bord interne; Fendopodite portant successivement 2(Ril), 3(Ri2) et 2(Ri3) soies.
2me maxille. Les soies du bord interne de B1 sont en partie transformées en épines comme chez C. catula. De même que chez cette espèce, le crochet basal est de beaucoup le plus fort des 2 grands crochets de B2,
Maxillipède. Les deux soies apicales internes de B1 sont très inégales, la plus longue atteint à peu près l’extrémité de B2. Les trois soies du bord interne de B2 (S1-S3) sont courtes, beaucoup plus courtes que la première soie interne de Fendopodite.
lre patte 9- Bl avec Si, B2 sans Si. Ri atteignant à peine l’extrémité de Re2, avec 3Si. La soie terminale de Fexpodite de la 3me paire est semblable à celle de la 2rae et 4me paire, atteignant les */s du bord interne de l’article.
5me patte Q (Fig. 8). Le 3rae article long et grêle, ayant plus de deux fois la longueur des 2 articles précédents pris ensemble, légèrement courbé, fendu à l’extrémité pour former 5 dents
1 Nous nous servons des abréviations employées par Giesbrecht dans sa Monographie des Copépodes pélagiques du Golfe de Naples.
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courtes et obtuses; le bord interne porte, au dessous du milieu, 2 soies.
5me patte çf (Fig. 11). Patte droite forcipiforme, presque aussi longue que les 3 premiers articles de la patte gauche. Dernier article de la patte gauche plus long que l’avant-dernier, et portant à l’extrémité 2 épines courtes. Le 3me article se prolonge sur la face postérieure en une apophyse courte, mais forte, tronquée, et fortement chitineuse.
Dernier segment thoracique symétrique dans les 2 sexes; son bord postérieur émarginé au milieu, plus fortement chez le çf que chez la Ç>, obliquement tronqué et faiblement excavé sur les côtés; angles aigus, dirigés en bas et en arrière, visibles sur la face dorsale de ranimai.
Abdomen. Le segment génital du çf est asymétrique, saillant du côté droit dans sa partie postérieure et muni d’un tubercule rond denticulé. Le 2me segment montre une asymétrie du même ordre, mais beaucoup moins accentuée. Les segments abdominaux de la Ç> sont symétriques ; le 2me s’élargit fortement vers la partie postérieure où il est beaucoup plus haut et plus large qu’à la base ; le 3rae est très court en dessus et saillant sur le côté ventral.
Af finit és. G. Bradyi se distingue de toutes les espèces du genre sauf G.catula, par les proportions des 2 crochets de l’article moyen de la mâchoire postérieure, dont le basal est beaucoup plus fort que le distal. Elle se distingue aisément de G. catula par les pattes de la 5nle paire dans les deux sexes et par l’antenne préhensile du qL dont les peignes chitineux sont plus fortement développés et dont les articles 19 et 20 sont soudés.
Brady a confondu cette espèce avec G. pecünata. Sa figure 9 de la planche XXX, représentant la 5me patte du çÿ' se rapporte en effet, comme l’a reconnu Scott, à la Gandacia Bradyi ; mais l’organe est vu de la face antérieure et l’apophyse caractéristique du 3me article de la patte gauche est invisible.
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Acartia erythrœa Giesbr.
Chez un exemplaire Ç), l’angle postérieur du dernier segment thoracique n’est pas prolongé directement en épine triangulaire, mais forme un mamelon qui porte une petite épine au bout.
Âmrtia amhoinensis n. sp.
(Fig. 3 à 5).
çf. Front muni de filaments rostraux. Antennes antérieures n’atteignant pas l’extrémité du thorax. Longueur des articles 18, 19-21, 22-25 de l’antenne droite dans la proportion de 4: 3: 5.
Angles latéraux du dernier segment thoracique prolongés de chaque côté en une forte pointe. Au dessus de celle-ci, sur le bord postérieur, se trouvent quelques pointes très petites, et plus haut, de chaque côté du dos, 2 épines rapprochées et légèrement courbées. 2me segment abdominal muni, sur le dos, de 2 grandes épines et, de chaque côté, d’une petite épine latérale. 3me segment abdominal avec 2 à 4, 4me segment abdominal avec 4 à 6 petites pointes sur le bord postérieur dorsal. Fourche courte, à branches arrondies ; la soie interne coudée près de la base, insérée sur une papille assez grande autour de laquelle se trouvent de nombreuses petites épines.
Pattes de la 5me paire (Fig. 4) trapues, le B2 de chaque patte muni d’une soie externe ciliée, longue et forte. Re 1 de la patte droite portant, sur le bord interne, une soie courte et, dans sa moitié distale, une expansion hyaline arrondie ; Re 2 avec 4 denticules sur le bord externe et une apophyse large, rhomboïdale sur le côté interne; Re 3 avec une épine apicale et une autre épine sur le bord interne près de l’extrémité. Rel de la patte gauche avec une soie apicale externe beaucoup plus courte que
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l’article suivant.. Re 2-3 de la longueur de Re 1, avec 2 épines apicales et une apophyse interne tronquée.
Longueur: lmm,3.
Les pattes de la 5me paire du çf ressemblent à celles de A. Clausi Giesbr., Lilljeborgi Giesbr,, bifilosa Giesbr. 1 ; mais elles ont la soie externe des R2 plus longue et plus forte, des denticules externes sur Re 2 droit, et une soie apicale externe sur Re 1 gauche. Enfin l’arrangement et le nombre des épines du dernier segment thoracique et des segments abdominaux est différent de celui que l’on trouve chez les espèces citées.
Accirtia bispinosa n. sp.
(Fig. 1 et 2).
G*. Espèce très voisine de la précédente. Elle s’en distingue par les caractères suivants:
Longueur des articles 18, 19-21, 22-25 de l’antenne antérieure droite dans la proportion de 3,5: 3 : 5,2.
Angles postérieurs du dernier segment thoracique arrondis, munis de chaque côté de 2 épines subégales insérées l’une à côté de l’autre, le bord postérieur avec une épine recourbée en bas de chaque côté du dos. 2me segment abdominal avec une épine dorsale plus grande et une épine latérale plus petite de chaque côté; les autres segments abdominaux inermes, le 1er et le 5me couverts de soies fines sur les côtés. Les soies de la fourche relativement plus courtes que dans l’espèce précédente ; la soie interne non coudée à la base, et insérée sur une papille beaucoup plus petite.
Pattes de la 5me paire du çf très semblables à celles de A. amboinmsis, mais la soie apicale de Re 1 de la patte gauche beaucoup plus longue; le dernier article de la même patte (Re
1 Giesbrecht. Fauna u. Flora d. Golfes von Neapel, Copepoden, Taf. 30, .Fig* 30, 36, Taf. 43, Fig. 23.
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2-3) plus long par rapport à l’article précédent, son bord interne crénelé, sa base munie d’un tubercule hyalin.
Longueur lmm,3.
Corycaeus longistylis Dana.
(Fig. 15 à 18).
C. longistylis. Dana, Crustacea Pt. IL; U. St. Expi. Exped. etc., Vol. XIII, 1852 ; p. 1212, PI. 85, fig. 5a-5d.
C. longistylis. Giesbrecht, Fauna u. Flora d. Golfes v. Neapel XIII. Pelagische Copepoden, p. 674-737, Taf. 51, fig. 36-37.
C. varius part. Brady, Rep. Vog. Challenger, Zool. T. VIII, 1883, p. 111, PI. LII, Fig. 1-4, 8.
Giesbrecht 1 ne donne qu’une courte diagnose du çf de cette espèce; la Ç> lui était inconnue. Cependant, il suppose (pag. 663) que ce pourrait être le C. ïautus Dana1 2 Nous trouvons dans le matériel d’Amboine des çf et des Q qui appartiennent sans doute à la même espèce et dont les premiers correspondent à la diagnose de Dana et de Giesbrecht du C. longistylis , les dernières à une des formes décrites et figurées par Brady sous le nom de C. varius. Ces Ç> ne peuvent pas être identifiées au C. lautus Dana à cause de la conformation différente de leurs antennes postérieures.
Nous donnons du C . longistylis la diagnose suivante :
Tronc composé, chez le çf, de 3 segments 3 distincts : Ce + Thl, Th2, Th3 -|- Th4, et chez la Q de 4 segments : Ce, Thl, Th2, Th3 + Th4. Chez la Ç les pointes latérales de Th3 dépassent en arrière le segment génital. Les lobes latéraux de Th4 vus de dessus sont obtus et vus de côté sont arrondis. Thl bordé
1 Loc. cit,, pag. 674.
2 Loc. cit., pag. 1219, PI. 85, Fig. 12*-12®.
* Giesbbecht figure une ligue de démarcation entre le Ce et le Th 1, qui est complètement effacée dans nos exemplaires cf.
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postérieurement dans les 2 sexes d’une membrane étroite, hyaline, denticulée.
L’antenne postérieure de la 9 est large (Fig. 16), à troncature distale presque droite, son arrête interne prolongée à l’extrémité en une longue dent; à côté de celle-ci, sur le bord distal, une seconde dent plus courte, très variable, parfois absente. Les soies de El et B2 simples, celle de B1 dépassant celle de B2 du l/A de sa longueur.
Antenne postérieure du çf (Fig. 17): B2 étroit, 2 */a fois aussi long que large, muni d’une dent dans la partie distale de son bord interne; la soie de B1 simple, à peine plus longue que celle de B2, celle-ci ciliée d’un côté sur toute sa longueur.
Maxillipède postérieur de forme semblable dans les 2 sexes ; son doigt, chez leçf, est deux fois aussi long que chez la Q.
La dent, entre les branches des pattes natatoires 2-4, a sa pointe dirigée vers l’endopodite. Ri IY représenté par une soie, insérée sur une petite papille.
Carène sternale arrondie.
Abdomen formé, chez la Q , de 2 segments de longueur égale, chez le çf, d’un seul segment, ovoïde dans sa partie antérieure, à bords parallèles dans sa partie postérieure. Fourche 1 1/3 à 1 */* fois aussi longue que la partie précédente de l’abdomen, à branches étroites.
Longueur: çf 2ram,l à 2min,4 ; Q 2mm 8 à 3mm.
C. bngistylis rappelle par la longueur de la fourche le C. furtif er Claus, mais s’en distingue par la membrane hyaline dentelée du Th 1 qui est présente dans les deux sexes \ par la forme des lobes latéraux de Th 4, par les antennes postérieures q* et Q et surtout par la fusion du segment génital avec le segment anal chez le qL Chez des Q immatures, la membrane de Th 1 est très distincte, mais pas encore dentelée, et la troncature de B 2
Chez les exemplaires jeunes cette membrane n’est pas toujours ‘dentelée.
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de l’antenne postérieure porte une seule dent, moins développée que chez les exemplaires mûrs.
Liste des espèces récoltées.
Fam. Calanidæ.
Calanus vulgaris (Dana).
» darwini (Lubb.)
» Caroli Giesbr.
» minor (Claus) çf.
» pauper Giesbr.
Eucalanus attenuatus (Dana).
» subtenuis Giesbr.
» mucronatus Giesbr.
» crassus Giesbr.
BJüncalanus cornutus (Dana).
Paracalanus Clevei nov. nom.
» aculeatus Giesbr.
Acrocalctnus longicornis Giesbr.
gracilis Giesbr.
Clausocalanus arcuicornis (Dana).
Euchaeta marina (Prestand.)
» concinna Dana.
Scolecithrix Danae (Lubb.)
Fam. Centropagidæ.
Centropages furcatus (Dana) et var.
Temora stylifera (Dana).
» discaudata Giesbr.
» turbinata (Dana).
copépodes d’amboine
Fam. Candaci dæ.
Candacia pachydactyla Dana.
» curta Dana.
» truncata Dana.
» catula Giesbr.
» bradyi Scott.
Fam. PONTELLIDÆ.
Calanopm elliptica (Dana).
Labidocera acuta (Dana).
» Krôyeri (G. Brady).
» detruncata (Dana).
Acartia erythraea Giesbr.
» amboinensis n. sp.
» bispinosa n. sp.
» spinicauda Giesbr.
» negligens Dana.
» danae Giesbr.
Fam. Cyclopidæ.
Oithona setigera Dana.
Fam. Harpacticidæ.
Setella gracilis Dana.
Clytemnestra rostrata Poppe.
Fam. Oncaeidæ.
Oncaea conifera Giesbr.
» venusta Pliil.
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Fam. CORYCAEIDÆ.
Saphirina nigromaculata Claus.
» lactens Giesbr,
» opalina Dana.
» metcdlina Dana.
» stellata Giesbr.
Copüia mirabilis Dana.
Corycaeus ovalis Claus.
» Banae Giesbr.
» speciosus Dana.
» obtusus Dana.
» venustus Dana.
» longistylis Dana.
» concinnus Dana.
» gïbbulus Giesbr.
Explication des planches 1 à III.
Les figures représentant les liydraires grossis ont été dessinées à la chambre claire d’après des matériaux fixés généralement au sublimé et conservés dans l’alcool. Parmi les figures de grandeur naturelle, celles qui sont coloriées, ont été dessinées sur place d’après des individus vivants, les autres ont été faites d'après des matériaux conservés.
Fig. 1. Dendroclava Dohrni Weism. Colonie de grandeur naturelle.
Fig. 2. » Une branche avee gonophores. Grossissement 20/1 .
Fig. 3. Syncoryne crassa Pictet. Grandeur naturelle.
Fig. 4. » Un hydranthe avec gonophores. Grossissement 17/1.
Fig. 5. Sphaerocoryne Bedoti Pictet. Grandeur naturelle sur une éponge.
Fig. ti. » Un hydranthe avec gonophores. Grossissement 20/1.
Fig. 7. Pennaria Cavolinii Ebrbg. Grandeur naturelle.
Fig. 8. » Un hydranthe. Grossissement 20/1.
Fig. 9. » Un hydranthe mâle avec 4 bourgeons médusoïdes
mûrs. Grossissement 20/1.
Fig. 10, Tubularia viridis Pictet. Grandeur naturelle, sur un morceau d’éponge. Fig. 11. » Un hydranthe avec gonophores. Grossissement 17/1.
Fig. 12. Myrionema amboinensis Pictet. Colonie entre deux ascidies. Grossissement 2/1 .
Fig. 13. » Deux hydranthes. Grossissement 15/1.
Fig. 14. Halecium halecinum Linné, var. minor, grandeur naturelle.
Fig. 15. » » Une branche. Grossissement 25/1.
Fig. 16. Halecium simplex Pictet. Grandeur naturelle.
Fig. 17. » Grossi 27 fois.
Fig. 18. Halecium humile Pictet. Grandeur naturelle.
Fig. 19. » Grossi 25 fois.
Fig. 20. Obelia bidentata Clarke. Grandeur naturelle sur une Clavelina.
Fig. 21. » Une branche. Grossissement 25/1.
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Fig. 22. Clytia longicyatha Allm. Grandeur naturelle.
Fig. 23. » Grossie 25 fois.
Fig. 24. Clytia serrulata Baie. Grandeur naturelle.
Fig. 25. » Grossie 25 fois.
Fig. 26. Clytia noliformis M’Crady. Grandeur naturelle, sur une branche de
Lytocarpus philippinus.
Fig. 27. * Deux hydranthes et un gonothèque. Grossisse-
ment 25/1.
Fig. 28. Clytia trigona Pictet. Grandeur naturelle.
Fig. 29. » Une branche. Grossissement 25/1.
Fig. 30. Clytia arborescens Pictet. Grandeur naturelle.
Fig. 31. » Extrémité d’une branche. Grossissement 25/1 .
Fig. 32. Lytoseyphus jimceus Allm. Grandeur naturelle.
Fig. 33. » Extrémité d’une tige avec deux gonophores. Grossis-
sement 14/1.
Fig. 34. Hebella lata Pictet. Sur une tige de Lytocarpus philippinus. Grandeur
naturelle.
Fig. 35. » Deux hydranthes. Grossissement 25/1.
Fig. 36. Hebella cylindrica Ldf. Deux hydranthes et un gonothèque. Grossissement 25/1.
Fig. 37. Sertularia Vegæ Thompson. Une branche. Grossissement 25/1.
Fig- 38. » Variété; partie d’un rameau. Grossissement 25/1 .
Fig. 39. Sertularia complexa. Sur un morceau de Zostère, grandeur naturelle. Fig* 40. » Une tige vue par derrière avec gonophore. Grossisse-
ment 25/1.
Fig. 41. Sertularia gracilis, variété ; une jeune tige. Grossissement 25/1 .
Fig. 42. Sertularia moluccana Pictet. Grandeur naturelle.
Fig- ^3. » Partie d’un rameau. Grossissement 25/1.
Fig. 44. Sertularia lubitheca Allman. Grandeur naturelle.
Fig* 45. » Partie d’un rameau. Grossissement 25/1.
Fig. 46. Plumularia secundaria L. Portion d’un hydroclade. Grossissement 32/1.
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Fig. 47. Plumularia strictocarpa Pietet. Grandeur naturelle.
Fig. 48. » Portion de la tige avec un hydroclade. Grossisse-
ment 32/1 .
Fig. 49. » » Un gonothèque. Grossissement 25/1.
Fig. 50. Plumularia plagiocampa Pietet. Portion de la tige avec deux paires
d’hydroclades. Grossissement 32/1.
Fig. 51. Aglaophenia disjuncta Pietet. Grandeur nalurelle.
Fig. 52. » Portion d’un hydroclade. Grossissement 70/1.
Fig. 53. Lytocarpus philippinus Kchp. Portion d’un hydroclade. Grossissement 70/1.
Fig. 54. Dendroclava Dohrni Weism, Coupe transversale d’une colonie. Grossissement 140/1.
tig. — tige composée de la colonie.
f. c. = tube central.
p. = périsarc.
ect. — ectoderme.
ent. = entoderme.
hy. = hydranthe.
taen. = taenioles. "
lent . = tentacules.
Fig. 55. Myrionema amboinensù Pietet. Coupe longitudinale passant par l’axe
d’un hydranthe. Grossissement 70/1.
hyp. = hypostome.
tent. = tentacules.
ch. = chambres latérales.
r. b. = renflement buccal.
ect. = ectoderme.
ent. = entoderme.
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Fig. 1. Aenietus gracilis 9 de profil.
» 2. Camponotus Bedoti 9 de profil.
» 3. » pœcilus 9 »
» 4. » vitreus 9 »
» 5. Polyrhachis fortis 9 vu obliquement de côté,
s 6. » cephalotes 9 » »
» 7. » scutulata 9 tête et corselet par devant.
» 8. » » tout l’insecte par-dessus.
» 9. » appendiculata 9 par-dessus.
» 10. Cataulacus latissimus 9 par-dessus.
» 11. Anochetus rnyops 9 tête.
» 12. » » thorax et écaille de profil.
» 13. Myrmicaria fodiens c? pédicule de profil.
» 14. » » » vu par-dessus.
» 15. » opacÀventris c? pédicule de profil.
» 16. * * » vu par-dessus.
» 17. Lophomyrmex Bedoti 9 vu obliquement de côté.
« 18. Pheidologeton diversus cf aile antérieure.
» 19. Carebara lignaia ? c? » »
» 20. Prenolepis Jerdoni 9 de profil.
PL IV
Fig. I. Ophiopezella Lutkeni P. de Loriol, de grandeur naturelle. Fig. 1 a, face dorsale du disque. Fig. 1 b, face ventrale du disque, portion très grossie. Fig. 1 c, fragment de bras, face ventrale. Fig., 1 d, fragment de bras, face dorsale. Fig. 1 e, plaques latérales d’un bras (les fig.
1 a à 1 e sont grossies.)
Fig. 2. Pectinura septemspinosa Millier et Troschel, de grandeur naturelle.
Fig. 2 a, portion du disque, face dorsale. Fig. 2 b, portion du disque, face ventrale. Fig. 2 c, plaques latérales d’un bras (les fig.
2 b et 2 c sont grossies.)
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Fig. 1.
Fig. 2
Ophiactis BrocM P. de Loriol, de grandeur naturelle. Fig. 1 a, face dorsale du disque. Fig. 1 b, face ventrale du disque. Fig. i c, fragment de bras, face dorsale. Fig. 1 d, fragment de bras, face ventrale. Fig. 1 e, plaque latérale d'un bras (les fig. 1 a à 1 e sont grossies.)
Ophiocnida Picteti P. de Loriol, de grandeur naturelle. Fig. la, face dorsale du disque. Fig. 2 b, face ventrale du disque (les plaques de l’appareil buccal sont un peu masquées par la membrane). Fig. le, fragment de bras, face dorsale. Fig. 2 d, plaques ventrales d’un bras. Fig. 2 e, plaques latérales d’un bras. Fig. 2 f, piquant latéral (les fig. 2 a à 2 f sont grossies.)
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Fig. I. Ophiothrix Bedoti P. de Loriol, de grandeur naturelle. Fig. 1 a, portion du disque, face dorsale. Fig. 1 6, aire interbrachiale de la face ventrale du disque, avec la plaque buccale. Fig. 1 c, fragment de brasj face ventrale. Fig. I d, plaque latérale d’un bras. Fig. 1 e, piquant latéral dorsal. Fig. 1 f, dernier piquant latéral ventral (les figures la à 1 f sont grossies.)
Fig. 2. Ophiothrix punctolimbata v. Martens, de grandeur naturelle. Fig. 2 a , portion du disque, face dorsale. Fig. 2 b, portion du disque, face ventrale. Fig. 2 c, fragment de bras, faee ventrale. Fig. 2d, fragment de bras, face dorsale. Fig. 2 e, plaques latérales d’un bras. Fig.,2 f, piquant latéral (les figures 2 a à 2 f sont grossies.)
Fig. 3. Ophiothrix Pîcteti P. de Loriol, de grandeur naturelle. Fig. 3 a, 'portion du disque, face dorsale. Fig. 3 6, portion du disque, face ventrale. Fig. 3 c, fragment de bras, face dorsale. Fig. 3 d, plaque latérale d’un bras. Fig, 3 c, piquant latéral (les figures 3 a à 3c sont grossies.)
L.Joubin. Céphalopodes
EXPLICATION DE LA PLANCHE IX Chiroteuthis Picteti.
Fig. 2. Contour du sac viscéral du second exemplaire, réduit d’un quart environ, vu par la face ventrale.
Fig. 3. La membrane buccale vue par écartement de la base des bras ; figure réduite d’un quart.
Fig. 4 et S. Les deux mandibules grossies 2 Va fois.
Fig. 6. Schéma de la disposition des ventouses sur la face inférieure de la palette tentaculaire.
Fig. 7. Vue d’une des ventouses des bras, grossie de 10 à 20 fois, selon le niveau où on l’observe.
Fig. 8. Vue d'une ventouse de la palette tentaculaire grossie 35 à 40 fois.
Fig. 9. Dents de la radula grossies 80 fois environ.
Fig. 10. La plume, vue de profil, réduite d’un tiers environ. Les lettres A, B, C, D indiquent les niveaux où ont été relevées les figures 11, 12, 13 et 14.
Fig. 11, 12, 13. Coupes faites aux niveaux A, B, C de la figure 10.
Fig. 14. Aspect de l’orifice marqué en D dans la figure 10.
Fig. 15. Organe adhésif du bord de l’entonnoir.
Fig. 16. Bouton adhésif du bord du manteau.
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Fig. 2. Vue du 2me bras dorsal gauche grossi 17 fois.
Fig. 3. Tentacule gauche grossi 17 fois.
Fig. 4. Bras hectocotylisé grossi 17 fois.
Fig. 3. Bras ventral gauche, sans ventouse, grossi 17 fois.
Fig. 6. Nageoires abdominales, vues par la face dorsale, grossies 6 fois environ.
Fig. 7. Fragment de l’extrémité du tentacule grossi 60 fois environ, pour montrer la disposition des ventouses dans la fossette dentelée qui les enferme.
Fig. 8. Une ventouse des bras grossie de 40 à 60 fois selon le niveau où on l’observe.
Fig. 9. Le siphon vu de profil.
Fig. 10. Le siphon ouvert et étalé pour montrer les plis et les glandes qui en tapissent l’intérieur.
Fig. 11. Une ventouse tentaculaire grossie 400 fois environ.
Fig. 12. Ventouse de la pointe du bras, grossie environ 65 fois.
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Fig. 1. Ceratocarcinus intermedius n. sp.
la. Région antennaire et cadre buccal, vus d’en dessous.
1 b. Main droite vue par sa face externe.
Fig. 2. Hyastenus subinermis n. sp.
2a. Main gauche, vue par sa face externe.
Fig. 3. Micippa cristata var. lævimana n. var. La main gauche vue par sa face externe.
3a et 3 b. Micippa cristata var. granulipes n. var. La main gauche vue par sa face externe.
Fig. 4. Pilumnus Bleekeri Miers. Partie de la carapace vu d’en dessus.
Fig. 3. Sphærocarcinus cochlearis n. sp.
5a. La main gauche vue par sa face externe.
5 b. Dactylopodite d’une patte ambulatoire.
Fig. 6. Actæa picta n. sp.
6a. La main droite vue par sa face externe.
Fig. 7. Lophactæ multicristata n. sp.
7a. Corps vu par devant.
7b. Région antennaire et cadre buccal vus d’en dessous.
7c. Main gauche vue par sa face externe.
Fig. 8. Ceratoplax villosa n. sp.
8a. Région antennaire et cadre huccal vus d’en dessous.
8 b. Main gauche vue par sa face externe.
Fig. 9. Ceratoplax leptochelis n. sp.
9a. Région antennaire et cadre buccal vus d’en dessous.
Main droite vue par sa face externe
Fig. 12. Goniocaphyra spec. (an truncatifrons ? de Man.)
12a. Main gauche vue par sa face externe.
Fig. 13. Paratelphusa maculata cfe Man. Bord latéro-antérieur et bord frontal de la carapace.
Fig. 14. Paratelphusa tridentata H. Milne Edw. Bord latéro-antérieur et bord frontal de la carapace.
Fig. lo. Matuta Banksii Leach. Main gauche vue par sa face interne.
Fig. 16. Sphærocarcinus Bedoti n. gen. et n. sp.
16a. Région antennaire et cadre buccal vus d’en dessous.
Corps vu par devant
16c. Main gauche vue par sa face externe.
Fig. 17. Porcellanella triloba White. Dactylopodite d’une patte ambulatoire. Fig. 18. Polyonyx hexagonalis n. sp.
18a. Main gauche vue par sa face externe.
Fig. 19. Pagurus sigmoidulis n. sp. Main gauche vue par sa face externe.
19a. Main gauche vue par-dessous.
Troisième patte gauche vue par sa face externe
Fig. 20. Pagurus deformis H. Milne Edw. Main gauche vue par sa face externe.
20a. Main gauche vue par -dessous.
Fig. 21. Myetiris brevidactylus Stimpson. Front et yeux vus par devant.
21a. Main droite vue par sa face externe.
Fig. 22. Myetiris longicarpus Latreille. Front et yeux vus par devant.
22a. Main droite vue par sa face externe.
Fig. 23. Alpheus amboinæ n. sp. Main gauche vue par sa face externe.
23a. Main droite vue par sa face externe.
L. Zehntner. Crustacés
Fig. 25. Paraxius Picteti n. sp.
25a. Partie antérieure du céphalothorax, vue par-dessus. 256. Main droite vue par sa face externe.
25c. Main de la 2me paire de pattes.
25tf. Propodite et dactylopodite de la 3me paire de pattes. 25c. Nageoire caudale.
Fig. 26. Philonicus cervicalis n. sp.
26a. Partie antérieure du corps, vue de profil.
L.Zehntner. Crustacés
Fig. 1. Spadella Vougai vue par la face ventrale. X 30.
Fig. 2. Spadella Vougai vue par la face dorsale. X 30.
Fig. 3. Région céphalique de la Spadella Vougai. Face ventrale. Zeiss. apo. 16mnij oc. comp. 4.
Fig. 4. Région céphalique de la Spadella Vougai. Face dorsale. Zeiss. apo. 16rara. oc. comp. 4.
Fig. 5. Dent do la Spadella Vougai. Zeiss. apo. 4<»m. oc. comp. 4.
Fig. 6. Crochet de la Spadella Vougai. Id.
Fig. 7. Organe fasciculé claviforme de la Spadella Vougai. Id.
Fig. 8. Région céphalique de la Spadella draco. Face ventrale. Zeiss. apo. 16mm, oc. comp. 4.
Fig. 9. Région céphalique de la Sagitta Bedoti. Face dorsale. Zeiss. apo. 16mni, oc. comp. 2.
Fig. 10. Crochet de la Sagitta Bedoti. Zeiss. apo. 2m;-1, oc. comp. 2.
Fig. 11. Dent de la Sagitta Bedoti. Id.
Fig. 12. Organe glandulaire frontal de la Sagitta Bedoti. Id.
Fig. 13. Musculature de la face dorsale de la région céphalique. Sagitta Bedoti. Zeiss. apo. 16">m, oc. comp. 4.
Fig, 14. Ganglion abdominal pair d’une larve de Chétoguathe. Sagitta Bedoti. Zeiss. apo. 16^1», oc. comp. 4.
a. = anus.
a. e. = amas prébuccal de cellules épithéliales.
b. = bouche.
c. = crochets chitiueux.
ca. = canal du crochet chitiueux.
c. c. = couronne ciliée.
c. e. v. — ' couche épidermique vésiculaire.
c.m.l. = complexus musculaire latéral.
c. m. m. = complexus musculaire médian.
d. a. = dents antérieures.
d. p. = dents postérieures.
e. t. — éminences tactiles.
f. i. = faisceaux internes des muscles dorsaux du tronc.
f. m. — faisceaux musculaires du tronc.
g. a. = ganglion abdominal.
g. c. — ganglion céphalique.
m. e.p. = muscle expanseur préoral.
m. o. s. = muscle oblique superficiel de la tête et du cou.
m.p.a. = muscle préputial transverse antérieur.
m. p. rn. = muscle préputial transverse médian.
na. I. = nageoires latérales.
na. t. = nageoire terminale ou caudale.
n. c. a. = nerf commissural du ganglion abdominal.
n. c. c. = nerf de la couronne ciliée. n. c. v. = nerf commissural vestihulaire.
n. o. — nerf optique.
o. = œil.
o. a. = muscle oblique antérieur.
œ. = œsophage.
o. I. = muscle oblique latéral.
o. p. = rrmscle oblique postérieur.
or. f. = organe glandulaire frontal.
or. f. cl. = organe fasciculé claviforme.
ph. = pharynx.
pr. = prépuce.
r. c. = régon caudale.
r. s. = vésicule séminale.
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Fig. 4, I a, 1 b, Asthenosoma varium Grube, vu en dessus, en dessous et do profil.
Fig. 1 c. Fragment grossi (la moitié d’une aire ambulacraire et la moitié d’une aire inter-ambulacraire), pris un peu en dessous de l’ambitus.
Fig. 1 d. Plaques ambulacraires et interambulacraires grossies, prises sur la face supérieure.
Fig. 1 e. Appareil apical très grossi. Les pores génitaux sont à peine visibles sous la membrane. On remarque la structure perforée de la plaque ocellaire antérieure impaire. Le tube anal est un peu enroulé au centre de l’appareil .
Fig. 1 f. Membrane buccale grossie, avec ses plaques calcaires percées de pores.
Fig. 1 g. Grand radiole de la face inférieure, grossi, le bouton est caché dans la membrane.
Fig. 1 h. Radiole de la face supérieure, grossi.
Fig. 1 i. Petit radiole en forme de palette coiffant les petits tubercules de la membrane buccale.
Fig. 1 j. Radiole grêle, très grossi.
Fig. 4 k. Pédicellaire à trois valves avec son pédoncule, très grossi.
Fig. 1 1. Le même, avec les valves étalées.
Fig. 4wx. Le même, vu de côté, pour montrer les vacuoles.
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Fig. i, 1 a, 1 b. Asthenosoma jeune, de grandeur naturelle.
Fig. 1 c Appareil apical avec une partie de la face supérieure du même individu. On distingue la petite papille génitale au milieu de la membrane qui recouvre les pores génitaux.
Fig. I d. Membrane buccale très grossie; on peut distinguer les plaques calcaires, mais on ne voit pas de tubercules Les dix tubes buccaux sont très apparents.
Fig. 1 e. Appareil buccal faisant saillie, grossi.
Fig. 1 f. Plaques ambulacraires et interambulacraires grossies,
Fig. 1 g. Radiole grossi.
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Fig. 1 . Lilyopsis rosea Chun. Gross. X 5.
Fig. 2. Parasphenoides amboinensis n. sp. Face antérieure. Gross. X 40. Fig. a. Parasphenoides amboinensis n. sp. Face dorsale. Gross. X 40. Fig. 4. Diphyes gracilis Ggbr. Gross. X 10.
Fig. 5. Amphiroa dispar n. sp. Face antérieure. Gross. X 10.
Fig. 6. Amphiroa dispar n. sp. Face latérale. Gross. X 10.
Fig. 7. Enneagonoides Picteti n. sp. Gross. X 20.
Fig. 8. Diphyes gracilis Ggbr. Nectophore inférieur. Gross. X 20.
PL.XVM.
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Siphonophores.
Learchis indica Bgh.
1 . Mandibule droite, dessinée à la chambre claire, vue du côté interne. X 100. a , partie cardinale. — b, prolongement masticateur. — c, cavité buccale latérale.
2. Bord antérieur de la mandibule gauche, vue du côté interne. Cam. lue., X 200. a et b, comme ci-dessus.
3. Partie de la radule avec plaques dentaires. Cam. lue.,, X 350.
PI -XIX
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Fig. 1. Cymbuliopsis calceola Verrill. Deux plaques stomacales. Gross. 18 fois. Fig. 2. Cardiapoda placenta d’Orb. Radule. a, dent médiane, gross. 160 fois ;
6, les 3 dents latérales, gross. 90 fois ; c, les 3 dents latérales dans leur position normale, même gross..
Fig. 3. Tornatina subfusca nov. spec. a, coquille ; b, coquille vue de dessus. Fig. 4. Cerithium pulchellum nov. spec. .
Fig. 5. Pleurophyllidia Cuvieri d’Orb. Radule. a, dent centrale, vue de face ;
b, dent centrale, vue de profil; c, première dent latérale. Gross. 220 fois.
Fig. 6. Pleuroleura Picteti nov. spec. Radule. a , dent centrale ; 6, dent latérale ;
c, dent marginale. Gross. 400 fois.
Fig. 7. Pleuroleura Picteti nov. spec. Animal vu par la face supérieure. Gross. 4 fois. (Dessin d’après nature.)
Fig. 8. Chromodoris funerea Collingwood. Radule. Cinquième dent, comptée à partir du rachis, d’une rangée transversale médiane. Gross. 380 fois. Fig. 9. Dentalium bisinuatum nov. spec. a, coquille, grand, nat.; b, eontour de la bouche ; c, apex, gross. 10 fois.
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Fig, 1. Placortis simplex F.-E. Schulze (p. 428).
Fig. 2. Sydonops Picteti n. sp. (p. 431). Vue de l’aire oseulifère.
Fig. 3. Tetilla Ridleyi Sollas (p. 436). Face supérieure du spécimen le plus gros.
Fig. 4 . Tetilla merguiensis Carter (p. 437). Le plus bel échantillon photographié par sa face inférieure pour montrer ses racines et les excavations de sa région moyenne.
Fig. 5. Tetilla merguiensis. Un échantillon de plus petite taille, montrant sur sa face supérieure les éminences osculifères.
Fig. 6. Ciocalypta penicillus Bowerbank (p. 445). Le spécimen le plus typique.
Fig. 7. Ciocalypta penicillus. Le spécimen à papilles très nombreuses et très grêles.
Fig. 8. Amorphinopsis fœtida Dendy (p. 445).
Fig. 9. Desmacella Peachi var. trirkaphis n. var, (p. 461). Le plus grand spécimen.
Fig. 10. Reniera cribriformis Bidley (p. 475). Spécimen photographié par laface externe.
Fig. 11 . Desmacella Peachi var. fistulosa n. var. (p. 462). La plus belle fistule recueillie.
Fig. 12. Gellius Couchi Bowerbank (p. 471).
Toutes les figures sont de grandeur naturelle.
PI, XXI
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Fig. 13. Oceanapia ambomensis n. sp. (p. 467). Le plus beau spécimen .
Fig. 14 et 15. Pellina integra n, sp. (p. 472). Deux individus complets.
Fig. 16. Halichondria cavernosa a. sp. (p. 477). Vue par la face supérieure anfractueuse.
Fig. 17. Oceanapia fragïlis n. sp. (p. 469). Les fistules sont toutes brisées.
Fig. 18. Pachyehalina lobata Ridley (p. 481),
Fig. 19. Pachyehalina Joubini n. sp. (p. 480).
Fig. 20. Spinosella confœderata Ridley (p. 479).
Toutes les figures sont de grandeur naturelle.
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Fig. 21. Higginsia coralloides var. massalis Carter (p 442).
Fig. 22. Rhaphidophlus filifer Hidley et Dendy (p. 447). Le plus grand spécimen, desséché.
Fig. 23. Echinodictyim asperum Ridley et Dendy (p. 446).
Fig. 24. Rhaphidophlus filifer var. mutabiUs n. var. (p. 447).
Fig. 2o. Dysideopsis palmata n. sp. (p. 482).
Toutes les figures sont de grandeur naturelle.
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Fig. 56. Limdendoryx baculata n. sp. (p. 457). a, style, X 180; a base d’un style; b, tornostrongyle; c, isoohèle ; d, sigmates; e, trichodragmate. X 340 .
Fig. 57. Acarnus tortilis Topsent (p. 450). Deux cladotylotes. X340.
Fig. 58. Pilochrota brevidens n. sp. (p. 433). a, cladome d’un anatriæne ; b,. efadome d’un orthotriæne. X 340.
Fig. 59. Oceanapici amboinensis n. sp. (p. 467). a, oxes de taille et de forme variées: b, trois sigmates. X 340.
Fig. 30. Desmacellri fortis n. sp. (p. 463). a, base d’un style, X 180; bb‘, siginates de deux grandeurs; e, raphide. X 340.
Fig. 31 . Placinolopha Bedoti n. g., n. sp. (p. 459). a, microxes; 6. rnicrotriodes ;
c, microealthropse; d, diactine; e, triode; h, calthropse ; m, n, lophocalthropses ; o, lophodiactine. X 105.
Fig. 35. Stylotella cornuta n. sp. (p. 464). Styles, X 180.
Fig. 33. Rkaphidophlus fUifer v ar. mutabilis n. var. (p. 447). a, style des fibres primaires ; b, styles des fibres secondaires et de l’ectosome ; c. acanthostyles ; d, isochèles ; e, toxe. X 340.
Fig. 34. Tetilla merguiensis Carter (p. 437). a , orthotriæne à rhabdome rudimentaire; b, orthotriæne à long rhabdome ; c, amphitriæne. X 105.
Fig. 35. Desmacella Peachi var. trirhaphis n. var. (p. 461). a, style, X 180 ;
b, b1, b ", sigmates de trois sortes; c, c, c”, raphides et microxes des trois sortes de triehodragmates. X 340.
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Fig. 1 Calamaria Picleti de grandeur naturelle.
Fig. 2 » » Tête vue par-dessus, grossie 4 fois.
Fig. -3 » » Tête vue de profil, grossie 4 fois.
Pl. XXV
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Fig. 1. E nrydir or hachis Picteti . Segments 8 — 9.
» 2. id. id. Organe copulateur vu de coté.
» 3. Acanthodesmus Saussurei. Tète et Segments 1 — 2 : Segments
» 4. id. ‘ id. Organe copulateur vu de côté.
» o. Pmtdodesmus tuberculatus . Tête.
» 6. id. id. Segments I — 3. 10,
Ti.xxvr.
1. Gelastorhinus gracitis n. sp. 9 La) Tête et thorax, agrandis.
i. b) Aile et elytre droits, agrandis.
Mecopoda düatata Redth. Ç
:L Gapnoptera fmea n. sp. Ç>
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Abréviations.
= orifice expirateur.
= branchie.
= orifice inspirateur.
= nucléus.
End.
= endostyle.
St.
= stolon.
ff-
= neuvième muscle.
= appendice glandulaire de l’intestin.
Fig.
Fig.
Fig.
Fig.
Fig.
Fig.
Fig%
Fig.
Fig. 9.
Fig.
Fig.
Fig.
1. Salpa Henseni Traust. Forme agrégée. Individu du stolon, vu de
côté. Les muscles du côté droit sont seuls représentés. 20/1.
2. Salpa amboinensis n. sp. Forme agrégée vue du côté dorsal. 6/,.
Forme agrégée. Fossette vibratile, branchïe
ganglion nerveux avec l’œil , vus du côtédorsal. 38/t.
» Forme agrégée. Fossette vibratile, ganglion nerveux et œil, vus de côté. 38/i .
» Forme agrégéei Ganglion nerveux et œil, vus de côté. I5% .
» Forme agrégée. Contours du manteau i/1.
» Forme, solitaire. Embryon 34/1.
» Forme solitaire. Ganglion nerveux et œil d’un individu bien développé. 50/r » Forme solitaire. Disposition des faisceaux musculaires d’un individu bien développé. 50/,.
» Forme solitaire. Disposition du ganglion nerveux par rapport à la fossette vibratile.
11. Salpa punctata. Forme solitaire. Disposition du ganglion nerveux
par rapport à la fossette vibratile.
12. Salpa Picteti n. sp. Forme solitaire. Vue du côté dorsal. */,.
Fig. 14. »
Forme solitaire. Vue du côté ventral. Extrémité postérieure 2/i •
Ganglion nerveux et œil.
nxwm.
C. Ap s te in. _ S alpe s
Toutes les figures se rapportent au Ctilopsis Picteti. Les figures i et 8
ont été faites, d’après l’animal vivant, par M. Bedot.
Fig. 1. L’animal entier, vu par le côté droit; la tête est sur le même plan que le reste du corps et elle a subi, de ce fait, un mouvement de rotation d’un quart de cercle.
a, masse buccale; A, œsophage; c, estomac; d3 caecum hépatique postérieur ventral; e, caecum hépatique postérieur dorsal; f, caecum hépatique antérieur; g, rectum: h, anus; i , rhinophore; k3 glandes cutanées du bord dorsal; l, glandes cutanées du bord ventral; m, faisceau musculaire; n3 une des rangées de myoblastes (?); o, cœur; p, sac rénal; q. son orifice; r, système nerveux; s, s' et s", glandes hermaphrodites; t, canal déférent; u, pénis. V, bord ventral ; D, bord dorsal. Gross. 13 fois.
Fig. 2. Myoblaste (?) Gross. 400 fois.
Fig. 3. Coupe transversale de la région antérieure du corps. L’animal est fortement contracté, c’est pourquoi on rencontre sur la même coupe le système nerveux et le cloaque génital.
a , glandes cutanées; b , glande pédieuse,; c, muscles longitudinaux; d3 œsophage; e , cloaque génital, coupé tangentiellement ; f, rectum; g, et fi, ganglions cérébro-pleuraux ; i, octocyste; j, ganglion pédieux; k, ganglion buccal. Gross. 45 fois.
Fig. 4. Radule, dent centrale. Gross. 750 fois.
Fig. 5. Radule, dent marginale. Gross. 750 fois.
Fig. 6 et 7. Cellules glandulaires tégumentaires. Gross. 400 fois.
Fig. 8. Partie antérieure de l’animal, vue de profil.
a3 b, c , d, ê3 f, g , i, o, r, F et D comme pour la fig. 1 ; x, glande pédieuse. Gross. 15 fois.
Fig. 9. Coupe transversale de l’œil.
a3 cellules avec pigment; b, cellules ganglionnaires; c3 nerf optique; d, lame conjonctive; e3 ganglion cérébro-pleural. Gross. 400.
Toutes les figures sont faites d’après des croquis de MM. Bedot et Pictet.
Abréviations.
bu
= Bulbe du tentacule.
St
— canal axial.
ca. ra
~ Canal radiaire.
sto
bourgeons.
— estomac,
=: tentacule.
gon
= gonades.
to
= tentacules buccaux.
Fig. 1 et 2. Euphysora bigeloivi Maas, d’après nature et à différents stades de contraction.
» 3. Cytaeis vulgaris Ag. et Mayer.
» 4. Bougainvillea fui va Ag. et Mayer d’après l’animal vivant.
» o. » » » d’après un animal conservé.
» 6. T ha umanüade j u v .
» 7. Phialidium pacificum Ag. et Mayer.
O. Ma a s „ Méduses.
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Toutes les figures sont faites d’après des croquis de MM. Bedot et Pictet.
Fig. 8. Dysmorphosa sp. ?
» 9. Liriope juv.
» 10. Ociocannct polynema Hkl.
» 11. Cunovtantha ocionaria Mc. Crad. dans l’ombrelle à’Aylaura.
» 12. Aylaura prismâtica Maas.
A bréviations.
bu = Bulbe du tentacule.
ca. ra ~ Canal radiaire.
g = estomac.
g on — gonades.
st — canal axial.
sto = bourgeons.
t = tentacule.
to ~ tentacules buccaux.
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Fig-. 1 . Bugula dentata (Lamouroux). Portion de rameau, face frontale. X 60 .
Fig. 2. Retepora dmticiilata Busk.
Fig. 3. — — »
Fig. 6. — — »
Fig. 7 et 8. — — »
Fig. 9. — — »
Portion de colonie (après calcination), 'face dorsale. X 40.
Colonie, grandeur naturelle.
Portion de colonie (après calcination), face frontale. X 70.
Opercule de l’oritice zoécial, vu normalement. X 260.
Id,, vu de profil. X 260.
Mandibules des aviculaires zoéciaux frontaux. X 260.
Mandibules d’un aviculaire de bifurcation. X 180.
PIXXA7I
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L. Calvet._ Bryozoaires
Fig. I. Acartia bispinosa n. sp. çf. Dernier article (Be 2 + 3} de la 5me
patte gauche.
Fig. 2. » » çf . Partie postérieure du thorax et abdo-
Fig.
ambomensis n. sp.
Fig.
Fig.
Fig.
Centropages furcatus (Dana)
Fig.
Camdacia Bradyi
Scott 9 •
Fig.
Fig.
Fig.
» cf .
Fig.
Fig.
Fig.
Fig.
Corycaeus longistylis Dana
Fig.
Fig.
Fig.
men vu en-dessus.
(f. Dernier segment thoracique et partie de l’abdomen, vu de dessus et de côté.
çf. ome paire de pattes.
çf. Abdomen vu de dessus, var. çf. 5me patte droite, Re 2 -f- Re 3 > face postérieure.
» çf. 5me patte gauche, extrémité de Fexopodite.
ome patte.
Exopodite III, 2me et 3me articles.
Lobe masticateur de la mandibule.
5me partie des pattes.
Expodite IY, 2rae et 3me articles, face postérieure.
Patte mâchoire antérieure.
Antenne antérieure, articles 16-20.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/Voyagescientifi00Bedo. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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